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iSoo. 

juLu moment où le consulat fut créé^ Gènes était 
assiégée^ et les Autrichiens^ maîtres de Tltalie^ 
n'attendaient que la prise de cette yille pour envahir 
le midi de la France, défendu avec beaucoup d'art, 
mais sans forces suffisantes, par le général Suchet*^ 
Moreau, à la tête de Tarmée du Rhiu, reprenait 
TofiFensive, s'emp.arait d'une par.tie de la Souabe 
et de la Bavière, et s'établissait dans des positions 
formidables sur les bords du laç de Constance, 
D'après <;et état de choses, Bonaparte conçut le 
projet de porter, par-dessus les Alpes ^ une armée 
française sur les derrières de l'armée Autiichienne 
en Italie^ cegui était placer celle-ci dans la posi- 
tion la plus difficile, la France conservant surtout 
de nombreuses et puissantes intelligences chez les 
italiens. 

a. I 
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a HISTOIRE D£ FRANCE. 180O. 

L'armée française^ destinée dans la pensée da 
premier consul à ce coup bardi, se rassemblait à 
Dijon. Elle atait reçu le nom d^armée de réserve , 
et paraissait^ dans cette (jualité^ ne devoir être 
employée qu*én sect>nde ligne. Elle renfermait plus 
de nouremttt (jtied^ancietts soldats; elle était com- 
posée, en grande partie, de jeunes gens qu'on venait 
de lever tout récemment en vertu de cette loi de 
la conscription ^ devenue si fameuse depuis j qui 
mettait à la disposition du gouvernement toute la 
jeunesse française depuis Tàge de vingt-un anâ 
jusqu'à celui de -vingt-cinq. Cette armée montrait 
du reste la plus grande ardeur, et comptait aussi 
dans ses rangs, des volontaires qui avaient réelle- 
ment pris les armes- de leur plein gré, et par un 
élan de valeur et de patriotisme. 

Bientôt elle fila vers ïès Alpes , pendant qu'une 
diyisioû de l'armée du RMn recevait Tordre de 
prendre, de son côté, la même route. Bonaparte , 
parti dé Paris le 6 mai, arriva le-ft à Genève. Là il 
fit appelei^ lé gétféfâl du génie Marescôt, qui avait 
été charjgé de reconnaître le 5ÂÏ7i«-iBer7iarrf: i< Géné- 
ral ^ hii dit-il, peùt-ofi passer ? t^ Oui , irépondlt 
Marescôt.-^ J?fi bien partons. << Ainsi parlaient les 
Spartiates : Bonaparte lés imita aussi datïs téur ma- 
nière d'agir ; l'armée s'engagea aussitôt dms. les 
montagnes, sur les pas du général LâiliieB,rhomme 
peut-être la plus intrépidé de notre temps. 

Les Alpes séparem l'Italie^ de F Allemagne et de 
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l800« rvÉPUBLIQVE. 3 

la Suisse. Au milieu de «eue longue chaîne de mon- 
tagnes s'élève le Mont^-Blanc; à gauche et k droite 
du Mont-Blanc. îsont le grand et le petit Saint- 
Bernard« Dans le premier dé ces passages est si- 
tué un couTent^ lEcMidé au dixième siècle par un 
haibitant de la Savoie^ tiommé Bernard de Menthon^ 
et dont les moineâ soni chargés* de recueillir et 
dliéberger tous les voyageurs gui *sê présentent, 
comme au^si d'ialler à ht r^hétche de ceux qui 
s^égarent ou s'enCbncçnt ianh les neiges dont ces 
monts demeurent étSeimeUemcfntcouyeris. Bonaparte 
avait envoyé par avance une sonûne d'argent à 
ces respectables solitôires^ afin qu'ils tinssent des 
Titres prêts pour les soldats de l'armée jGrançaise. 
Ceux-ci trouvèrent effectivement des tables dres- 
sées sur la neige à Tapinrocbe du couvent^ et ifs y 
firent un repas nécessaire pdur ]^éparer leurs forces : 
iU gravissaient depuis cinq^heUrés la montagne 
par une route presqu'impraci cable. 

U fallut ensuite descendre du mont Saint-Bernard 
à \emey, premier viUagie du Piémont, par u^ che- 
miivsi étroit , qu'un cavalier est obUgé d'y précéder 
ou d'y suivre son cheval ; il ne saurait marcher à 
côté de lui, sans risquer de tomber dans dès préci- 
pices affreux. A, l'opposé de cea précipices le che- 
min est borné par des montagnes de neigé ^qui 
semblent comme suspendues sur la tète du voya- 
geur. Pendant l'été, ces masses glacées se détachent 
<{uelquefi[>is, roulent du haut de la montagne, et 
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4 HISTOIBE DE FRANCE. 1800. 

écrasent^ engloutissent tout ce quelles rencontrent. 
On nomme Avalanches , ces tembles éboulemens : 
pendant le passage de rartîllerie, un d'eux em- 
porta un canon de huit et trois çanonniers. 

L'année française passa le^mont Saint-Bemard 
dans les journées des 17 , i8 et 19 mai. Les soldais 
araient fini par se faire un plaisir de ce voyage 
périlleur; ayant une fois atteint le sommet de la 
montagne/ pour la descendre plus vite, ils se 
laissaient glisser sur la neige, et arrivaient ainsi 
en bas avec une grande rapidité. Le premier con- 
sul les imita lui-même dans cette plaisanterie qui 
faisait gagner beaucoup de temps. 

Le plus difficile était le transport de l'artiUerie, 
Offse servit pour cela de deux mdyens. Le premier 
. fut de creuser des" arbres en forme d'auges ; on y- 
plaçait les pièces de huit et les . obusiers : cent 
hommes , attelés à qn câble, traînaient la pièce 
dans cet état, d'autres la dirigeaient et la retenaient 
surles abîmes avec des leviers. Pour second moyen 
on s'était procuré des traîneaux sur roulettes que 
le. général Gassendi avait inventés ; on chargeait 
dessus les pièces, après les avoir démontées. On 
portait lés affîlts pièce à pièce , excepté ceux 
des pièces de quatre qu'on mettait sur des bran- 
cards confiés à dix hommes. Les caissons avaient 
été vidés , et l'on avait renfermé les munitions 
dans des caisses que portaient des hommes ou des 
mulqts. En deux jours l'artillerie eut traversé le 
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mont Saint - Bernard. Pour exciter à l'activité , 
Bonaparte avait offert mille francs par pièce dé 
canon : tout le mopde témoigna le plus grand 
empressement^ mais l'ouvrage fait cliacim en re« 
fîisa noblement le -psiXé , 

Bientôt l'avant^garde. commandée pai^ le géné- 
ral Lannes^ arriva dans la vallée d'Aoste. A quel- 
les lieues de la ville qui porte ce nom , sur le che*- 
min dlvrée^ les montagnes se rapprochent^ ne 
laissant entre elles qu'un espace de vingtM^inq 
toise^^ occupé par la Dora-Baltea.Dani^ ce détroit, 
sur un plateau , est située la petite ville de Bard *. 
son cliàteau , bien fortifié^ commande le passage. 
L'armée française surmonta cependant ce nouvel 
obstacle. Elle sut même, en peu de temps, 86 
rendre maîtresse du fort, qu'elle battit en brèche 
ayec des canons mogtés à force de liras sur des 
hauteur^ qui semblaient inaccessibles* 

Se. répandant dans l'Italie comme un torrent qui 
renverse tout ce qu'il rencontre sur son passage ^ 
cette âmiée, destinée à de si grandes choses, se 
fut bientôt mise en possession de *tont le pajs qui 
appartenait précédemment k la république ita* 
lienne , enu^e la Sesia et le Serio, . Bonaparte end- 
ura le i*"'. )uindans Mibm, et le.leindemainil y fit 
chanter un Te Deum» 

L'ardeur était portée jusqu'à l'exaltation parmi 
les soldats, etieiir chef faisait tout pdur entretenir 
ces dispositions héroïques. Dans une occasion , il 
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6 HISTOIRE DE FRANCE. 180O. 

dit à ane des denû-brigades qui montraient le 
plus de zèle i F^oilà deux ans que vous passez sur 
les montagnes , çùuveftt prwés de tout ^ et vous êtes 
UwjourS'ùwQjlre deveir sans mvramrer; c* est lu 
première quàUté du bon soldat. Je sais qu^U vous 
étaitdâilya hmt jours huit mois de prêt, et que 
cependant <dn^j a pas eu une seuie plainte. Pour 
preupe de mu satl^aetion^ de votre bonne cofiduite, 
à la première, affaire y v<ms mm'cherez à la tête de 
raimnt'^arde. Ces parères ont été crïtiquées dans 
une sime oie lIsiLstoSpe d.e France dlÀiiq[tietji>'gssez 
•mal prisée 9 elles n'en produisirent pas moins leur 
effet : le poste le plus périQeux est^ dans lefait^ 
celui auquel aspirent les vrais braves^ et ils doiveiLt 
le regarder comme ane récompense. 

Le comte de Mélas^ qui commandait Ic5.Autrî- 
chiens en Italie^ ne pouvait croire au passage à.es 
Alpes par une armée française. Il traitait comme 
des plaisanteries toutes les nouvelles qu'on lui don- 
nait à ce sujets et croyait avoir tout au plus afiaire 
aune seule division -destinée àtroubler par des in- 
quiétudes le siège de Gênes. Le 28 mai, il écri- 
vait k une personne qu'il «ivait laissée à Pavie i Je 
sais que l'on dit en Lombardie qu'une armée fran- 
çais^ 'arrive : ne<:raignez rien; je vousfdéfends de 
partir» Il finit néanmoins par être mieux informé; 
et épouvanté de ce qu'il apprenait, le jour même 
de l'entrée de nos troupes à Milan, îl quitta Turin, 
et songi^a sérieusement à rassembler les siennes et 
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à se mettre en état de éme face à Tadf ersaine aa^ 
dacieux ^ semblait tomber deaau^ potirrécxafler 
au sein de sa ccna^éte même. 

Bonaparte gagnait toiqoaes du teiri^a; etCDayant 
sans difficidté lesseirer scm eimani lentte ^net 
et son fumée ^ de manière «à' lui ùter jvaqii^aiix 
mojens de se défendre^ il diaok fijèsement à <ses 
soldats .: fc AnraH^on impunément smAéie teneitoire 
ji* français ! laisserez-70U8 retonmeridatts aesibjrers 
» l'armée ;qiii a pc^ Talarme danoB 3ros ISn^iUes !.. 
* > Marcliez k sa rencontre, opposeo^-vens. à sa re- 
» traite ; arrachez-lûides'lflttriers^om elle «'.est em* 
» parée ^ et ^ pafr Uî^ «apprenez an monde ^qne.la 
1) malédielion du destin est sur le» insensés qui 
» osent insuker le terriioiDe idu grand peuple:!./ » 

Cepebdant Mêlas fut instriiît^que Masséna^ qui 
commandait -dans Gèneê ^ avait -été- forcé de capi- 
tuler , faute de '^yres.HCet événement pavnl lui 
rendre le 4^onrage y et ^ojant son «imenai ^irompé 
dans ses calouls^ A le regardai son ^cour •comme 
une proie^^il ,écait «enliement essentiel dç ne pas 
laisser échapper, il mardifa donc i- Ini en -toute 
hàte^ etïbiencôt iln^y eut plus qneia Borinidaentre 
les denx armées. Ias9 Françi^ vc^ient «de batire 
à Montébéllo un corps de >tr6upes ^^utrif/biennes 
qui s'était; ti?onvé sur leur dltemia. ' ' 

* Le général autrichien passa ^la^rmilaisurdeu^ 
ponts ^ le i4)ttin^ detrès^and matin; et attaqua 
aussitôt l'armée' française^vee fureur. Ccllc-oî avait 
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sa principale force dans 8e*ailes; paî suite dé cette 
faute militaire^ son centre né tarda pas à être en- 
foncé. Le comte de Mélàs reporta ensuite ses efforts 
sur les ailes ^ et toutes deux' cédèrent riine après 
rautre« L'ailé droite fut celle qui résista le plus 
long-temps-: les grenadiers de la garde def consuls 
la soutenaient, formels en carré; ils Ae se retirèrent 
lentement qu^près avoir épuisé leurs cartouches _, 
et emmenant au milieu d'eux leurs blessés» • 

A quatre heures après nûdi, dans un rajOn de 
deux Kesies au plus, il ne Testait pas six ntdlle'* 
hommes d'infiintérie , ptésens 4 leurs drapeaux, 
mille chevaux, et six pièces de cknon en état de. 
faire feu^ Un tiers de Farmée était hors de coAtibat : 
la faim, la soif, la fatigue 'avaient forcé un grand 
nombre d'officiers de * s'abseuier ; les tirailleurs, 
pou» la plupart, avaient perdu la direction de leurs 
corps^ Un défilé sur lequel s'était reployée la 
plus grande partie des troupes françaises, était 
leur seide ressource , et ne pouvait rétre long'^tempi. 
L'ennemi, sojas la protection d'une artiHecie formi- 
dable ;i jetait de l'infanterie dans les vignes et les 
bois qui f<QrmaieiU*ce défilé, ta&dis qu'une partie 
d^sa cavalerie, rangée en bataille par derrière*, 
n'attendait que lé moment de sabrer lèsvamcus 
dès igu'elle pourrait arriver jusqu'il eux* Bonaparte 
assis au pied d'un arbre, les coudes appuyés sor 
ses genoux et la tête entre ses mains, était altéré 
et anéanti \ tout paraissait désespéré»* 
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Les divisions .Lemonier et Desâix^ tpû se trou- 
vaient en arrière d'une marche , paraissent' & ce 
moment^ et répondeùt aux eris de détresse de 
nos blessés , par des cris de rage et de vengeancei 
Bonaparte , jugeant au bon esprit qui les anime ^ 
qu'eDes peuvent rëtablk le combat ^ et en faire tour- 
ner la chance-, lés forme aussitôt en colonne serrée^ 
dans le -dessein de. les faiire débouchei^ sur rennemi 
qui, à son tour^ a a£^blison centr^pour .étendre ses 
ailes;, et cerner entièrement les débris àe Tannée 
vaincue. Ces débiris. se réunissent d'eux-mêmes ânx 
deux divisions ; et Tarmée fra^ncaise^ ainsi recréée., 
se lance hors du défilé^ animée par son général^ qui y 
lui rappelant en ^eu de -mots tout ce qu'il a déjài 
Élit dans la même contrée.^ s'écrie d'un ton qui 
semble comimanderla victoire : Soldats y voussa^ 
vez que je CQUche toujours sur le champ de bataille! 
En vain les Autrichiens veulent arrêter ce mou- 
vement î il porte le 'désordre dans leurs rangs. Eu 
un^mônoient leur centre est culbuté et anéanti^ et 
leur aile gauche icïoupée. Six * mille grenlidjiers hon- 
grois mettent bas lès armes* devant le général- 
Kellérmann jSls , qui , avec huit cents, hommes de . 
cavalerie^ s'est glissé habUement entre leurs pelo- 
tons , et les a ainsi réduits à ^impossibilité de faire 
usage de leurs armes. Toux co qui peut échapper 
de l'armée auticichienne iftiit à la débandade vers 
la Bormida..La victoire a changé de parti: elle est 
désormais assurée aux Français. Mais elle îfeur a 
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coûté la perte du jeuae officier qui l'a rappelée 
sous leurs drapeaux^ un coup mortel a atteint D^aii^ 
au moGÇLem où il cbacgeait pour la troisiièaie fols 
à la tète de m ^vi»9xi. 

Ce géuéi^ . arrivait d'Égjrpte, Nous avons yu 
quel râle il y avait joué. Depuis long-^teimps ses 
grandes qualités étaient connues et ajqxréciées en 
Europe* Toute rarmée le. pleara. Il avait touj-ours 
vécu pour la gloire; eUe eut sa dernière pensée» 
Son .^ide-de-camp Tavait reçu dans ses YmÀ-s, et 
cherdaaît à le secourir.; il lui adressa* oes Iklles 
paroles en expirant itzllez.dire au premier -cousul 
qitejeiwurs wec,le règr^ de^n^ avoir p&itU 0ssez 
fidtp^LiriHvre.daasla,postérité. 

Lj^ [bataille de Mar^siago^ ainsi appelée , du nom 
de la plaine où elle fut livrée^ plaça le eomte de 
Mêlas ddBs la position la plus difficile^ Il * avait 
perdu presque toute son artillerie : les vivres lui 
étai^t coujiés : il se trouvait séparé de la toscane 
et des provinces vénitiennes sujettes à l%n^e- 
reur^ et larmée de Suchet menaçâùt dé le placer 
. entfe deux £aax; aussi capitulaH41. Laoonrention- 
. fut que les Aittricliifens remettraîei^ aux Français ^ 
les forteresses- de Gènes, de Savone ^ (d# Goni ; 
de Ceva, de Turin, de Tortone, d'Alexandrie, 
de Mi!an'> de Pii&zigiilione , d'Arona et» d'Uriwn ; 
toute la Ligurie , tout le- Piéinont, toute la répu- 
blique italienne , à Texceptiofi des villes -de' Pes- 
chiera, de Mantoue, de Borgofôrte, de Ferrare 
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et d'ÂTio^aie; k^ees conditious^ l'armée amrichieime 
eut la I&erié do travejcser les cantoiiaernens fran* 
çbês^ powr ee^retira: derrière la ligne du Mincio. 

Certes^ ces ayanu^es sotti très -brillai»; mais 
pour qu'ils pussent toâmer entièrement à la gloire 
de Bdnaparte^ il fandr^t que la yietoire qui les pro^ 
duisit^ fftt biep son <>uTiMige , et il serait nécessaire 
enooFe , k eanse^de sa quaKté de premier magistrat 
de la fépuMique fraii^Sfi ^ que la b^taiHe qui eut 
cette f^btoire potir résultat^ n'eât pas compromis 
le sdkit<le la Ftrance. ]$ous Tienons de voir tout ce 
qne'Iesi^pQl^Iicains gagnèrent à laTiàtoire de'Ma- 
rengOy^'eussant-^ils perdu si la défaite de l'armée 
française se fiât aclievée ce )©nr- là?' Paris, peutr 
être 5 car, Tainqneurs & Marengo, maîtres comme ils 
l'étaient de Gênes, il était possiWe en effet que les 
ÂutEicltiens vinssent asseoir leur camp jusque sous 
lés mnrs de la capitale de la. Fr|in<fe , comme les 
Anglais le firent en i8 J 5 ,«après la bataille du Mout- 
Saiat'Jean. 

Ce qnî rétablit le cotnbar à moitié la journée, et 
fit toomer la chance du cèté jies troupes françaises , 
doit-fl être attribué personnellement à Bonaparte? 
Pré^t-il dèd^le commencement de la bataille, un<4 
arrirrée finssi oppèrt^ne des divisions Monnicr et 
Desaix; et sans le caractère national des soldats. qui . 
les Composaient, ces divisions eussent-elles fait d'ail- 
lenrs ce qu'elles firent ? Il faflait qu'elles fussent fe-an* 
çaises pour rétablir ainsi le combat sur un champ 
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de bataille .$ussi funeste. Quels encoi^ragemens y. 
trouvèrem-elles enamyant? Des monceaux de ca- 
davres de leur nation, et les cris de leurs cou* 
patriotes mourant vaincus? G^sj^cucle, ces cris 
excitèrent chez elles le d^sir de la vengeance : ils 
eussent glacé et épouvatité des uoiipes fonnéea 
dliommes naturellement froids et réfléchis. 

Vainement^ afin .d'étaurdir sur la, descente d« 
Bonaparte en Italie, ses pavtisan^ ont-ib essayé de 
le comparer, dans cette action de sa vie, à Âmdbal 
traversant les Alpes , pour aller attaquer les Romains 
dans Rome*,, le véritable chemin pour arriver à 
Vienne, était du c6té du Rhin, et cjg chemin n'avait 
pas les mêmes dangers que celui que Bonaparte 
prit à revers. Annibal, en avançant dans Tlulie 9 
poussait les armées romaines devant lui : Bonaparte, 
en prenant comme il.le fit l'Italie par le milieu, pla- 
,çait une partie des Autrichiens sur ses derrières. 
Annibal, en cas de mall^ur, laissait encore la mer 
pour barrière entre Rome et sa patrie ; Bonaparte, 
défait, .ne laissait rien de semblable entre lies Au- 
trichiens et la république, française. Il avait risqué 
le tout pour le tout ; et cependant quand il le fit , Içs 
républicains n'en étaient pas réduits là, puisque- la 
Ifetraite des Russes les mettait hors de la nécessité 
dés partis désespérés et des mesures extrêmes. 

Pf ous avons vu à quels dangers se trouvait exposé 
le midi de la France y lorsque Bonaparte songea à 
aller se mettre à la tête des troupej$. La prudence 
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et toutes U& ^règles dé l'art militaire yéulaiént C[uè 
Ton portât du monde^vers Génes^ pour y former 
une armée qui fôt bientôt en état de secourir les 
assiégés^ et de irgaguer par suite pied k pied ^^Ita- 
lie^ où de grandes facilités deyaieiit se présentera 
Diesure que Ton ferait du chemin. Cependant Far- 
inée du Rhin^ qpi était dans une attitude respee* 
table j «aurait^ au mbjen de quelques renforts, 
avancé de son c6té ; ce qui n'eût pas tardé à mettre 
les Autrichiens dans' un double embarras^ dont ils 
se seraient tirés avec bieh de la peine. £n supposant 
^e les armées françaises dltaliè et du Bhin^ n'eus- 
sent pas opéré heureusement ce mourement coin-, 
biné^ elles auraient ei(;icore ptr^ «ares de leur re- 
traite et de leur communication avec tous les ren- 
forts qu'on leur 'enverrait, sauver X^ république 
françidse. Les échecs^ éprouvés par elles n'auratelit 
été dans ce cas que àm événemens ordinaires de 
guerre , pouvant conséquemment se réparer, e» n'en- 
traînant pas rassu)etiis5ement nécessaii'e du peuple 
vaincu* Que serait-il, au çontraine, arrivé sans la 
victoire de l'armée que Bonaparte avait lancée par- 
dessus les Alpes? Cette armée n'aurait pas eu le 
temps de gravir une seconde fois, les montagnes de 
k Suisse et de Fa Savoie. Quelques hommes isolés 
eussent pu seuls échapper, de cette manière, aux 
vainqueurs, qui indttes de Gênes, seraient entrés 
par -là en France, conapromeltant l'autre armée 
française^ déjà affaiblie^ et k plaçant entre deux 
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feux, Il BMsure qu'ils aurâient^énétrédansk ccfeur 
du pays^ 

Gènes s^était f4»ndtf au& Aatrieliiei^^ €mze jours 
avanula bataiUe de Mavengo^ et tfvait aîn^ t^om- 
promis le salut de Taiteéé française en Italie* Ses 
défenseurs s'étaient cependant montra tes premiers 
soldats de FEurope. Nous allons faire^ c6nn«itre à 
nos lecteurs^ les prineipans: détails du siège;. il a 
couvert de gloire le général Masséna et les guerriers 
français q[ni combattaient sous ses ordres, > 

Masséna frit ènyoyé k Gènes par le premier 
consul , dans le mois de fèrrîer. H y arriva lé i8. D 
s'agissait de tenir assez; long^temps dans cette posi- 
tion^ pour donner 'à Bonaparte le temps de- des- 
cendre par les Alpes, sur les demères de l'armée 
auU'ichienYiei On avait promis a«> générai utii^eÀfr^rt 
de vingt-deux bataillons; miU^e!^hdmnii«s sed^inèent 
parvinrent dans ces premiers momteixs jus<{u'a lui. 
Bientèt il frit bloqué dans* Gènes ^ avee quinze* mille 
et quelques hommes , par une armée deux &m plus 
forte, et «[ui poutait se renforcei? encore à volonté. 
Il n'avait de vivres que pour vingt-quatre heures : 
quelques jours de plus , et il ne se serait pas trouvé 
dans le même embarras; trois demi-brigades. d'in- 
fanterie et trois régimens de cavalerie , devaient ne 
pas tarder à venir le joindre; dix-ihuit mille qnin* 
taux de îilé étaient près d'entrer dalis le port. Il 
Êillut renoncer à .ces espérances , et se contenter 
de ce qu'on avait. 
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Malgré Finfcriorité des forces^ il était nëcessaire 
de prendre' l'offensive , afin d'éloigner rennemi de 
la làHe , seule manière de la défendre ayec aran- 
tage. Le a 5 ayril^ pendant qu'âne flatte anglidse ^ 
se présentant du côté de lajner^ interceptai t^eus les 
arrivages^ les troupes autrichiennes atuqoérent du 
cdtéde la terre : les'postesde MônterComua^Torw 
riglia^ Scôffera^ Cadibona et Monte-Mero^ les yv^ 
rent dès le lendemain à leur portée^ Maître de 
Monte -Facio, l'ennemi birouàqua sur une liante«ur 
à la vue de Gènes ^ affectant d'yallumçr de grands 
feux dont la vue imposante devait^ selon lui.^ ex- 
citer une insurrection dans la yille. "Pas un habitant 
ne bougea cependant : mais il importait d'affermir 
ces bonnes dispositions par dies succès ; <Sn marcha 
aux Autrichiens. Massénâ divisa en deux.colonnes 
les troupes qu'il voulait faire servir à cette entrer 
prise. Ces deux colonnes^ s'avahçant par deux routes 
différenteis^ ôpérèrent^vec l'accordlé plus heureux : 
elles attaquèrent à quatre minutes de.distance l'une 
de l'autre. ïj'ennemi fm complètement battu par 
elles , pendant que sur un troisième point , Masséna 
le menait non ikioinâ rudement. Les Autrichiens per- 
dirent dftns cette journée , outre leurs morts ^ quinze 
cents hommes qui furent faits prisonniers par les 
Français. La rentrée de Masséna dans Gênes fut 
un véritable triomphe. Les habitais remarquèrent 
avec admiration^ qùe^ quels que fussent les besoins 
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des soldats français^ pds un seul prisonnier n'avait 
été dépouillé. • 

Ce combat glorieux préluda à vingt autres où se 
signalèrent également la valeur et l'habileté des as- 



Le général -Mêlas tourna^ dans un certain mo- 
ment , une position qu'occupait le général Gardànhe 
. en avant de Varragîo ; sommé de mettre bas les 
armes ^ celui-ci répondit : les Français ne capitu- 
lent point, quand ils peui^ent se battre; et efiecti- 
vemènt il combattit , et demeura vainqueur. 
•- A un combat prés de Macarollo^ le général eu 
cbef prit aux Autrichiens deux pièces de canon , 
leur tua et blessa beaucoup dé monde ^ et* leur fit 
encore sbC cents prisonniers. 

À un autre près de la Yerreria^ lé général Cazan 
leur enleva deux mille hommes et sept drapeaux. 
A cette affaire^ les grenadiers , qui attaquaient en 
liasse ^ vinrent à nianquer dç poudre : en aidant ! 
ig'écria l'un d'eux nommé Bonnot^ et ce cri deviiit 
le signal de la défaite de F^miemi qui fut chassé de 
son poste , à l'arme blanche. 

A Varragio enpore, le général autrichien Belle- 
garde^ se croyant n^aixre des événeînens^jenvpya 
son chef d'état-major sommer le général Soult de 
se rondi^e ^ en hù représentant qu'à la connaissance 
<ie tout le monde , les Français manquaient de vi- 
vres c^t de cartouches j Spult lui répondit : ayec des 
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hayonnettes et des hommes qui say^nt s^enservir, 
011 ne manque de tien;. et s'il était moins toid, 
mtre général se repentirait de sa démarche, Soult 
sortit de Yarragio aussi glorieusement (jue Gardaaue 
en était sorti ^elques jours plutôt 

La disette était ^ en effets extrême dansVarmëe 
française , bien qu'on eût reçu quelques subsistances 
de la Corse ^ de l^ice et de Marseille. Le chef ne s'en^ 
montra cependant pas moins sévère surrartlcle de la 
discipline. Des soldats ayant commis des violences 
dansBrisagnoetCasteletto^ postes des alentours de- 
là ville, Masséna rendit les objets volés, et traduisit 
les coupables devant un conseil de guerre : tf Cest 
pour moi, dit-il aux ixoupes assemblées, une obli- 
gaient de punir et de protégé, et croyez que je la 
rem{^rai toute entière : je protégerai les citoyens, 
je ferai respeçteç leurs personnes et leurs propriétés ; 
je punirai les coupables.— • Soldais, dont la carrière 
se compose de bravoure, de privations, de vertus, 
ce n'est point à vous que je m'adresse; et vous êtes 
le plus grand nombre : je ne désigne ici que quel- 
ques malfaiteurs qui veulent déshonorer nos armes , 
et qui servent les vues de nos ennemis. » 

Ce maintien de la discipline entretenait la con- 
fiance et excitait le zèle parmi les habitans : la ville 
était gardée par eux, et chaque batterie avait ses 
canonniers bourgeois; ce qui rendait Tarmée entière 
disponible pour le service de l'extérieur. Il fallait 

cependant finir par succomber, si l'on n'était se- 
2. at 
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couru : si nous n'étions que deux fois plus nom- 
breux fue ^ous^ avait dit un major autrichien 
piisonmer^ nous serions perdus; mais notre masse 
^was écrasera» CSiaque )our éclairait néanmoins^ 
jpour les assiégés-, de Boiiveau:^: exploits et de nou- 
veaux u-roznph^ 

Le a3 avril , avant le jour, le régiment autriebien 
d^-T^IadMU passa k Polcevera , se portant sur Saint- 
Pierre d^Arena et Bivarolo^ occupés par la q^in* 
ziènte \&%ète qm se trouva bientôt séparée dès troi- 
^éme et VMiglK;inquième. Les Autrichiens parvin* 
rent ainsi à Saint^Pierre d'Aréna, culbutèrent trois 
bataâloBB, et en surprirent un quatriènae en position 
sur la Bftarine» Le colonel Nadasti avait déjà pris 
trois oAciers., quand 3 vit s'avancer deux bataillons 
de la viagl-cînqoîèmQ légère, aux ordres du gé- 
néral Cstôsa^ie. llfadasd, troublé, demanda au ca* 
pitaine Cbo^on , Pun des trois officiers prisonniers , 
quel était le jJus court chemin pour rejoindre le 
pont de Connégliano. Celui -ci, le trompant, lui in- 
diqua UAe issue à travers tm jardin, dans lequel [le 
colonel se jeta aussit^ avec quatre cent cinquante 
hommes; mais à peine j fut-il, que le capitaine 
Mongenot, le lieutenant Henrion, et les sous-lieu- 
tenans Gauthero et Boulogne, s'emparèrent de la 
porte en criant t has les armes ! « « Messieurs, dit 
Chodïon, c'est vous maintenant qui êtes mes prison- 
niers. » ^Le capitaine Chodron a été indignement 
dépouiKé ; on veut lui rendre tout ce qui lui a été 
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pris ,tiy ajouter encore èts présens pour s'ea faire 
un pi««ectéttlr : gardez vos hijoiix^ répond le Prân- 
çaifl, je n*0n ai pas besoin pour faire ce aue vous 
v!w€Z pc^ su faire poitr moi. ^>^Nùus avions perdu 
la tête^ ô'écfrià rife officier antricUen. — La tête , 
irepr^ftd lé éapitaîitfe ! on, vUest pas fait pour être 
of^ciefy quand an peut perdre la tête autrement 
gue pmf un èfi)klèt de canon. 

Masséâa retidaît régaKêremfent compte de sa sî- 
tuatioii au pi^miet eotl£toI. Plusieurs officiers étant 
tombés aùpoim)i«* des Autrichiens, arec leurs dé- 
pêches, il têsoint de profiter de la nuit obscure du 
24 avfîl, pour faire partir le clief d*escadronTran- 
ceschi, Jerniè aidè-de-camp du général Soult. Cet 
officier travcfrsa les triples lignes anglaises dans un 
bateau conduit pat troid raineiU'd intrépides; mais 
h jout* ëyatit paru , on le découvrit , et on se mit à 
sa poufstiite. Fraiiceiscîii se voyant près d'être at- 
teint , etif étant plus qt^i. peu de distance d'Antibes, 
s'élança dans la mW avec ses dépêches liées autour 
du corps. D nage depuis un quart-d'heure , quand il 
réflécfhit que son sabte , qu'il a laissé dans la barque 
va devenir la proie des Anglais. Cette idée lui est 
insupportable; il revient au' bateau, passe le sabre 
autour de son cou, se remet à la nage, et après la 
j^his pénible traversée aborde sur les côtes de France. 
Le même homme rapporta la réponse du premier 
consul qui ne pouvait se lasser d'admirer un jibeau 
dévouement. 
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Cependant les Autrichiens continuèrent leurs at*p 
ta(jues^ fournissant sans Cfesse à des Français dç npu-r 
Telles pccaçions de faire briller )^u.r iotrépidité. 

A une atjtaijue dç r^doutes^ deu^ ^soldats gommés 
Leclerc et Mirolle rexnarxjuent ^ qu'en abandpimaDt 
une première hauteur^ les Autrichien^ préci|ij[iLent 
une pièce de 3 dans un ravin : ils y courent aussi- 
tôt, la chargent sur leurs épaules , gravissent I^ haiu 
teur, mettent la p^èoe en batterie, et en tirant -plu- 
sieurs coups sur un grand nombre d'Autrichiens <jui 
s'avançaient pour les accabler, les {brcent à la rçtraîte. 

A Mçnjte-Çretto, tonneau, caporal de grenadiers, 
ayant sauté , le premier, daps les ^redoutes , se trouva 
seul au milieu des Autrichiens^ Ne songeant point à 
se rendre il leur livra un combat terriblje« Enfin se 
voyant près de succomber sous le no^re , il se 
précipita du haut de la montagne, Arrivjé en bas 
s^ns blessures, il tomba encore au çiiliea de huit 
ennemis ; il fondit sur eux ^coi^me nn lion,. en s*é- 
criant : à nwi camarades y ils sont pris ! Il en amena 
quatre h son corps , et se remit aussitàt à son rang, 
pour combattre, comme s'il n'eût fa^t, ni éprouvé rien 
d'extraordinaire. Ces traits particuliers ne trouvent 
pas ordinairement place dans une histoire. Nous 
les avons néanmoins admis dans celle-ci, Pourquoi 
nos historiens modernes ont-ils pris la coutume de 
les exclure ? En cela ils manquent h l'équité , et 
ce n'est pas fauta d'un bon exemple : les écrivains 
grecs e'it romains n'ont pas exclu de leurs annales^ 
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}es tuDusP Cynégire ^ et le$ autres Horatius Codés. 
Cette zaainiére pent' d^illeurs; seule^bien faire côii' 
naîinf qaèlle était la composition dé nos armées^ 
isLUS ces deïniéres années^ et préparer aux grandes 
choses^ que notr^ avons à en raconter désormais. 

Dels chaloupes anglaises et napolitaines commen-' 
cèrent à bombarder Gênes dans U nuit i^u 17 àvrâf. 

Lé 26^ ùné dépêche de Bonàpai^é annonça que 

la gàrmséât serait débloquée le 3ô i HiaÎB on était 

réduk à.toûte eltrémité : le péu^fe mourait dé faim^ 

et le solda< Inî-niéme ti^aTait plue que -pùxxr Aevtx 

|oars^, d'une tiourriture dégoâtante. Son honneur^ 

Ainsi que <<elui du générai^ Voulait cependant que 

la ville ne se soumft pàé aux assiégans -, Masséna fit 

tratnsformèr en alimens tout ce qu'il put rassembler 

d'amandes^ y de son ^ d'amidon et de graines de Un. 

On fiEt de tout ^elà un amalgame qui produisit un 

pain noir, amer, <ybj et de dégoût pour les chiens 

eux-mêmes , et que les hommes ne mangeaient 

point sans un danger imminent dé tomber malades^ 

Avec ce secomrs riéànmoins , tout horrible qu'il était , 

OQ arriva jusqu'au ?o , au mSien des plaintes des 

habitant et des làviTûmres dé la garnison. Le 3o ^ 

soixante sacs de grains entrèrent dans la place ^ et 

o!i faisais espérer quaCorze barques chargées de la 

même denrée ; mais l'armée française ne paraissait 

pas ! en vain annonçait^on qu'elle était victoriense , 

qu'elle aVàit passé le Pô, et s'occupait même de 

reoper )a-reâ?ake aux Autrichiens. Vers la fin da 
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jour, Içs généraux ewueniiî KeiKh^ Oit, tt Saint-* 
Julien firent proposer une entrevue & M^çséna^ 
pour tâcher de, l'a^^|uçr k ^ftpiuil^r^ lye Sl^éfSÊ^o^ 
sait prendre unpeJTti: le teravp àMBi»lfiqae\Q^em 
avait pu espérer êure ^^rHe,, Àtqix écoqlé, et ou 
^vait épuisé )U3<{u'^ux dernières fe^^ources ; q^en- 
dant^ d'un moment à raja(r<r ^^ le premit^ QQ^ûl 
pouvait arriver du^co^csM.*. Hft^sé^a répqodî^ eVa- 
siv^meçt f- <( qu'il ppurrait consentir à q^^ c^vev- 
ture, ^^^e prémoijoré^ xpK'edj^ &Aj Ws^'â au- 
rait -eij let tep]^.s ^'jp réflécl?^. 4. «W ^Me> » 

La nuit suivante ^ on coptinun 1« bomJMirdepft^ait* 
Des mécqutentemenai ^cl^taûent de toutes p^ns ; des 
soldats désertèrent., Masséna^ ayant convoqué les 
chefs de corps ^ afin, qu'ils ]pi apprMse^t ^% pou- 
vait compter encorç sur la garnison poiif une der- 
nière tentative ^ il lui fut répondv^, «( qiie les oOki^ers 
ce balauperaient pas k le sijiyr^, q^ia quil n'avait 
plus rie^ k espérer du ^oldat ab^tm p^ kl misère 
et la^ faim, et incapable 4e sputeni? 1^ poid^ d» ses 
armes» n D'après cette déclaration, le gé^éval i»'o^ 
rien entreprendre} i^ çs^^y? seulepftfut d^ rîetever 
le moral des troupes par une pfpcJai^i^tiQa , dans 
aquelle il leur rappela combien il leur iBftp<%rtait 
de soutenir leur ancienne glpire jusqu'à 1^ dernière 
extrémité. • • 

Le i**'. et le ^ juin, on |ie reçu% lAcnne nou- 
velle du dcliorsj: la disette et la mals^e' faisaient 
un ravage épouvanuble ; les rue» étaient jomshées 



Digitizedby Google 



de c^avres ^ et la mort se lisait dans tous les yeux. 
Ne pouyaut plus absdumeiit tenir > HâMëaa char-* 
gea rad}ttdaiit-gjénéral And^ieUK d'eutt^r ea pour^ 
parlera avec l'eimeiiû» Lord Keith soldait, pour 
premier artiele de la capitulation, ^e lea troupes 
françaises retoiumaut en France, ]m général restiLC 
prisonnier de guerre : f^ous valez seulvmgtmill^ 
hommes , écrivaH-ilà Masséna« CUii^i, ifoelto que 
fût la difficulté dea affaires, se seiHait si pen disposé 
a accorder ce ^'on eiûgeak de Im, ^'il déclara, 
qae si le mot capÙMilaiion devait désorinaia figurer 
dans le traité ,, il renonçait, h. toute mpiçû d'accMs* 
modement» 

Les négociations recommencèrent le 3)mn, ànûdl* 
Masséna montra im calme par&it et même èm la 
gaieté dans les conférences» L'attitude qu'il sut 
prendre contribua peut-être beaucoup à kû foira 
obtenir de l^nemi, des c^mdîtionft kenelakl^ : k 
le voir, à reotendre, qui Ve4t csurédttil à la der* 
niére extrémité? « Monsieur le géâérel, lui disait 
le lord Keith, votre défense est trop héroïque peisr 
qu'on puisse voua rien re&sen -p» Menneut Fami- 
ral, répondit Masséaa lais^e:^ armer un peu de 
bié à Gênes ,, et }e tous répoiidj». i^iie ces niessieurs 
(montrant les géuérau:^ autriehiems ) v^j meuvotn 
jamais le pied. » 

Il insistait, pour enmiener cin^ corsait«s français 
qui se trouraient à Gîénes, et le lord Keith s'j op« 
posait : « Monsieur l'amiral, lui dit le général en 
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plaisantant^ quelle satisfaction la prise de <piélc{ues 
chétifs corsaires peut-elle ajouter pour vous à la 
prise de Gênes, qui est Totre ouvrage? Allons mî- 
Jord, après nous avoir enlève tous les gros^ c'est 
bien le moins que vous me laissiez les petits. <— « 
Eb bien, monsieur, répliqua F/imiral Keîth, n'en 
parlons plus. » ' 

Massiéna, en reconnaissance des secours qu'il 
avait reçus du peuplé ligurien pendant le siège , 
plaida sa eaflise avec chaleur auprès des puissances 
coalisées. Gomme" il insistait d^une manière pres- 
sante sur un des articles relatifs au gouvernement 
de cette province, le général Saint-Julien lui fît 
connaître les projets de Tempereur sur les cliange- 
mens à y opérer. — Eh bien , monsieur , répondit 
Masséna, vos opérations seront aussi peu solides 
que votre projet a été prématuré; je vous donne 
ma parole d'honneur qu'avant vingt jours je serai 
devant Gènes. — Vous verrez, monsieur le gé- 
néral, répliqua l'Autrichien, des hommes k qui vous 
avez appris à le défendre. » 

Les conférences faillirent être rompues pour une 
seule clause. On voulait exiger du gériéiral fi'ançjs^is, 
que huit mille hommes de ses troupes s'en retour- 
nassent par terre il se prononça de la manière la 
plus décidée : v Vous ne voulez pas, s'écria-t-il ; eh 
bien, messieurs, à demain. » Les gçnéraux enne- 
mis, qui savaient leur chef, le général Mêlas, alors 
aux prises avec Bonaparte, et qui craignaient sé- 
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lieusemeMt enoor» que Gênés ne leur échappât, se 
désist^enl de leur pirétentîon. U fut donc décidé 
qae Masséna aurait la gloire de sortir de Gênes, 
avec ses trosp^s , son artillme et ses munitions j 
L'Au^eterre même paya* tes frais de transport , et 
les puissances étrangères s'engagèrent à ne pour- 
suivre aucun des -citoyen3 de G^nes à cause de ses 
opinions ou des places qu'il aurait occupées pendant 
le séjour de Tarmée française. Masséna se montrait 
d'autant plus disposé à eontester, que, pressentant 
ce qui se passait en Italie, il eût bien voulu pouvoir 
éviter de cédée, son poste. On Fentenclit crier, plus 
d'une fois', aux Gén0j[s,' pendant la durée des con- 
férences : malheufèux'r sauviez donc encore "votre 
paUie! donnexf^nuii M^surez^moides nDîi^res pour 
quatre à cinq fours seulement, et je déchire la 
tpaké! mais on n'avitlt plus la moindre ressource ; 
il fixliut signer : on se donna des otages , et cliacun 
futfidèle à ses engagemens. 

Le siège de Gênes avait duré soixante jours. Les 
Autricliiens ne restèirent pas long^temps en posses- 
sion de ceUe ville : nous savons déjà que > par la 
convention qui suivît la bataille de Marengo, ils s'o- 
Uigérent il la re|méitre aux Français. Le général 
Sùcbet y enVa le \4^ juin. 

Pendant que le premier coûsul, k la tête de Far- 
mée que nous avons suivie sur le cbamp de ba- 
taille de Maréngo, reconquérait PItalie , le général 
Moreau pénétrait jusqu'siu cœur de rAllemagae* 
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avec une armée cooiîdéfable, H. déboucha par 
Ke|h^ pair le vieux Brisach^ et enu^ Scha&ouse et 
3tein. Mçiié^ battant Ji^u'à fAlb^ le» Âutrkhîens 
ce retranchèrent sur le b^rd de ce toi?reii!l^ mais ils 
furent proiftpt weijA énç^re^ poussés plus ïoi». fad.- 
judant général Coëhpm nadrchaii, dans cette occa- 
«ion, en, tête, d^s Françw. Il iraaitolùt?AJIi)L, Fua des 
preniiers, monté si;ir les ép!£M]k3 d'un grenadier. 
Six jours suffirent pour réui!^ dU*-de là du Watitk 
toute l'armée, qpi, ayant déj^ pds à Feim^mi 1 5oo 
honunes et 6 pii^ces de canon, marcba sur h. ville 
de Stockak, où le& i^iutriçliîi^s^parfigyssaieiit vouloir 
«e défendre sérieus^mient. S j eut là un engage- 
ment considérable dans leqUQl, on. pit aux Auui-- 
cbiens, plu$ de 7000 bom,i||^,*9. pUces de canon 
et 3 drapeaux* 

On se be^ttit ensuite, à SfDeqJbluQX* La cîii^âiM;e- 
septième demi-brigade àe Uga^ y $%, dea prodiges 
de valeur. Le général en chef, exItoioAUt.^ lé leude- 
main, le terrain où c^tte troupe a^irafe combaittu, lui 
adressa ces paroles flatteuses : Si votre caodùiùa en 
Italie nevQus avait pa4^4èslong-tèmps.j mérité l& 
nom de terrible , ks. ^uprichiens vims tàut^UBjit 
donné à la hataille de Hoeskirck^ L'ennemi^ chassé 
de sa position, laissa un grand nDfobre de'moirts: sur le 
champ de bataille, et emmena encore 8000 blessés» 

Les Autrichiens prirent devant Ulm une position 
retranchée, d'où ils couvraient la Bavière. Moreau, 
pour les obliger k en venir aux mains, entreprit 
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de les séparer de leurs magasins. kMis k Ratis- 
I)oniie> à lugolsuitd ei à Deaarwert. Cette maïusu vre 
amena dans les plaines d'Hochstedt «me bataille , 
dans laquelle les Autrickietts , moins henrenx qu'ils 
ne rayaient été an mène endroit^ sous le régne de 
Lonis !XIV^ pierdirent Sooopisoimiers, cinq dra- 
peaux^ âû piéee^ de e^oion et laoo ckevanx. On 
s'empara eneere des ma^sins ùaunensei qu'ils 
araieat à DonaM/^eru 

Pour arriver dans lies plaines d'HocIutedt^ ilaraît 
fallu d'abord passer le Danulie. Quelques soldats âe 
la division Giudin se dbtingnèrenC particnlièrement 
à ce passage. Au nombre de quatnsrTingts^ il s€f ye^ 
tèrent à la nage sons la protection de Tartillerie 
française qni coEÈuiDençait k mettre le désordre 
dans Les masses .ennemies placées sur la rive 
gaocbe du fleuve. Deux nacellek suivMettt ces in- 
trépides nageurs^ et portoiem leiurs armeft et leurs 
habits. Parvenus à l'autre boré^ le» quatrervingts 
Français saisirent leurs armes ^ et se mettant ^ tout 
nus ^ à la pmcsuite àx& Aatnchietis €psi abandon- 
naient leur po^e^ leur prirent dèu$ pièce)» de ca- 
non. Une échelle^ placée sur les débris d\m pont 
à moitié détruit par l'ennemi, donna aux eanon- 
niers la facilité de Tenir servir cette faible artil- 
lerie, et de la tonmer contre les Amricbiefis^ tandis 
que lee sapeurs et les paatoomersy établissant des 
ponts, assuraient le passage du reste des u:oupi^s 
françaises qui combattaient sur ce poiuu 
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Après la bataille d'Hochstedt, le général Kray ^ 
qui commandait l'armée antricbienne^ ^e vpyant 
toujours aussi vivenient poursuivi^ enroya au gé— 
néral H/LoTeùxi, un parlementaire pour lui aunoncer 
la conclusion de l'armistice «mre les années françai s e 
et impériale en Italie^ mais le général français 
au'a jant lui-même reçu de son gouvem^ment aucuuo 
dépêche officielle à se SQ>et^ continua sa marche^ 
ce qui devint cause, auprès de Neubourg, d'un noix- 
Teau combat^ dans le<pielles Autrichiens forent en- 
core très-maltraités«Le8 Français eurent à regretter^ 
dans cette affaire glorieuse^ le brave La Tour d'Au- 
vergne^ le premier grenadier de France. Descen- 
dant de Tturenne, et digne de lui à tous les égards^ 
ce héros était le plus brave officier de l'armée^ en 
même temps que l'un des plus anciens. Bonaparte 
lui avait donné ce beau titre de premier grenadier 
de France, sur un rapport du ministre de la gubrre , 
Campt, ainsi conça : « Les braves l'ont nommé- le 
plus brave; modeste autant qu'intrépide, il ne se 
montra jamais avide de gloire-, il a refusé tous, les 
grades* Aux Pyrénées occidentales, le général, 
commandant l'arinée, rassembla toutes les compa- 
gnies de grenadiers, et pendant le reste de la 
guerre ne leur donna point de chef; le plus ancien 
capitaine devait commander : c'était La Tour d'Au- 
vergne, Il obéit, et bientôt ce corps fat nommé par 
Ffennemî, la colonne infernale. Un de ses amis n'a- 
vait qu'un fils dont les bras étaient nécessaires à sa 
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stiËsis tancé ; la réquisition Tappela : La Tour d'Au- 
vergne vole à Tarmée du Rhin pour le remplacer, 
et pendant deux campagnes, toujours au premier 
rang, il est à toutes les affaires, et anime les gre- 
nadiers par ses discours et son exemple. Pauvre ,. 
mais fier , il refusa le don d'une terre que lui offrait 
le duc de Bouillon, le chef de sa famille. Sa. vie est 
sobre-, il ne jouit que du traitement de capitaine à 
la suite, et ne se plaint pas. Plein* d'instruction, 
parlant toutes les langues, son érudition égale sa 
brayoure, et on lui doit l'ouvrage intitulé : les ori" 
gines gauloises. Tant de vertus appartiennent à l'his- 
toire; mais il appartient au premier consul, de la 
devancer. >» La Tour d'Auvergne reçut, en héros , 
le sabre dlionneur qui accompagna sa nomination 
a la qualité glorieuse de premier grenadier de 
France : // n'est aucun des grenadiers que je com- 
mande y écrivaît-il à |ixi de ses amis, qui ne fait 
mérité autant que, moi : allons y il faudra^ le mon- 
trer de près aux ennemis ; à mon âge , la mort 
la plus désirable est celle d*un grenadier sur le 
champ de' bataille y et je Ty trousserai , je t es- 
père. Il fut tué dans les rangs des grenadiers de la 
quarante-septième demi-brigade. On lui l'endit les 
plus grands honneurs. Pendant les trois premiers 
Jours qui suivirent sa mort, on couvrit de crêpes les 
tambours des grenadiers. Sa place resta long-temps 
vacante dans la compagnie au milieu de laquelle 
il avait coxobattu pour la dernière fois. On le nom- 
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niait à tous les appels ^ et un soldat répondait : Il 
est mort au champ d'honneur. Son cceur , renfermé 
dans une boîte d'argent, précédait toujours ses 
compagnons d'armes. Sou corps, enveloppé de 
feuilles de chêne et de laurier, a été enterré au lieu 
même où il a reçu le coyp mortel. On rinhumaît 
la face contre terre ; Ua grenadier le retourna en 
disant : Il faut le placer dans son ïomheau^ comnis 
il était de son vii^anty le visage tourné contre Veii- 
nemi. Un m^ausolée , simple comme lui, mais rap- 
pelant tout son courage et toutes se& vevtus^ couvrir 
«a tombe placée à Oberhausen. 

Après le combat de Neubourg , on posa aussi le» 
armes en Allemagne. 

Le retour de Bonaparte à Paris fut un triomphe. 
On ne vit que le résulta t de la victoire de Ma- 
rengp , sans songer aux circonstances qm Tavaient 
produite , et aux risques qu'elle avait fait courir. 
«c L'ennemi était, à nos portes, s'écri^it-on, et en 
une seule bataille , ce guerrier invincible l'a ré- 
duit à signer une capitulation désavantageuse, d A 
partir de ce moment , le gouvernement consulaire 
fut fondée beaucoup de personnes le regardant 
d'ay leurs, comme un gouvernemeni^ provisoire, 
Pom' les républicains, encore importans , quoiqu'en 
petit nombre , parce que leurs richesses et leiivs 
places les mettaient en évidence, ce gouvernement 
avait l'avantage de conserver les formes républi- 
caines, d'autant plus que Bonaparte n'avait d'à- 
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lovà re^gu le premier coo^solat que pour un temps 
lioiiié , et qm la magistrature de Cambacéràs, se- 
cond consul^ et de Lebrun ^ troîsieHie consul^ 
ôtait à la sietme l'appistr^ice de la rojauté. On ne 
^ait pas, arrêté dm premier consul ^ maïs bien, 
arrêté des consuls. Un grakd nombre de royaKstes, 
au Gontraké, Toulaient absolument yoir un nou- 
v«an Monck dan» le vain^mur èe. Marengo : on 
déHudt à ce sn}et mille- failles, toutes absurdes, 
mais toutes reçues avidement, car la grande ma- 
jorité des Français désirait alors le rétablissement 
de la monarchie; et Ton sait que l'hcmime est na- 
turellement porté à croire toibt ce qui lui donne 
lieu d'espâ*er (pie «es souhaits seront satisfaits, et 
ses Yœux accom{^; 

Du reste , on ne prenait plus guère la peine de 
cacher ses sentimens à ce sujet. Se déclarer, dans 
les sociétés ordinaires partisan de la monarchie , 
n'était plus un crime, m oiême- tm i^idicule. Il ne 
restsk qu'un petit non^pc de simples particuliers^ 
qui, ne mesurant pas la clémence du roi légitime 
sur. rénormité des fautes commises , s'effrayassent 
de son retour. Pour ménageries' oreilles encore 
susceptibles., ou qui^feignaieùt de l'être^ on appe- 
lait seidement cela la concentration perpétuelle du 
pouvoir exécutif, et tm principe politique reçu 
et proclamé par tous ceux qui continuaient & s'oc- 
cuper hoimêtement d'affaires d*état, étsit la con- 
centration perpétuette du pouvoir exécutifs 
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Les esprits^ c^iet-on pétaient d^ic bien cWd ti- 
ges depuis radmijiistration eonyentioimallé ? Nulle- 
ment. OacommençaH^senlementà ne pins s'épôix-^ 
vanter de sa raiso^^ ei à la laisser percer. By arait 
eu en effet ^ dans le temps de la conyeitcion^ un- 
grand nombre de nos compatriotes cpii s^étaient 
crus républicains ; mais ils s^apercevaient peu. à' 
peu qu'ils s'étaient trompés^ et reTenaiênt insensî-^ 
blement aux anciens principes politiques de la' na- 
tiop^ eu reprenant ses anciennes habitudes et ses 
anciens plaisirs. Il semblait que leur republica- 
i^isme fi'eut été qu'une humeur noire ^ une affec- 
tion hypocondriaque. Tenue du trop grand smenx 
où on les avait tenus : une &is qu'ils purent rire^ et 
se divertir comme leurs aïeux ^ dans les spectacles- 
et les jardins publics, il» abjurèrent la république 
et ses fonues acerbes. 

A voir la convention proclamer aussi légèrement; 
la république^ le aa septembre 179a, on aurait 
cru que Fexpérience du caractère et des mœurs 
de la nation française , ayait prouvé que le gouver- 
nement n^onarchiqu^ U'e pouvait lui convenir. Ce- 
pendant cela ;n'était pas vrai; jamais nation ne 
fut peutr^tre moins propre à la république. Sgn 
exaltation naturelle et son impétuosité la rendent 
la première de toutes sur un champ dç bataille ; 
éks lui assignent une place bien moins élevée dans 
une arène politique*. La nation française délibérant 
toute entière sur les intérêts de l'état, ne prendra 
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point une résolution sage^ parce qu'elle ne poarra 
pas se condamner à réflécliir assez ; qu'un discours 
chaloureuz Tentrainera trop facilement^ et qu'on 
la trouvera toujours disposée à adopter d'enthou- 
siasme le parti le plus audacieux et Tayis le plus 
brillant. Chacun de ceux que leurs talens mettront 
à même de prendre part à la discussion^ j appor- 
tera d'ailleurs peu de bonne foi : Se faire admirer 
et yaincre^ sera l'ambition insurmontable de la 
pli» grande partie des orateurs; peu auront la 
conscience de reculer, st on leur démontre qu'ib 
sont dans la mauvaise route* Quant à la multitude, 
par le même sentiment, elle sera toujours prête à 
combattre pour l'un des deux orateurs qUi se dis- 
puteront la palme, plutôt qu'à approfondir et à 
juger leurs communes opinions. 

La nation française a besoin d'être conduite par 
mi chef dont l'élévation ne dépende pas d'elle, afiji 
qu'il puisse sans ménagement maîtriser ses paar- 
sions, et diriger ses moyens vers un but utile : que 
ce chef ait la fierté de se croire et de vouloir être 
en effet le roi du premier^ peuple du monde, et 
le peuple français n'en laissera passer aucun autre 
avant lui , car il a tout ce qu'il faut pour primer ; 
génie, courage, industrie, 11 est seulement néces^ 
saire qu'il soit dir^é par quelqu'un' qui Je force à 
ne rien entreprendre que de possible > à n'avoir 
qu'autant de courage qu'il en faut , et à employer 
utilement son industrie. Si le gouveruemeut v^j 
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pourvoit adroitement^ il n'est point de pâjs dani 
lequel lea difiereUi^ états se confondront pkis facile^ 
ment. Tovurmeaté fùs son génie ^ chaemi entre* 
prendra pliisieurs choses à la fois ou SHCcessiTemeTitj 
sans pouvoir s'arrêter à aucune ^ et finju*a ainsi paï 
ne parveivu: à rien qni soit utiie à lui et à sa patrie. 
Daus son particulier^ comme en puMc^ le Fran- 
çais peut être constant) mais il faut Yj contraindre , 
ou plutôt l'y obliger^ car ou obtient plus de ivi 
par l'espoir des récompenses cpe par la crainte 
des chatimens, par l'homieor que par ht force : il 
s'indigne et rit de pi^ à l'aspect d'un échafaud 
menaçant; Fofire d'uue décoration qui lui vaudra 
le port d'armes d'un factionnaire et le respect de 
ses concitoyens , fera de lui un savant inJEatigable^ 
un manufacturier inventif^ un ccoDamerçant probe 
et industrieux^ ou un guerrier intrépide. 

La uajture , en imposant au Français le besoin 
d'un cke(, lui en a aussi donné le sentiment. L'idée 
d'une personne quelconque se rattache toujours à 
ce qu'il fait, et il est rare qu'on ne le trouve pas 
dévoué à quelqu'un. En l'absence du roi, durant 
cette domination factieuse qu'on décora du nom de 
république, il ne tint qu'à plusieurs de nos géné- 
raux de s'emparer, par le moyen de leurs soldats, 
de l'autorité en France : il ne leur aurait fallu 
pour y parvenir, qu'une volonté ferme de le faire , 
et de h, précision et de Fhabileté dans leurs mou- 
vemens ; la journée du 1 3 brumaire en fôtla preuve» 
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Plusieurs chefs civils du méiae temps se troarèrent 
lions use posld<»iL aussi iavorable ; et aux diiërentes 
cpo^Q^^ I0 nom d'un md^yidiK se imtHà, toajonrs 
aux ao^lMi^Uovs géoerkpies : oo cria long-temps 
>ive le duc d'Qrlé^s ^ avant de crier yifie la nation; 
on le cgi^. en même tçmps que vive la nation. Mi- 
ra]»eai:i «$ Jjafayeue îonîreat du même konneur. 
An mei^ent où la liberté était l'idole €[ue Ton encen- 
sait^la nanHitude disait^ Pétion ou la mort! et elle 
cria vive Marai^ vive Robes|»erre^ vive Danton^ 
en méiOft temps que vive la r^pnl>liq[Ue. Pendant 
noa?e révoliition^ nous eussions eu plus d'un Marins 
et i^ns d'un Sylla^ si les lK)mmes renooamés de 
cette période de notre histoire eussent eu le génie 
entretenant ou les talens de Mariu^ et de Sylla. 
Voilà efusorece qui nous rend peu pr<^es au gou- 
YeTnememrépuhlicaia^ qui^ parle trop dlntérét 
que l'on attache chez nous aux hommes qui se 
readjcat célèbres , et la disposition naturelle que 
Ton se sent à se soumettre à eu^v, dégénérera ton* 
joiura en monavolûe. Si Ton prend ce mot dans 
son acception exacte^ Pétion^ Danton^ Marat^ 
Bohespierre ont véritablement régné tour à tour 
che2 nous pendant notre république : ils n'ont pas 
en le titre de dictateurs > mais ils Font été de fait; 
et ^ nous n'avioBS craint que Ton nous chicanât sur 
les marques extérieures de l'autorité^ et le carac- 
tère des personiiages^ nons allions dire tout à Fheure 
que c'avait été là .nos Marius et nos SyHa. Pour 
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\e\ir organisation morale > au coaragé près, Danton 
çt Marat pouvaient bien se <;omparer à Marius; 
ils en avaient la férocité brutale et même ta figure 
hideuse. Sylla montra de la grandeur , et nous ne 
croyons pas que Robespierre en eàt dans Tàme; 
mais quant au genre de vie, à la tenue, il y eut 
peut-être plus de ressemblance entre ces deux 
bommes^ qu'on n'y en verrait au premier coup 
d'ceil, Robespierre aurait peut-être fini par faire 
renoncer nos prétendus républicains k leur saleté : 
il dominait par les sanscidottes ^ et parlait en leur 
nom; mais^ s'babiUait-il et se coiflfait-il eomme eux? 
Quelque réforme que les dominateurs de i'Jq3 
aient voulu établir sur ce point, notre pencbaiit 
pour le luxe y 'pour une vie ai^ée,. est encore une 
des raisons qui repousseront toujours loin de nous 
le gouvernement républicain^ Cbez un peuplé ainsi 
formé par Id natare, la corruption a U'op de prise, 
et les affaires publiques n'ont pas assez d'impor-» 
tance. Il est beaucoup d'entre nous qui chaque jour 
sacrifient leurs intérêts particuliers les plus chers , 
à leurs jouissances, à leurs plaisirs; comment exi-^ 
geraît-on d'eux avec succès qu'ils s'occupassent ex- 
clusivement du gouvernement de Fétat? Nous fai^ 
sons merveille quand, dans une partie quelconque 
de ce gouvernement, on nous donné des fonctions 
fixes^qui n'emploient qu'une partie de notre temps : 
nous ne saurions constamment avoir l'esprit tendu 
vers l'administration de l'empire en général^ ainsi 
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que doit Tètre celui de rhomme qui règle les des» 
tinées d'une, nàjdon. ïi fauç que k commun d'entre 
nous trouye des momens qu'il puisse entièremeni; 
donjier k la dissipation. « Demain, relâche au 
théâtre k cause de la bataille, annonçait-on dans 
une Ville où le maréchal de Saxie, commandant 
une armée française , avait son quartier ^ général ; 
après demain, 2e/ spectacle. » Cette anecdote nous 
peint bjien,^ans nous déshonorer. Faites-nous mai» 
très de notre sort^ que chacun soit obligé de déli- 
bérer sjur les affaires publiques , mais que les lieux 
d'assemblée soient entourés de salles de spectacle 
et de jardins de plaisir; et vous verrez si dès le 
troisième ou le quatrième jour, ime partie des 
membres du sowerain ne désertera paç furtive- 
ment les lieuse d'assemblée , pour aller écouter la 
comédie, jouer à l'escarpolei.te et faire la cour ^a% 
dames. Il n'y restera que les malades et les ambi^- 
tieux, deux classes d'hommes asse^ ressemblantes! 
Si Ton ;est forcé de donner sa voix, on la donnera 
encourant, sans conséquence , et uniquement parce 
qu'on ne pourra faire autrement; quelques-uns la 
vendront, afin de pouvoir acheter, pa^ ce marché 
honteux, le droit d'aller passer le reste du jour dans 
les salles de spectacle ou dan^s les jardius de plai- 
sir. Alors la faction régnera^ car elle dirigera les 
scrutins k son gré , et la république n'existera plus, 
puisque Ja majeujre partie des votes n'aura point 
ile consistance morale. Dans le temps qu'on nous 
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disait républicains^ la feiVeur du premrer moment 
passée^ on ne pouvait obtenir de nos ouvriers qu'ils 
vinssent aux àssehiblées ée sections apréfs Icut* tra- 
vail , qu'en leur doiainant pour le farîre , tttie rétri- 
bution de quarante sous. 

Génémiemerit parlant, d'ailletirs', lés peuples 
considérables ne pcfuvent vivre sous le régiiflfe de 
la republique ; trop de vbtans en pareft cas sont 
obligé^^de s'en rapporter à d'autres, et sur les évé- 
nemens qui nécessitent les lois, et sur les avantages 
et les inçonvénieûs qui peuvent se rencontrer dans 
ces lois, pour en autoriser l'admission ou en com- 
mander le rejet. Ces peuples se font représenter ^ 
me dira'-t^on ; le même vice se trouve dans Fc- 
lection de leurs représentans : on les nomme snr la 
réputation que leur font leurs amis^ quand on de- 
vrait trembler de tonfier utie pareille mission àtm 
bomme que Ton jugerait sur celles mêmes de ses ac- 
tions que l'on aurait Vues , et sur celles dé ses opi- 
nions que Pon aurait entendues mot à mot. D fut 
possible aux Romains de se constituer et de vivre 
en république au moment où ils le firent , parce 
que tous pouvaient dcHbérer ensemble, et qu'ils 
délibéraient sur des événemens dont ils avaient été 
témoins , et des lois qui , vu l'enfance de cette so- 
ciété politique, étaient simples , et dans toutesleurs 
dispositions à la portée de tout le monde. Encore 
le sénat qui, composé d'un ordre privilégié de ci- 
toyens , semblait un souverain représenté par plu- 
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siears personnes^ fui-ii, alors même^ ûécessaiie 
pour sMy^r à ce peuple bien des erreurs et bien 
des infortunes. Dans les grandes octasicms^ Ilome- 
se doniJait encore des rois temporaires sous le nom 
de dicsatenrs. Il fallut enfin ^ lorsque ses enfans se 
forent trop multipliés , qu^elle en prit de perpétuels 
sous le abm d'empereurs. L'usurpation de César 
fot amant oommandée par les circonstances que 
voulue par son ambition : indépendamment de ce 
que )è liMmibre des citoyens de Rome s'était exces- 
sivement augmen^ parleurs conqnétes en Asie , ils 
en étaient venus ^ comme nous^ à ce point de luxe^ 
eiconséquemmentdecorruptiim et d'égoïsme^ où les 
hommes ne peuvent plus se gouverner eux-mêmes. 
A l'époque où nous somnies arrivés , les hommes 
cpi s'étaient enrichis pendant la révolution, ne pa- 
raissaient^ d'èiilleurs^ pour la plupart, aucunement 
propres k la firire aimer. Leur peu d'éducation ré- 
voltait sotts leurs bean^ habits et dans leurs car- 
rosses élégans, et on les accusait d'avoir gardé, 
après être parvenus à la fortune , la parcimonie de 
la misère» Les peintres eussent mieux ^aîmé voir 
la richesse entre les mains de personnes qui au- 
raient eu à finre peindre des portraits et des actions 
de famille : les artistes d'un ordre plus bas se plai- 
gnaient de leur roideur dans les affaires; et les 
fonmbseups de première nécessité les voyaient 
avec chagrin discuter lemrs mémoires aussi exacte- 
ment <jue des êtres qui eussent autrefois été char- 
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£cs du marché par des maîtres avares et impi- 
toyables. « Jadis, disaient ces bonnes gens, nous 
vivions mieux avec les cbeyaliers, les marquis et 
les barons. Ces hommes-là avaient l'orgueil de ne 
pas savoir de certaines choses qu'il nous était utile 
qu'ils ignorassent, et sans trop les voler, on pou- 
viut faite son chemin av«c eux. Ils dépensaient 
d'ailleurs^ et pratiquaient, par suite de Leur éduca- 
tion généreuse, ce principe plus sacré qu'on ne 
pense : Que l'homme riche doit au reste de k so- 
ciété un'u-ibut qu'il paie en s'enipurant d'un luxe 
proportionné à son revenu, » 

Les chefs de la réjtublique , c'est-à-dire les per- 
sonnages qui l'avaient fondée et qui figuraient en- 
core à sa tète, n'étaient guère plus propres que ceux 
dont nous venons de parler, à la faire respecter. 
Plusieurs d'entre eux passaient pour ne devoir leurs 
trésors qu'à la spoliation des victimes les j4us in- 
téressantes; et l'on se disait à mi-voix, qu'il en était 
quelques-uns qui faisaient j ournellement comlnerce 
de leur crédit et de leur pouvoir , de manière à 
donner à penser qu'ils se vendraient à Tétranger 
lui-même , *s'ils pouvaient le faire sans danger. 

Cependant , tandis que ce changement conti- 
nuait à se faire dans Tesprit public , et que des 
bruits contradictoires, circulaient de tous côtés 
sur les opinions et les vues de Bonaparte , celui-ci 
ne songeait qu'à occuper avec éclat la place qu'il 
s'était fait adjuger, prêt, suivant son caractère, à 
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profiter pour s'élever encore, de toutes les occa- 
sions qui se présenteraient. Il ne tarda point k se 
trouver , par suite des événemens militaires , placé 
dans une position favorable à son ambition. 

Après Farmistice signé pour l'Allemagne commet 
pour l'Italie , dés négociations avaient été entamées 
à Lnnéville* Cependant ces négociations n'ayant 
point eu une heureuse issue , il fallut, de nouveau, 
combattre. Moreau courut se mettre à la tête de 
Tannée proprement dite d'Allemagne, tandis 
qu'Augereau traversait le Rhin, vers Mayence 
avec une armée composée de Hollandais et de Fran-* 
çais ; que Macdonald pénétrait dans lé Tyrol à 
travers les neiges étemelles du pays des Grisons ; 
et que Masséna, commandant les vainqueurs de 
Marengo, s'avançait vers les confins de l'Italie^ 
pour entrer,' de ce c6té, dans les états de la 
maison d'Autriche. 

A la suite de ces mouvemens , l'armée d'Alle- 
magne eut à livrer une grande bataille auprès de 
Hohenlinden le 3 décembre. Elle y fut victorieuse 
comme elle Favait été à Moeskirk, à Hoschtedt et 
à TIeubbiu'g. L'ennemi perdit onze mille morts ou 
blessés restés sur le champ de bataille , onze mille 
prisonniers, dont deux cent quatre-vingts officiers^ 
et cent pièces de canon. Toutes les troupes fran- 
çaises nK)ntrèrent la plus grande ardeur; elle^ 
étaient pleines de confiance. Oujsntendit des sol- 

3 
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dats j se battant comme des lions , dire au milieu 
de la bataille : je ue veux pas mourir aufourdhui , 
pour voir la fin d'un si beau jour. On put cepen- 
dant remarcpier la quarante-huitième demi-brigade 
employée avec d'autres troupes à une manœuvre 
qui devait assurer la yictoire. Elle se disposait à 
entrer dans une forât qui forme un défilé d'un 
myriamètre d'étendiie^ depuis Martempot jusqu'à 
Hohenlindçn , pou]:{t<^ber par là sur les djsrrière^ de 
l'ennemû^Ua corps d'Impériaux^ chargé d'obsenrer 
ce point du champ de bataille^ lui opposa trois 
pièces d'^tiUerie^ et pavît^ euméjoie temps ^ s'a- 
yancer, au pas de charge^ trois bataillons de gre- 
nadiers hongrois ; formés en çolpnne serrée. Le 
gépiéral Richepanse^ qui coffiman^ait la colonne 
française ^ se tourna alors vçrs.la ^^enU-brigade 
qui mar4^halt en tète^ et Igi adressa ces . paroies 
terribles : Grenadiers de la tjuanpite-^hfiitième , que 
me dites-y ous de ces homn^ei-là? — • Qénéral f . ils 
sont TYuorts! répondirent les grena^diets; et À ces 
mots la colonne française^ se précipitant sur: les 
^versaires^qui s'opposaient à elle; s'ouvrit u» 
passage à travers leurs rangs 4^uis lesquels elle 
çema l'épouv^mxe et la mort, 

Moreau^ passant ses.trpupes en revue après ]ia 
yictoire, leur avait crié : mes amis, cest la pgipc 
que vous venez de conquérir ! On ne tar^a pas 
effectivement à la signer. Avant de réduire^ les 
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AutrichieBS il fallut cependant encore les forcer 
sttccessirement sur l'Inn , la Saltza , la Traunn et 
^Ens, et s'avancer jusqu'à vingt lieues de Vienne. 

Ek vingt. jours ^ l'armée française avait conquis 
.quatre-vingts lieues de terrain , pris ou vu périr 
^uarflffitecinq mille hommes. Cent quarante-sept 
pièces de canoa et une grande quantité de dri^ 
peaux étaient restés en son pouvoir. 

Un, nouvel armistice suivit' la bataille de Bohen- 
lindeu-Lmais celui-ci fut le dernier; la paix vint 
après. Par cette paix signée à Lunéville^ le 9 fé- 
vrier, rSo I , r Atitriche fit ' à • la république française 
4a cession de-U Belgique^ stipulant aussi que^ du 
c6té de l^lemagne^ cette république n'aurait que 
le .Rhin .pour frontière. '^L'empereur reconnut en 
omre les répabliques cisalpine et- ligurienne^ se 
chai^eant jnéme de dédommager les princes d'I- 
talie qui souffcaient de cette dispoàtion ^ àla con- 
diuoh. que^ 4e son côté^ il serait reconnu posses- 
seur légitime et incontestable de l'Istrie, de la 
,Dalmatie^ des^iles ci-devant vénitiennes de l'Adria* 
iique en dépendant^ 'des bouches du Cattaro, de 
b ville de -Venise, des lagunes et des pays com- 
pris entre les états héréditaires de lui empereur ^^ 
la mer Adriatique et PAdige, depuis sa sortie 
-du Tyrol, jusqu'à son embouchure dans ladite 
mer; -le Thalweg del'Adige, servant de ligne de 
limitation^ 

Par Tarticl^ 5, le grand duc de Toscane avait 
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renoncé , pour lui et pour ses successeurs^ au grand 
duché de Toscane et à Tlle d'Elbe , en faveur de 
rinfant duc de Parme. Ce dernier prince Tint pré- 
senter son hommage au premier consul^ k Paris , 
ayant d'aller régner avec le titre de roi d'Etnirie, 
Ce ne fut pas un des spectacles lea moins extrac»r- 
dinàires de ces temps de merveiUes^ qu'un héri* 
tier éloigné , il est vrai, de la maison de France , 
fait roi en Italie par la répubU<jue française, etad-« 
mis en cette qualité à la coUr du chef de cette ré^ 
publique. 

Un traité de paix avait été signé en Italie, avec 
le roi de Pfaples et des Deux Sîciles, sur Tinterven.- 
tion de la Russie , pendant qu'à Parisi , la France 
€t les Etats-Unis d'Amérique resserraient lés liens 
de leur ancienne alliance. L'Angleterre né tarda 
point à suivre l'exemple def l'empereur d'Allemagne^ 
dont elle avait ;^ autant quepûssfl)lè, retardé la sou-- 
mission. Ce fut à Amiens que les Animais signèrent 
leur traité, le ^5 mars 1802. Ce traité, commun à 
la France, à l'Espagne et à la Hollande, portait , 
pour dispositions principales : — Que les prison- 
niers et otages seraient restitués sfans rançon , six 
semaines au plus tard, à coijtipter du jour de Vé^ 
change des ratifications j — que la république fran-^ 
çaise , le roi d'Espagne et la république batave «Cr 
raient remis en jouissance de toutes les colonies et 
possessions qui leur appartenaient respeptivement, 
et qui avaient été occupées ou.ç.onqtiises par. les 
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forces britanniques , à Texception de Wle de la Tri- 
nité et des possessions hollandaises dans l'ile de 
Ceylan ; — * que la république des Sept-Iles était 
re<;onnue (1)^—' que les îles de Malte, de Gozo 
ctdeConûno, reprises par les Anglais depuis l'ex- 
pédition d'Egypte , seraient rendues à Tordre de 
Saint-Jean-de-Jérusalem , pour être par lui tenues 
aux mêMes conditions auxquelles il les possédait 
avant la guerre , l'ordre devant cependant subir , 
dans sa composition y des changemens considéra- 
bles , tels que la suppression des chevaliers anglais 
et français, et l'admission de chevaliers maltais 
qui, n'étant tenus à faire aucune preuve de noblesse, 
seraient cependant admissibles à toutes les charges, 
et jouiraient des mêmes privilèges que les autres 
chevaliers ; — que les troupes françaises évacue- 
raient le royaume de Naples et Tétat romain , tan- 
dis que , par réciprocité , les troupes anglaises se 
retireraient également de Porto-Ferrajo , et en gé- 
néral de tous les ports et îles qu'elles occupaient 
dans la Méditerranée ou dans l'Adriatique ;•— qu'en- 
fin, la branche de la maison d^ Nassau, qui était 
établie jadis en Hollande, y ayant fait des pertes, 
tant en propriétés particulières, que par le chan- 
gement de constitution^ il lui serait procuré une 
comipensation équivalente pour lesditès pertes. On 



(i) République ayant pour ckef-lieu l*ile de Corfom. 
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ne stipula rien dans ce traité pour l'Egypte particu- 
lièrement f parce ^e les troupes françaises Favaient 
déjà évacuée. 

Bonaparte j, dans les lettres qu'il laissa en quit- 
tant ce pays , avait promisde faire parvenir promp- 
tepient de France des secours de toute espèce^ soit 
qu'il comptât, pour l'accomplissement de celte prô^ 
messe , sur ses sollicitations auprès du directoire 
exécutif, soit que dès-lors il songeât à la révolu- 
tion qui devait bientôt remettre en ses mains tous 
les moyens du gouvernement. Cette révolution* 
n'ayant pas immédiatement procuré à la France la' 
paix avec le reste de TEuropé , ne laissa de long- 
temps disponible aucune troupe que Pou put en* • 
voyer en Egypte, et cependaht les Ottoiiiâns në^ 
tardèrent pas à y reparaître, seconder par les Ma-' 
meloucks qui y tenaient encore la campagne. Le 
général Kléber,après avoir triomphé trois ou quatre * 
fois des uns et des autres , ne voyant arriver aucun 
renfort, profila de l'attitude respectable que ces 
dilTérens avantages lui avaient permis de prendre, 
pour obtenir au moins des conditions honorables 
de retraite, à l'approche d'une nouvelle armée en- 
nemie beaucoup plus considérable que les précé- 
dentes. Ces conditions portèrent , que les troupes 
françaises , évacuant le pays avec tous les honneurs 
de la guerre , seraient transportées en France snr 
soixante vaisseaux turcs venus de Constantinople , 
de Smyme et de Salonique. 
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Les années française et ottomane vivaient en 
bonne intelligence depuis la signature de ce traité , . 
et quelques officiers , tels que le général Desaix , 
avaient déjà quitté FEgjrpte, lorsque tout d'un 
coup la guerre s'y ralluma. Le traité, commun aux 
Ottomans et aux Ânglais^était conséquemment sou- 
mis à la -ratification du gouvernement d'Angleterre : 
ce gouvernement ayant refusé sa ratification , et 
fait signifier à l'armée française, que son intention 
était qu'elle se rendit prisonnière de guerre, Kléber 
rompit lui-même l'armistice , et ne pensa plus qu'à 
assurer son salijt par*dc nouvelles victoires, 

La fortune seconda ses talens militaires et l'in*- 
trépidité de sîËà* soldats ; en peu de temps il eut, à 
Héliopplis et" k Belbéiss , défait deux armées otto- 
manes , doiit une avait k sa tête le grand-visir en 
personne , réduit la ville du Gaire où s'étaient en- 
fermés des débris de la seconde de ces armées , 
et fait la paix avec Murad-Bey , commandant su- 
prême des Mameloucks, qui, au moyen du gou- 
vernement de la haute Egypte qu'on lui concéda, 
reconnut la domination de la république française 
dans la contrée, et se déclara l'auxiliaire de ses 
troupes. 

Les affaires changèrent totalement de face par 
ces événemens. Il ne fut plus question pour les 
Français que de songer à s'établir sérieusement dans 
l'Egypte. Les habitans parurent eux-mêmes dis- 
posés à s'y prêter ^ la défaite du grand-visir à la 
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tête des principales forces ottomanes^ leur fabait 
regarder la cause qu'il avait défendue^ comme ré- 
prouvée de Dieu, et la soumission du chef des Ma- 
meloacks, considérés jusqu'alors comme les vérita- 
bles maîtres du pays , leur semblait autoriser la leur, 
Kléber sachant mettre à profit ces dipositions 
favorables , les magistrats jurèrent pour l'avenir une 
fidélité inviolable *, les simples particuliers contri- 
buèrent de leur bom^se à solder et à approvisionner 
l'armée française^ qui vit même bientôt des corps 
égyptiens se préparer à la suivre aux combats : enfin 
on put croire un moment <Ju'une colonisation du 
peuple de l'Europe le plus éclairé allait rendre aux 
sciences et aux arts leur antique patrie et leur pre- 
. mier berceau. Il ne fallut cependant qu'un majheur^ 
affreux il est vrai, pour détruire toutes ces e^péi'ances^ 
et assurer, peut-être pendant des siècles encore _, 
a la barbarie , sa plus odieuse conquête. 

Le i4 juin i8oo,KJéber, suivi du seul Protain, 
architecte, visitait les travaux que l'on faisait à la 
maison qu'il habitait. Il traversait lentement, une 
terrasse , quand un Musulman s'approcha de lui _, 
comme pour lui baiser la main , et profitant du mou- 
vement de surprise et d'intérêt excité par cette dé- 
marche , lui porta un coup de poignard. La blessure 
était mortelle ; le général français , chancelant , s'ap- 
puya sur le mur de la terrasse , en s'écriant : à moi, 
guide ! Je suis assassiné ! il apercevait à ce moment 
un de ses guides sur une place voisine, D u>mba 
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bientôt baigné dans son sang. D'abord Tarchi* 
tecte Protain avait pris au corps l'assassin "qu'il ^ 
voulait empêcher de fuir. G€lui-ci Véteudit luî- 
xaèuie, de six coups de poignard auprès du mal* 
heureux Kléber ^ à qui il en dotina encore trois , 
ayant d'aller sq cacher dans les jardins. Le guide 
avait averti j on accourut : Kléber^sans avoir pu pro- 
férer une seule parole, mourut en arrivant chez le. 
chef d'éiat-maj or général. On parvint assez promp- 
tement à faire reprQ,ndre connaissance à l'architecte 
Protaiu : il déclara que le meurtrier lui avait paru 
être un musulman mal vêtu. 

On chercha long -temps en vain. Deux guides 
enfin trouvèrent tapi sous un nopal touffu^ dans les 
jardins du quartier-général, un jeune homme , dont; 
le signalement se rapportait à celui donné par Far- 
chitecte. Reconnu pqsitivement de ce dernier, le 
Musulman nia d'abord avec obstinaûon : cependant 
on avait ramassé , à quelques pas de lui, l'arme en- 
core sanglante qui avait servi à comnieltre le crime: 
il fut condamné , suivant la pratique usitée en Orient, 
à recevoir cent coups de bâton sur la plante des 
pieds. D céda à cette espèce de question, accom- 
pagnée de la promesse de sa grâce s'il avouait la 
vérité, et s'engagea àrtout découvrir. 

Après avoir été vaincu par Kléber , le visir s'était 
retiré à Jafia. Là , il avait cherché à venger sa dé- 
faite, en appelant tous les vrais croyans au combat 
$acré, ç'est-à-dire à l'assassinat du chef des Fran- 
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çais en Egypte. Le combat sacré y qne nous expli- 
quons ainsi , est recommandé par le Coran, qui pro- 
met la vie étertielle k tout Musulman qui immole 
un infidèle. Le visir joignit, pour cdtté fois, à cette 
promesse, déjà si magnifique, celle de sa haute 
protection et d'une forte récompense. 

Soleyman-el-iialebi ( ainsi nommait-oii Passassih' 
de Klébèf ) , Syrien de naissance , se trouvait en 
pèlerinage à Jérusalem au moment où Tinvitation 
atroce du visir y fut connue. B y rencontra Ahmed, 
Uga des janissaires, ^disgracié, qu'il avait déjà vu 
ailleurs. Il se plaignit à lui des vexations que son 
pière , Hadji-Mohained-Amyn éprouvait de la part 
d'Ibrahim, pâcha d'Alep, et réclaiùa sa protection 
Auprès de ce gouvemem". L'aga, entrevoyant là 
une occasion de rendre aux siens un service signalé 
qui pourrait le faire rentrer en grâce , accueillit le 
jeune Syrien avec bienveillance , mais ne voulut 
lui promettre sa protection , qu'à la condition qu'il 
concourrait au combat sacré. Fanatisé par ses dis- 
cours , et entraîné à un horrible excès par la piété 
filiale, Soleyman promit tout ce qu'on voulut, et né 
tarda pas à partir pour le Caire , muni de quelque 
argent et de recommandations pour des chefs de 
la loi, desservans de la grande mosquée de cette 
ville. Ils l'y reçurent et l'y hébergèrent. Enfin, le 
ï4 juiii, il annonça à l'un de ces ministres, qu'il 
avait tous mis dans sa confidence, « que le jour du 
combat sacré ét^t arriyé^ et qu'il sortait pour cec 
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objet. » Nous avons yu comment et dans quel en- 
droit il exécuta son crime. Solejman n'eut pa« 
plutôt fait ces aveux, qu'on put reconnaître k ses 
paroles , quel tfendment Tavait sunout fait agir, 
te J'ai tout avoué, dit-il ; hâtez- vous de remplir la 
promesse que vous m'avez faite, afin que je puisse 
rejoindre mon pauVre père, déjà si inquiet sur 
mon sort : je ne dois pas perdre un instant pour te 
tirer de la prison où le retient le pacha d'Âiep. )• 
Jusqu'à quel point le plus doux des sentimens peut 
rendre féroce Thomme que les lumières de la ci- 
vilisation n'ont point instruit à modérer et à régler 
les mouvemens de son cœur ! 

La sûreté de l'armée voulait que l'on fit un 
exemple terrible du Sjrien : il fut condamné à 
avoir le poing brûlé, à être empalé et exposé sur 
le pal jusqu'à ce que les oiseaux de proie eussent 
dévoré son corps. Les ministres de la mosquée , 
ses complices , étaient au nombre de quatre *, Seyd- 
Abd-Ellqnadir - El - Gàzhi ; Sey d - Mohammed - El- 
Gazhi-, Seyd-Abdallah-Ei-Oualy ; Séyd-Abdallah- 
El-Gazhi. Le premier échappa^ les trois auUes 
a jant été arrêtés , la commission militaire décida 
qu'ils auraient la tête tranchée. 

Soleyman subit son arrêt en véritable fanatique. 
Témoin indifférent de la mort des trois ulémas 
auxquels il reprocha leur peu de résignation, il 
se livra lui-même avec la plus froide impassibir 
lité. Laissant brûler son poignet sans témoigner la 
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moindre douleur. Use montra ému un seul instante 
pendant cette prenaière partie du supplice. Un çhar- 
' bon s'étant détaché du brasier , et ayant roulé jus- 
qu'à son coude ^ il potissÊ^ un çt\ perçant, çt de- 
manda qu'on le délivrât de cp surcroît de tourment. 
Bartholomeo Serra', commandant un corps de Ma- 
' meloucks qui faisait alors partie de l'armée française^ 
présidait à l'exécution, et était alors auprès du pa- 
tient, q; Eh quoi , dit-il au Syrien , un homme aussi 
'courageux que toi craint une légère dpuleur? Qu'est- 
elle donc en comparaison de celle que tu éprouves 
depuis plusieurs minutes avec tant d'impassibilité? 
liii— Chien d'infidèle , répondit Soleyman avec fierté 
à son bourreau ! sache que tu n'es pas digne de 
m'adresser la parole ! Fais ton devoir en silence* 
La douleur dont 3e me plains n'est point ordonnée 
par la sentence que mes juges ont prononcée» » 

Le pal élevé en l'air, le Syrien, qui continuait d'af- 
fecter la plus grande tranquîlité, quelles que fussent 
ses souffrances, promena lentement ses regards sur 
la multitude qui l'environnait, et prononça à haute 
voix et très-intelligiblement, en arabe ^ la profession 
de foi des musulmans : il n'y a point, d'autre Dieu 
giie Dieu] et Mohammed ( Mahomet) est sont pro* 
phète. Ayant ensuite récité quelques Versets du 
Coran, il demanda à boire. Un soldat > en faction 
auprès du pal , allait le satisfaire. Bartolomeo-^erra 
leretin|: «*Gai'dez-vous-en bien, lui dit-il; vous 
feriez mourir à Finstant ce criminel » Le malheii- 
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veux resta vivant sur le pal pendant quatre heures; 
an autre factionnaire^ en l'absence du chef des 
M^oneloucksylui donna à boire ^ ce qui mit effec- 
tivement un terme à son supplice. 

Le général Menou avait pris le commandement 
après la mort deKléber. Des nuées d'ennemis ne 
ardèrent pas à fondre silr lui^ en même temps 
qu'une flotte française essayait vainement de lui ap- 
porter des secours. Accablées sous les' efforts combi- 
nés d'une armée turque et de deux armées anglaises , 
dont une vint de l'Inde par la mer Rouge^ ses troupes 
capitulèrent en deux: fois et en deux corps , l'un le 
3o juin 1,801^ au Caire^ sous les ordres du lieutenant- 
général Beliard , l'antre le a septembre^ à Alexan- 
drie , sous les ordres du général en chef lui-même. 
U fut honorablement stipulé par la capitulation^ 
que les Français et ceux des hommes du pays^ tant 
Mameloucks qu'Egyptiens,, qui s'étaient attachés à 
l'armée française, et voulaient la suivre, s'embar- 
queraient le plutôt possible pour être transportés 
dans les ports de France, avec leurs airmes, leurs 
bagages^ un certain nombre ^e pièces de canon et 
toutes leurs propriétés particulières^les Mameloucks 
ou Egyptiens conservant au reste la faculté de res- 
ter dans le pays, couverts d'une amnistie absolue. 
Ainsi finit une expédition, qui [n'eût été d'un 
avantage réel pour la France^ qu'en nous mettant, 
par l'occupation constante de l'Egypte et de la 
Syxie, de la mer Rouge et du golfe peirsiqne, ea 
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possession du commerce de l'Inde ; état de choses 
que ponraient seulement nous assurer dés forceis 
maritimes^ capables de nous rendre maîtres ab- 
solus dans la Méditerranée. 

Au moment que nous avons atteint^ une tentative 
sur la plus importante de nos anciennes possessions 
dans la quatrième partie du monde, ne fiit point, 
pair son issue , plus heureuse que celle dont nous 
venons de raconter les dernières circonstances : 
nous voulons parler de Teffort fait à la fin de Tannée 
1801 ,'et au commencement de Tannée 1802, pour 
remettre entièrement sous la domination de la 
mère-patrie , l'île de Saînt-Domînguë. Au*milieù 
des troubles doucette colonie, le nègre Toussaint- 
Louverture s'y était élevé , comme militaire , i un 
haut degré de réputation et de puissance , et avait 
fini par en devenir le gouverneur. Son administra- 
tion paraissait sage et son cœur français : il avait 
mieux aimé souffrir un long blocus de la part des 
Anglais , que de signer avec eux un traité particu- 
lier; ses enfans , envoyés par lui dans la capitale de 
la France, pour y fafcre leur éducatibn, semblaient 
des otages qu'il avait voulu nous donner de sa fidé- 
lité. On apprit néanmoins que, sans y être autorisé, 
il avait rédigé ou fiait rédiger pour l'île, une cons- 
titution spéciale selon laquelle il prétendait doréna- 
vant la gouverner. Ensuite de cela on craignît qu'il 
ne songeât tout simplement à se rendre peu à peu 
le miulue indépendant de la colonie qui n'eût plus 
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été alors que FalUée de son ancienne mëiropole , et 
on voulut lui ejilëver l- autorité, d'ailleurs illégale^ 
^'il exefçdjt. Le i6 décembre 1801, du consente- 
ment des Anglais, le gouvernement consulaire fit 
sortir des ports de France, une flotte chargée de 
transporter à Saint-Domingue une petite armée 
çoiomandée par le généra Leclerc , beau-frère du 
premier consid, et noiûmé capitaine-général de la 
colonie. Cet officier emmenait avec lui les en- 
fans de Toussaint qu'il devait lui remettre amica- 
lement de la part de la nation, eh même temps 
qu'une lettre par laquelle ou lui annonçait, au milieu 
des éloges les plus briUans et des promesses les 
plnsçiagnifiques, qu'il fallait qu'il se dessaisit du 
pouvoir. 

Toussaint-Louverture embrassa ses enfans avec 
reconnaissance, mais ne put se résoudre à aban- 
donner le commandement. Il se sentait au reste 
excité k la résistance par tous les hommes de sa 
couleur^ qui craignaient qu'un autre gouverneur 
ne leur demandât plus tard , compte du sang qu'ils 
avaient versé pendant les premiers momeiis de leur 
insurrection. Il fallut combattre.. Les nègres com- 
mencèrent la guerre par l'incendie de là ville du 
Cap, et le massacre de tous les blancs qui y res- 
taient encore. Après quelques actions où les troupes 
européennes furent victorieuses, tout rentra néan- 
moins dans l'ordre , et Ïoussaint-Louverture lui- 
même $e soumit; M^i^ il' payait que cette soumis- 
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siou n'étàît qu'uiie concession faite à là nécessité 
des circonstances. On découvrit bientôt que Fex:— 
gouyerneur tramait un complot qui devait le 
remettre à la tête des affaires. En vain le transportâ- 
t-on en France pour déconcerter les mécontens 
par ce coup d'autorité; ils ne tardèrent pas à: 
i:eprendre les armes ^ et le firent avec succès, une 
maladie contagieuse diminuant de ioui" en jouir 
Tarmée française. Il n'échappa de cette armée qxie 
quelques oflSciers, qui, recueHlis et ramenés par 
les Anglais, reparurent bientôt en France, traînant 
tristement à leur suite le corps de leur général, 
Toussaint-Louverture mourut dans la^ citadelle 
dç Besançon où on l'avait constitué prisonnier. 

Pour la première fois cependant depuis la révo- 
lution, la France jouit à cette époque d'une paix 
générale. Les royalistes de ses provinces de l'Ouest 
se virent obligés de souscrire à une nouvelle paci- 
fication. Attaqués et contenus dès les premiers 
momens du consulat, ils furent facilement réduits 
quand la fin de la guerre d'Autriche eut permis à 
Bonaparte d'employer contre eux des forces Suf- 
fisantes. Ils résistèrent cependant encore , et ne sé 
soumirent qu'après avoir vaillamment combattu. 
B paraît que MM. de Bourmont , Georges Cadou- 
dal, Suzannet et d'Andigné , soutenus sans doute 
par leurs positions particulières , furent ceux des 
chefs qui montrèrent le plus de répugnance à recon- 
naître^ au moins moiuentan^m^nt *, l'autorité con- 
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salaire. M. de Bourmont iie céda qu'après avoir 
été défait à Meslay, avec perte de Labolbéne^ 
IW de ses ^ plus intrépides lieutenans. Georges- 
Cadouda]^ jusqu'au dernier moment le héros des 
Moibihannais, ne fit sa soumission que lorsqu'il se 
Yit entouré et pressé par des forces trois fois supé* 
heures à celles qu'il pouvait mettre en campagne. 
Quant au comte de Frotté, il aima mieux périr 
que se rendre* Au momeni où chacun mettait bas 
les armes , il semble qu'il conçut le projet de venir 
attaquer la capitale même. Dans ce dessein , espé* 
tant rallier à lui les insurgés du Maine , il se porta 
avec plusieurs colonnes sur*Âlençon. D'un autre c6té, 
son lieutenant^ Uingant de Saint-Maur^ menaçait 
Evreux, envahissait Passy-sur— Eure, et répandait 
Talarme jusqu'aux portes de Paris. Mais tous deux 
ne tardèrent pas à succombier. Poursuivi dans la 
forêt de Dreux, atteint mi château' de Pinçon, 
Hingant fut bientàt défait et mis hors de combat. 
Le comte de Frotté était en même temps pressé 
par trois colonnes ennemies. Vaincu dans trois 
combats sanglans qu'il leur livra à ^ottagne, à 
Mesle-sur-Sarihe et à Chaux, il finit par rester 
leur prisonnier. Condamné au même genre de 
mort que Charette et Stofflet, comme eux, dans 
ses derniers momens, il étonna ses vainqueurs par 
sa constance et son courage : le cri de vwe le i oi 
fut étouffé sur ses lèvres par le coup mortel. 
Malgré les moyens militaires que l'on put dé-. 
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ployer contre eux, les royalistes de TOaest 
n^eassent peut-être pas été aussi facilement dis- 
sipés , sans le soin que Bonaparte prenait dès lors 
de se faire regarder comme l'ami et le protecteur 
de la religion. Cela contribua beaucoup à refroidir 
et à paralyser une partie des paysans bretons, sUr 
lesquels on avait compté. Effectivement les clioses, 
de ce c6té, furent poussées au point, que bientôt 
le premier consul de la république française ne 
fut rien moins que rallié, spirituel même /du saint- 
siégé. Le protocole du traité , signé à ce su]et, était 
ainsi conçu : . * 

« Le gouvernement de la république reconnaît 
X) que la religion catholique, apostolique et romaine,, 
» est la religion de la grande majorité defs Français ; 
» Sa Sainteté reconnaît également que cette 
)» même religion a retiré, en attend encore en ce 
» moment , le plus grand bien et le plus grand 
» éclajt de rétablissement du culte catholique en 
» France, et de la profession particulière qu'en 
;i font les consuls de la république. » 

Le reste du traité ou concordat était consacré à 
régler l'administration et l'exercice du culte en 
France. 

On n'avait pas mieux réussi par des conspirations, 
que par la guerre étrangère et la guerre civile, à 
arrêter Bonaparte. 

L'une de ces conspirations , qui parut avoir été 
ourdie pai: des républicains, devait éclatçr à 
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rOpéra^ où Bonaparte se trouyait. Les principaux 
conspirateurs y furent arrêtés , ayant sur eux deV 
poignards «t des mèclies phosphoriques. Leur exé- 
cution suivit de près leur arrestation. 

Le second complot auquel le premier eonsul 
échappa à cette époque, c'est-à-dire en 1800, fut 
aitribué aux nommés. Saint-Régent et Carbon, qui 
avaient servi dans les armées royalistes de la Bre- 
tagne. Us avaient fabriqué une petite voiture , ren- 
fermant une grande . quantité de poudre et de 
mitraille , quç Ton pouvait faire sauter au moyen 
d'ane espèce debatierie de fusil. Ayant attelé cette 
voilure d'un cheval, ils la postèrent dans la rue 
Saint-Kicais^ ,. où Bonaparte devait passer pour 
aller encore à l'Opéra. Plnsienris affidés, répandus 
sur la place du Carrousel, guettaient son départ 
des Tuileries, afin de donnèi^ le signal. cQiivenu. 
Néanmoins cette machine joua quelques secondes 
u-op tard , ce qui fit que Bonaparte en fut quitte 
pour avoir les glaces de aa voiture brisées , et lé 
cheval d'un des soldats de son escorte blessé. Mais 
la détonation tua ou blessa une grande partie des 
personnes qui se trouvaient à ce moment dans la 
rue ou dans les maisons de la rue Saint-Nicaise ; 
malheur vraiment déplorable. 

Tous les.événemens tournant ainsi de manière à 
favoriser les projets ambitieux de Bonaparte, voyons 
quelles ressources lui présentaient les finances pour 
raccomplissement de ces projets. Il y a long-temps 
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que nous n'avons traité cet article dans notie livre ; 
îj offrira des dcveloppemens curieux. 

C'cîtait avec les assignats que la conrentîon 
avait satisfait auiC dépenses de son gouvernement. 
On a vu dans un certain passage de cette Histoire 
de la révolution , que ce papier-naonnaie n'avait 
été créé que pour un temps^ et dans une quotité 
déterminée. Effectivement, les biens du. elergé en 
étaient le gage ; et pour qu*iin papier-monnaie ait 
une valeur véritable, il faut que son émission ne 
smpasse pas l'hypothèque qui lui est (^ffediée , et 
qu'elle reste même au-dessous. Cependant, sous 
ce rapport l'intention des créateurs des assignats 
n'avait pas été long-temps respectée» Le règne de 
la convention avait été celui des dilapidations et 
des prodigalités de toutes les espèces, et on n'avait 
pu y faire face Qu'avec des sommes immenses. Les 
confiscations des biens des condamnés, quoique 
d'un produit considérable, n'avaient pu y suflBLre, 
jointes à la quantité émise d'assignats. Le produit 
des confiscations ne revenait pas , à beaucoup 
-près, en entier^ au fisc. Il n'y avait guère que les 
immeubles dont la convention retirât cet avantage ; 
l'argent, les bijoux et autres effets précieux, deve- 
naient ordinairement en grande partie, la proie 
des officiers publics chargés de l'apposition et de 
la levée des scellés.. Un compte fidèle eût d'ailleurs 
été rendu de tous ces objets , que le trésor de la 
république en aurait été faiblement sreçouriu 
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II n'y aTàît plus, dans rintérieur de là Fronce, 
de droits sur aucune sorte de marchandises. Les 
comestibles,- entre autres, avaient cessé d'être 
frappés de ces redevances publicjùes qui s'ac- 
quittent d'autant plus facilement par les particuliers, 
qu'ils les paient sans distinction en même temps 
que le prix de ce que leur besoin ou leur sensualité 
leur fait acheter. On avait supprimé jusqu'aux lote- 
ries, qui, en amusant et en enrichissant même une 
partie des' simples citoyens, les rendent presque 
tous agréablement tributaires de l'état, La seule 
ressource du ti^ésor de la républi^Q était, après 
les assignats et les confiscations, l'impÀt foncier et 
l'impôt personnel, mobilier et somptuaire. L'impôt 
purement personnel était presque nul ; élevé trop 
haut, il eût révolté le peuple déjà privé par l'ab- 
sence du luxe et du commerce extérieur, d'une 
forte portion de ses moyens d'existence , et auquel 
il importait cependant de persuader que c'étaitsous 
le gouvernement républicain qu'il pouvait le plus, 
et qu'il payait le nioins.' Le droit de présence aux 
assemblées de section qui était de quarante sous 
par jour pour chaque sansculotte , c'est-à-dire 
pour chaque- homme -du peuple qui voulait s'y 
rendre, dévorait presqu'entièrenient à lui seul 
l'impôt personnel. La partie de cet impôt qui 
pesait sur le mobilier et sur le luxe , ne pouvait 
être que d'un reVenu médiocre dans un temps où 
Ton s'était accoutumé à cacher plutôt qu'à moutrer 
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sa richesse. Les percepteurs jugent d'aiUeurs du 
'mobilier d'une personne par le prix du loyer des 
lieux qu'elle occupe, et dans ce cas le propriétaire 
et le locataire s'entendem souvent pour tromper 
les percepteurs : ils y ont un. égal intérêt^ les mai- 
isons ne p^iyant eUesTU^îmes fcoicièrement que 
suivant ce qu'elles sont supposées: rapporter. 

.Indépendamment de cette.fiaude, les confisca- 
tions mêmes avaient )>eauco.up «Ummué < Fimp6t 
foncier. Ces çonfisçatiojas, vu la (^laUié de la plu- 
part dj&s victimea^fpie faisaieuUes trilnmauxrévolu- 
tionnairei, tombaient. plustdOuvent sur des bÀiels , 
^es. châteaux, des jardin» et. des maisons ^ de plai- 
sauce, que sur, des fermes et sur des ^ terres en 
labour. Un qertajyn nçmbre.de ces immeubles res* 
taientjmtempSjplu&ou moins long au. compte de 
]ia républiqife , /aujbe d'acheteurs , et conséquem* 
puent^jie lui rapportaient rien^ d'autres, étant yen* 
jdns,,ne lui rapportaient guèee. plus,. parce qu'ils 
tpmb;^ent entre I^s^da^s de gens jeu crédit qui , 
par la ^, terreur q;u'ils inspîr^e^t, obtenaient facile- 
pieçt le priy^lége d'être i^nposés avec ménagement. 

JPr^seuter ce uUeau.ex^ct, c'est <lire que. le 
^euliuqye;! de, finance qui soutint le réginue con^ 
ventionnel, fut celui dea assignats^ H en arriva donc, 
qu'à mesufe^ qi^e fpnv))rûla ,. co^me on. était con* 
venu à l'époque de la^réation, de cea effets publics, 
on en fit. d'autres e^.bea^cpiiip plus grande quan- 
tijt^ew:pçp„Çfla «e poussa juj^çu'à l'infini, quand. 
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après la révolution du 2^7 juillet i794> 1^ crainte 
de la mort ne donna plus crédit aux assignât^. On 
fut bientôt obligé de reconnaître leur dépréciation 
dans le service public, coipme dans les transactions 
particulières. Leur valeur représentative ne fut plus 
celle qu'on leur attrftua relativement à l'argent. 

Â da^r de oe mopient^ ce papier-monnaie tomba* 
tout-à'fait. Qn ne tarda point à voir une pièce d'or 
de vingt-quatre, livres v^oir plusieurs milliers de 
francs en assignats. 

De vérif^b^s '^n^ciers, changeant l'impôt et 
raugmentant, dussent ^lors laissé les assignats s'é^ 
teindrje d'ei^x^mémes ^^nattendant, pour les bannir 
t(»ut-à»&itdelackculatjk»n/qu'ilse f&t écoulé assez 
de temps daps leur dépréciation^ pour que per- 
sonne i\'en p&t ^Kfetrop cruellement victime : le 
nouva^ gpuvero^iXLent républicain crut mieux 
faire, en leur sub^ûtuant un . autre, p^pier^-monnaie 
€[a'il déccMra du nom de mandats. Ces mandats^ 
aj^ant le cours de l'or et de l'argent, devaient être 
employées à r^iirer peu à peu les assignats delà 
circukojiQii; leur éobange. était, fixé à trente capi-» 
taux pour un. Par xette création d'un nouveau 
papierrmonnaie,le gouveruçment ne fit qùepro-^ 
longer ^ui^ peu le désordre,, et «augmenter le nombre 
des dup^s. et .^a propre. pauvreté. On n'eut . même 
pas le ten^ps de fabriquer Içs mandats, dont Je 
directoife avait fait .décré|;er ukue, émission, de deux 
miUards et '>}.e]pi« Les rescnptiws. qiai Les annon- 
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çaient^ perdirent 9 pour 100 le jour même où 
elles parurent. Des débiteurs de mauvaise foi rem- 
boursèrent^ avec ce nouveau papier-monnaie , qui 
alla toujours en perdant, des créanciers à qui ils 
devaient des sommes en argent. D'autres hommes, 
punissant Iç gouvernement pïtr sa sottise méme^ 
se servirent des promesses de mandats pour 
acheter les biens nationaux, qui leur servaient de 
gages. Alors le gouvernement, pris lui-même dans 
le piège que son ignorance avait tendu aux simples 
particuliers , supprima les- assignats et les mandats. 
D y avait , à cette époque , encore en circulation 
vingt-un milliards d'assignats. Vingt-sept ou vingt-' 
huit mille livres en assignats était le prix qvMt 
valait un louis d'or de vingt-quatre livres. Cepen- 
dant le .directoire remplissait encore l'obligation 
que s'était imposée la convention^ dans la journée 
du 3i mai 1798 , de fournir, à chaque individu de 
la capitale, une livre d« pain par jour, au prix de 
trois sous en papier. 

Il restait encore à vendre des biens du* clergé 
et des biens d'émigrés ; mais il était plus difficile 
de trouver des acheteurs pour de l'argent, qu'il ne 
l'avait été d'en trouver pour des assignats et des 
mandats. On ne tarda pas à s'en apercevoir à l'in- 
su^îsancede cette ressource, appuyée de quelques 
autres, telles qu'un iipipAt sur le tabacjétranger , sur 
le sel, sur les ouvrages d'or et d'argent, le rétablis- 
sement des droits d'entrée , de la loterie , etc, , etc. 
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On s'avisa de faire ]kinqueroute des deux tiers de 
k dette pub]i<]ue^ c'est-à-dire que^ consolidant 
un tiers des rentes et pensions portées sur le grand 
liyre^on remboursa lés deux autres tiers en bons 
sur le trésor , reçus pour «Certains usages dans les 
caisses publiques ^ mais qui , dès le moment de leur 
émission^ n'eurent presque aucune valeur à la* 
Bourse (i). 

Cependant^ cette diminiition dans les paiemens 
annueb du gouvernement ne mit pas encore lai re- 
cette au niveau de la dépense. Le directoire exé- 
cutif avoua, \euq[ avril 1799^ qu'il existait un dé- 
ficit de soixante-sept millions pour l'an 7 de la ré- 
publique > qui était alors à son buitième mois; et 
le 28 juin, il faisait décréter un empîmnt forcé de 
cent millions sur les citoyens aisés, 

Yoilfi à peu près l'état dans lequel Bonaparte , 
easa qudité depremi^ consul, prit les JSnances 
de la France y le io BovMCkbre dé cette même an- 
née i799« 

On avait fait la révolution, sous le prétexte'd'é- 
Titerunè.b^queipute qui n'entra jamais dans les 
vues du Toi liouis XVI; et ^près dix ans de cette 
même révolution, auUeu d'une baniqueroute, on se 

(i) Une drcoBBtaace bien TemarqiïàUe de ce'tte bànc[tteroute^ 
gui eût du armer toute la nati(»i contre set prétendu» leprésen-^ 
tans j c'est que le gouvernement l'accompagna d'une proclama- 
tion dfiiis laquelleil entreprit de prouver que le» rentiers étaient 
des iatngasu et des 'VD^tei'j. - 

a. 4 

V 
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trouvait en avoir fait trois Liea- positives et bien in*> 
contestables ; celle des assignats^ celle des mandats , 
et enfin ceUe des deux tiers de la dette publique. 

U n'y avait plu$ d'emprunts vok)ntai<:es<à espérer^ 
un second M. S^eeker parùt-41 au milieu de nous s 
il ne fallait donc désormais penser à égaler 'la re- 
cette à la dépense, iju^au mpyeQ d^ îonpàcs* C'est 
au reste là le mo^enle plus sur dans tQus. les temps ^ 
et celui <]ui ne prépare auc.ui» regret , aucun em«- 
barras ', mais; le gouvernement gui #y trouve ré- 
duit^ ou qui a la sag^s^e de s'y réduire^ ne peut 
ensuite se permettre que- peu d'entreprises extraor- 
dinaires, à moins, qu'il' ne se fasse imprudemment 
un jeu de fouler^ d'écraser le^peujde. Malkeureu-' 
cernent ce fîuJià le défaut de •Bonupaiies pendant 
tout le temps desa domJMtion^ Tinçèt &!âieva en 
France à un taux excessif; il en laut cbecpber la 
iraisoù dans l'agitaiMa eenftimieUe o& il a toiujours 
régné;» s'occ^pant sans "eeaaetde faire 4e touscÀtés 
des empiétemens considérables , et ne renant pas 
une seuleanaée dan(i cm é^t 6xe. 

L'agrandis^meiKdtt.pQuvairqa'il4eMaîi 41a té- 
volution 4u j9.h^A««4re( gHovéaifare 171^9 ^cem- 
mensa,, le a6 j^vier iSes , ipar sa te&àmmsMi^ce 
en qualité dej^ ésidëut de la répuMigiif ritalpinft, 
qui chongeasa d^mKmiBAtiimr^i eeUe^e république 
1 >aUemiie. li'taete m -fet Ait 4 Ly^cm p^ une i^ssem- 
hïée^nàiB^tàée Consulta, et composée de quatre 
-cent dnquante personnes choisies dans toutes les 
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classes de ceue république* La CoQSulta AYàkété for- 
mée sQus le.prét^xjte de,/aire conuattre.les citoyens 
qui étaient propre^ à remplir les principales places 
du gouvernement* Efle adjuge U première à Bonar- 
fmem 'X^ lieM o^ .eUe Aa conro^g^e , jdit assez 
^'on l'influença ', il. faut ajouter que , pour èure 
plus ^.de sfSifi^cQVfp, .Bonaparte vint lui-même à 
Ljon^pendant qu'elle 7 tei^ait ses séances. Au reste , 
il^e.pm paa.V^peip^.j^, dissimuler que les déci- 
sions. de ccttt.e.;^iç^lé)e ayaient.été d^atance dic- 
tées par l^i..Qppj^jen}ugep^ ks firagmiçiis suiV 
?ans jèbi di^ours qn'fl adressa à ce;te.G)nsulta^ en 
acci^f^nt le titre de peé^diei^t de Ji^ république 
qu'elle représjC^itf 
tf La i:éi«îbliquie ^^pipe , xi^n^tie depuis 

Gampo-Forïxiio» .^ 4^jà )^^^T^ ^*^^ 4^® yicissi- 
todes^ lui dit-il. ~ 
j9 Jbes -ft^^e^ rf^Xom ^e. l'ona faits pojar la 

consumer ,,.<riit,pi^ rfuw- : 

» ÇnT<d?Àedeputs par des armées enuçn^ies^^son 
e?psi;çpi^,Me.,]^^ssait plus, probable > Joirs^ele 
peuplej^gnçai^ , ^pom^à le^i^de fois ; çbassd ;; par 
la forç^ d/e^,l»?n«S;j, Ti^s.^niiemifi de.TQtre terri- 
toire«,M.«- ; •;,. ;,,--• 

Té ,Çpf^fif^^ d# tj5j^ *<iWM ^énca^tes, vous 

jblJ^z .^e, ré^ijgii^ squs le rf^iz^e d'une q<>||Sti\ution 

plus ^f(pté,^ qiiQ toute autre^ à vos^^iq^s et à vos 

jcircoç^t9^i;çs^ ' > 

: » /e/ifsjiiu^.^i réunis à Zi^on moi , 



4^ 



Digitizedby Google 



68 HISTOIRE DÉ 'FRANCE. l8o^ 

, comme les principaux citojens de laCisalpîae. Vous 
m*aTez domié les renseignemens nécessaires pour 
remplir k tâclie auguste que m'Imposait mbn de- 
voir, comme premier magistrat dû peuplé français, 
et commie Mioziune <pîi a lé pluis cômribué à votre 
création. ' ...?;. . : 

» Les choix que foi faits pour remplir vos pre- 
mières magistratui^s, Tont été indépendamment 
de toute idée de parti , de tout esplrit d^ localité. 
' »• Celle de président , fe n'ai trouvé personne 
parmi vous qui eût encore assez dé droits sur topi^ 
iiion publique , qui fît assez irtdépendatit de V esprit 
de tocaXité\ et quieût enfin rendu d'assez grands 

sçrvicfis à son pays , pour la hd confier. .'„.. Je 

conserverai èfïdore','pendartt le temps que les cir-- 
constances le vbMràhtf ^là gtartde pensée de vos 
affaires» * *. 

Tant que dura la' magktrattiré dont Bonaparte 
s'investit ce jour-là, il prit dans tous les actes publics, 
le titre de président àe^ la répiibliquè'fiiiie/ine , et 
non çîsalp^ine , puisque cela était aînsî cènvetiii avec 
la Consultai H avait au^i ité* décidé, que le présî-^ 
dent de la république italienne , devà A rester dix 
ans en fonctions , était indéfiniment rééligibte»' 

Six' mois après , la situation des affaires étant tou- 
jours aus^î* favorable, Bonaparte, pbtlrsnîvâtit' son 
chéinin^ Se fît'donnef en France lèf^ premier con- 
8.ulat à vie» On j ajouta Ht faculté de désigner son 
successeut. Ses partisans çrureût, dans ce moment , 
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faire pour, lui iout ce qu'il était. possibles dé faire ; 
encore prit-^ii bien du teiÀp^ el du loin poiur pr«^ 
parer les espçits^ 

Quelques mois encore ^ etcWigettllt la rëtMir^ 
blicpe helreti^e ( la Suisse ) en eonfé^alim hel- 
vétique , il s'en fit déclarer le p^ofectettr. . 

On ne s» hasarda à parler de l'empke que. près 
de deux ans {dus tard. On j mit ai:^si bieti de la 
précaution et de la manœuvré. On s'apptf ja sur* 
tout des craintes que pouvaient inspirer ai|x hom- 
mes de la rérolotion deux eTénemens dont nous 
alk»^ rendre cqiiipte à nosjiecteurs.' 

Louis -Antoine -Henri .de Bourbon Çondé^ duc 
d'Engbien^ était ^é a Chantilly, près Paris, \e^% 
août x'j^ptv.jpe. prince, ayant quitté la France à l'é^ 
po^ue 4e, la réyolution, ayeesqn père et son grand- 
père, le duc de Bourbon et le prince de Condé, 
avait servi avec gloire dans les troupes,, au moyen 
desquelles les diûerens souverains de l'Europe 
avaient loi^-temps essigré de rétablir le uÀne des 
Bourbons; mais en i8o4^ il vivait à Etteinheim, dans 
le Brisgaw, absolument .tranquille, et, en appa^> 
renée du moiii^, étranger à tout proj.e^ politique. 
Tout à coup deux généraux fraudais arrivèrent à 
Etteinheim , à la té^ de quelques U'oupes , qui cer- 
nèrent la maison occupée par le prince* On était 
alors au i4 de mars,. et cette scène se j[>assait au 
commencement de la nuit. Le duc d'Enghien fut 
enlevé « 
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Oii le fit voyagw tris-rapidement; Arrivé à Vin* 
c€iiiiiBft,qiH devait ècré let^irme die' sotifatal voyage; 
le prince j exténué de besoin et dé fittf^'^ prit à 
peine lUn U^^ té^;* il se jèté^eàsmte sur un ite'au* 
vais lit èkfùeé ^éeipilaihihefLt dâÈns une pîéde à 
l'entresol^ étVeiÈi€EMttLitpr6fbQééritent: Yersli^bnîe 
heure» âvL éok , on i'éveifta. Ott ié coMuMt âkas 
tme pièce dà paviBoil du milieu'^ JEai^ut face au 
bois; Iky il éuât attendu païf biât officiera supé- 
rieurs cémposàm unie commission miKi^re. Di- 
vers chefs d'a^éusation fureuil articulés cbtitice lui ^ 
entre autres ceux d'être le chef d'un rassembleiÊLeiit 
d'émigrés â)rmé sur les frontières de France^ daiis 
les pays de Fribourg et de Bade ^ e\ le corapKeed'un e 
conspiration tramée par les Anglais coat^ tes jours 
du premier consul. « Je me bats^'et ne cÔTtspîre 
pas », répondit le prince; et il demanda qu'on lui 
donnàtle temps convenable pour risissemblar les do- 
cumens nécessaires à sa înstifiûation. Ondit que les 
juges ne furent pas maîtres' de leur conduite; que 
ne trouvant point matière à asseoir, un jugement^ 
ils en référèrentà Bonaparte, qai pour toute réponse 
écrivit ces mots au bas de la lettre qu'Hs lui avaient 
adressée : candam^Bé à rdork Quoi qu'il en puisse 
être, ils prononcèrent effectiiKnent la peme capi- 
tale contre Finforti^né prince. C'était un héros, Inaîs 
un héros. chrétien; il demanda un confesseur. Un 
sourire insultant^ et presque général, acconïpagna 
la céponse suivante que lui fit un de ses juges : « Esi- 
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ce que tu veux mourir en capacia ; un prêtre ! bail ! 
ib sont tons ooucbés k ceUe heure. y> Le prince^ in- 
digné^ ne réponlfo pas im seul mot ; il s^igénouillâ , 
éleYa 5€»& àme à Diw > et a{^rèf» un ihoment de re*- 
coeiHement^ ît se veleriL et dk : « Marchons. * 

On le fit descendre dans le fessé sec du château , 
fêx un escalier étroit; obscur et tortueux.. Le prince 
seretonma jmts rofficler qui cétenandaitle détache- 
ment de soldats par lequel il était surri^ et lui dit : 
« EsiK^ qae Von vent me plonger tont vivant datis 
uncachot? Sois^je destiné à pém dansles onMiettes ? 
•i^ Non ^ monseigneur , lui répondit en pleurant cet 
officier qui avait été élevé dans la maison de Coude , 
et qoi^ en ce moment^ en conservait un cher et dou- 
loureux souvenir^ sojrez tranquille. » -«-On arriva 
an Ueù de l'exécution. Le duc d'Enghien^ voyaui 
à l'appareil qui IVnvirouBait^ qu'il s'agissait d'être 
passé par les arme« , s^écria : « Ah ! grâce au ciel , 
je mourrai de'-la mort d'un soldat ! » Au moment 
d'être frappé , le descendant du grand Coudé , dit 
de Fair te pkis intrépide aux piilitaires qui allaient 
lui donner la mort : « Allons^ mes amis ! » * 

La niort du duc d^Enghieu fit généralement la 
plus mauvaiser impression. On murmura bâillement 
dans Paris autour des colporteurs^ qui le lendemain 
crièrent son arrêt. La troupe^ que la discipline mi- 
litaire avait contrainte à Texécution^ parut pendant 
plusieurs jours ^ triste^ morne et eoibarrassée* 
Beaucoup de royalistes, plus jaloux da triomphe 
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de leur opinion^ qae clairvoyans /s'étaient obstinés, 
jusque-là^ à vcMr dû&s Bonapacte tm homme qui 
. »e préparait secrètement les moyens de jouer en 
France le râle que Monek avait joué en Angle- 
rerre* Cette entreprise, plus horrible peut-être 
que celle de Cromwel, en ce que Charies P'. se 
trouyait sur le chemin de Crom^^el, et que le duc 
d'Enghien n'était pa» sur cebii de Bonaparte , leur 
ouvrit tout d'un coup les yeux , comme le consulat 
i vie ^ait soudainemem tiré de leur erreur creux 
des républicains qui voulaient deviner dansle pre- 
mier consuj décennaire ,-un Camille et un Qncin- 
natus. 

Une autre affaire^, se .Aiant peut-être. à celle-ci , 
avait éclaté vers la fia du. moins précédent. Un cer- 
uin nombre d'émigrés s'étaient introduits en France, 
réservés à tenter le rétablissement du roi. N'agissant 
pas d'un mouvement spontané, et obéissant aveu- 
glément à des ordres tels que cenx<[u'un chef peut 
donner k des militaires^ il parait qu'ils n'avaient pas 
de plan à arrêter, entre eux pour le grand poup 
d'état, dont ils devaient être les instrudiens ; qu'en- 
voyés seulement à Paris, ils savaient qu'ils y seraient . 
joints |L une ceruine époque f9Lr un prince français 
non désigué, dont ils . recevraient d«s ordres. lis 
croyaient que la première opération que ces ordres 
prescriraient à une partie d'entre eux, serait d'eik- 
lever le premier consul^ et de le transporter en 
AiagleteiTe. 



itizedby Google 



l8o4- KÉPUBLIQIÏB, "j'S 

Dansle^aombre àéçe&^wi^és se trouvait le gé- 
néral Pichegru^ sur lequel oa comptait sans dovcc 
pour; gagner uxié partie dés tcoupes républicaines 
et conimanderj celles .qui embrasseraient la cause 
du roL ISos tectjeucs ont Tuplii^ haut comment, dans 
la joiçmée du 4 septemboe; cet officier^ membre 
du corps législatif avait éléproscrit et condamné à 
ètre:d4porlé à l^.Giuyamie*Ily fut réellement u-ans* 
porté 2 mais au» biiut de quelque tempsi de captivité^ 
il était parvenu, a s'en écbiqq^er avec, quelques-uns 
de. ses compagnons d'infoHune^ à Taide d'une piro- 
Sftf^^^Atel^èyAfeJfwrme' le capitaine d'un- navire 
américain i^ueiUi dausK colonie hoUandaise de ' 
Surinam ^ de }k il s'éiiit rendu en Angleterre^ où il 
avait fait acte de $Oumisaion envers les princes 
français* 

. Acn^é k Paris ^ iLcbçrcba à voir, et vit eflfecti- 
VQmèQtie gjéikéiral Moveau^ bieïi plus important 
^oure quelui pacTeibeelleace de sa réputation mi- 
liyi^e^ et.4.«aju^ delU -affection toute particulière 
que lui portait une. grande partie de, rafmée:£irafn- 
çaise. Ce fut,p#r lé fait de ces cjnurevues , où. Ici" 
choses se pousséj^^eot bien peu avant^ que Moréau 
s^ltrpuvjEà ii^ifjiijqué dans. la .conspiration^ etarr.été 
àspu sujew.l r.; 

La Jl^sûceet la jprtidejtce voulaient eependaut 

qae.Çonap^ne tisat.de-bieaucoup.de ménagemens 

* 4^ns ^i^ffïai|re..More^u n'était coupable , envers 

le gouv^nn^meiàt de fieite épofque, qu« de s'êtse 
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prêté aux ouvertures des conspirateurs^ et de ne 
les avair pas dénoncés^ car^ d'ajur^s les renseigne- 
mens fnèzne lesplnssé^ères ree|ie^4 pAi* 1^ police^ 
il était reconnu qu'il n'avait pris ayec eux attcuu 
engagement positifl Bonaparte mu^ dit-on^ par un 
sentim^it de haine e( d'envie coiitre ce général ^ 
qui avait peut-être a^ecié de vivve Soigné de lui 
depuis qu'il était à la tête da gouvernement^ avait 
tout d'un coup poussé les ekoseft à l'extrême. 

Moreau avait été arrêté et ints au^cret^ comme 
les royaUstes venus exprès d^An^éfterre^ et on avait 
en même temps Iii aon nom «onâméufiârmi fceau*- 
Goup d'autres 9 dans un plaiîard de no^oriëié publi«» 
que, piutaxit poiur titre t LisiMes brigands smuloyés 
par VAn^eterre^ pour Mmssmer le premier conmL 

Quoique s'étant empressé de désavouer ^ par une 
lettre adressée à Bonaparte, Faction qu^on kd impur 
tait, Moreau fut traité très-^duremeftt dans sa pri^ 
son« Son frère n'obunt qu'au bout dé dé^ i»eia> 
la permission de le vcâr , et il ne,&it «ceordé ^éian 
jour par semaine k sopà épou$e; encore le^ ^aibait- 
'tenies environnèxentHk la )ouissaBfàe>de celte per- 
mission, de tous les obstacles et de tous leà désagré- 
mens qu'eUe pouvait avoir* On vît plus* d'une fois 
eette« femme intéressante sous tous lee rApptMTt»- 
attendre en plein air^ %>n \e^m •enfant éhm 4es 
bras, et au mQîeu des in«Mn{)Â4e$ d'ilnë ^gaison 
froide et pluvieuse, le moment où il plairait^ au co«i- 
cierge de la prison d'en ouvrir les portes^ 



itizedby Google 



l8o4- RÉPUBLIQUE. «j5 

Cependant ces rigueurs èxcessiref et affectées 
ne faisaient qu'accroître rintérét que te -peuple et 
Ie$ militaires avaient moatré dés le premier momem 
poQr le général. On s'anroupait dans les enyirons 
da lien où il était détenu ^ et on y faisait publique- 
ment des Tceux pour lui. L'arn&ée y comme preuTe 
de son dévouement à Bonaparte ^ avait bien de- 
mandé que Mocean lui ^t Irvré^ poiqr qu'elle le ju- 
geât eUbe*niâme; maisonn'ainrait eu gardede déférer 
à cette demande^ quj^ suivant topte apparence^ 
était un straugénte inrenté pour sauver Moreau^ 
et l'investir pentnétre d'une grande autorité. 

Le pb» -neniarqaaUe des auU'es acetisés était 
<7eorges^ Fancien eiief des Morbthamiais. 

Le procès s%tstraisit devant une cour de justice 
criminelle eti^ciale à Parié. On crut/onmMnent^ 
que Pimprudence que l'on s^ait faite de compren- 
dre >iin^t^lég^r€;ment^ Koreau parmi ceux qu'un 
tribunal devait jugl^r^ allait devenir fatale à Bona- 
parte, Sa fortttiae^ encore mal affennie^ en parut 
ébrai^e. Comment la maniâre dont on annonça au 
peuple le soupçon qui planait sur la tète du.général^ 
ne snffit*elle pas en ^et^ à die setde , «oué un gou- 
vememeift comme le gouvernement consulaire, 
pour occanoner une révolte et une révolution com- 
I^ète? £taitril seulesneal aage et bienséant de tra- 
dunQe9:8iir ce soupçon^ un honunetel que Mtxreau 
devant les cours criminelles? En raisonnant dans le 
sens de ce temps-là, s'il s'était laissé aller if écouter 
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les conjurés ) car ce fut là tout le crime dont ont pu t 
le conraincre , devait-on le traiter arec cette riguetti- 
extrême? En étouffant cette. affaire; pour sauver 
l'honneur du héros qui s'y trouvait impliqué, et lui 
faisant> de. la part qu'il pouvait y avoir prise, un 
reprocbe particulier et. aussi secret que possible^ 
JBonapai^te eût paru le plus grand des hommes; et 
il n'aiirait cependant été: que prudent et politique, 
n est nécessaire que, relativement au respect et à 
la ^oumisaion qu'il doit au gouvernement , le mili^ 
taire soit sévèrement tenu ^ et que ses services, quel- 
que grands .qu'ils puissent être, ne lui ^mblent pas 
des brevets d'impunité; maisles chefs publics doivent 
aussi, dans certaines occasions, le couvrir d'un« 
protection indulgente. S'il est convenable qu'il ne 
puisse pas espérer cette prc^lectibn; et que des 
exemples terribles lui persuadent même qu'il ne 
'saurait.)am;ais Tobténir, il est q^nvènabie aussi qu'il 
la troMve quand elle lui devient nécessaire ; et c'est 
une action barbare et indigne, que de placer. lé- 
.gèr^ment, sous la hache du bourreau, la tête gé- 
néreuse qui, pour le salut commun, s'est d'elle^ 
même, exposée vingt. fois au fer des ennemis de 
la patrie. • - ! ^ 

Le procès de Moreau, et le danger. auquel il le 
tenait exposé, devinrent en un moment le sujetide 
toutes les conversations, de toutes les inquiétudes. 
La' place, les cours, les salles du Palais de Jus- 
tice, nérpouvaient contenir la midtitude innombrable 
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qui s'y: .présentait fous lesjours^ pour le voir aller 
àFaudieuce et eu rereniç; et lorsqu'il passait^ per- 
somie ne prenait la peine de cacher les» sentimens 
que sa pré^nçe faisait^ éprouver. Les soldats^ ran- 
gés en haie pour contenir le peuple , présentaient 
les.aniïe& au général proscrit^ comme s'il les eftt 
encore commandés. Des officiers^ des généraux ne 
quittaient pas le trihunaL On en vit plusieurs 
mettre la main sur leurs sabres^ et lui dite , cha« 
qde fois qpi'il fut à portée de les entendre : « Cama-. 
rade^ ne crains rien; nous avons )uré sur nos 
sabres^ de défendre tes jours.)» On mettait d'au- 
tant plus d'acharnement à témoigner Fintérét que 
l'on prenait à cet illustre. accusé^ que Pichegru^ 
depuis peu de }ours^ avait été trouvé étranglé dans 
sa prison^ et qu'attiibuant cette mort au gouvev- 
nenient^ qui la présentait^ lui^ comine un suicide.^ 
on voulait l'empêcher^ en l'effrayant, d'avoir re- 
cours à un pareil moyen contre Moreau. Révolté 
un jour de l'importance que l'on cherchait à at- 
tacher aux accusations vagues et iosignifian tes qu'on 
lai intentait , il s'écria avec chaleur. : ce Comme , 
depuis dix ans que j'ai fait la guerre, il ne m'est 
pas arrivé de faire des choses ridicules , oh voudra 
bien croire que je n'aitpas fait celle-là. » L'impres- 
sion de ces paroles^ sur l'auditoire , fut terrible. De 
vifs applaudissemens partirent à la fois de toutes 
les parties de la salle , et les gardes eux-mêmes 
déposèrent un moment leurs armes, pour applaudir. 
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C'est au sortir de c^ttç séance mémorable , que 
Georges Cadoudal dit ^ a^sure-t-on : A la place du 
général Moreau, f irais coucher cesobr. aujc Ttà^ 
leries. Il est certain cpi'aprés cela il eût fallu bien 
peu de chose pour amener un grand mouTément , 
dont les suites euçsent pu être incalculables. 

Avant de laisser parler son avocat^ le général 
adr^sa encore le discours suivant aux juges : 
«Messieurs^ 
» En me présentant devant vous^ je démande h. 
être entendu moi-même. Ma confiance dans les dé* 
Censeurs que j'ai cboisis est entière -, je leur ai livré 
sans réserve le «oin de défendre mon imiocence ; 
ce n'est que par leur vx>ix que je. veux parler à la 
justice : mais je sens le besoin déparier moi-même 
et à vous et à la i^ation. 

» Des circonstances ma&eureûses , produites par 
le hasard ou préparées par la haine , peuvent obs- 
curcir quelques instans de ta vie du plus honnête 
homme. Avec beaucoup d'adresse un criminel peut 
éloigner de lui et les soupçons et les preuves de son 
crime. Une vie entière est le plus s4r témoignage 
qu'on puisse appeler pour ou contre un accusé. _ 

» C'est donc'ma vie entière que j'oppose aux ac- 
cusateurs qui me poursuivit. Elle a été asses pu-* 
blique pour être connue ; je n'en rappellerai que 
quelques époques, et les témoins que ^'invoquerai 
sont le peuple français , et les peuples que la France 
a vaincus, . 
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» Tétais roné à Tëtude des lois an commence- 
mem de cette résolution qui devftit fonder là it^ 
berté publique. Elle changea la destination de ma 
fie : )e h^Yonai ^xoL annes* J'embrassai l'état mili- 
uire par respect pour les droits de la nation , et je 
dèyins guerrier , parce qnef^tais cito jen. 

}» Je portai ce caractère sons les dxapeaux: je Tai 
coDserré. Plus i>imajb la liberté , plus je fus sou^ 
mis i la discipliné. . 

n Tàvtcajfêi rapidènicfbt , mais toujoniB de grade 
€& grade , et sans en franchir aucun. Parvenu au 
commandememten chêf*^ lorsque la TÎctoire nous 
&isaitavaacer AU milieu de la nation ennemie^ je 
ne m'appliquai pas moins-à Êûre'respecterle carac^ 
tère de la nation française qu'à faire redouter ses 
aimes. La guerre ^.sous mes ordres , ne fut un fléau 
que sur le cbamp de bataille. 

» Da milfea,de leurs campagnes rayagées , plus 
d'one'fois les nations ennemies m'om xràdu ce té-» 
iBoignage.Cetteeondiûtey}elacro}rai0 aussi propre 
que nos victoires à fatfe des conquêtes a la France. 
» Dans le temps même oà les maiimes contraires 
semblaient prévaloir ^$ns les eomilés de gcmyem - 
mfM, <iëtLe conduite ne suscita coniire mai ni ca^ 
lomnie m persécution. Aucun nuage ne s'éleva ja-* 
zadia-âutour de ce que j^avais acquis de gloire mili- 
taire, jusqu'à^ celte journée trop fiimesise du 18 froc- 
tidorr 
» Ceux qui firent éclater cette journée avec tant 
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de rapidité me Fèprôchèrént d'avoir â;é trop^lent à. 
•tténoncer un homme dana lequel je ne pouvais voir 
qu'un frète d'armes^ jusqci'au momenttnk l'évidence 
46$ faits et des preuves me ferait voir 4pi'i)^tatt 
coupable^ '. . . . .^ 

» Le -directdire ; ^fÊ connaissait toutes tes cir^ 
constances de ma conduite > et n'était pats disposé 
k l'indulgence^ ne m'en déclara pas moins irréj^ro- 
ctable. Il-me donna de l'emploi. Le po^te n'étak 
pas brûlant; il ne tâfrda.pa^ à le devenir* • 

» J'ose croire que là nation «'a point oublié avec 
quel dévouement facile on me vit combattrèT^ en 
Italie dans des postes' subalternes ; c'Ow*''*<ent je fias 
reporté au commandement en chef par les revers 
de nos armées, et comment j'en déposai le coniir- 
mabdement, pour aller en prendre un d'une plus 
grande confiance. * 

» Je n'étais pas, h cette époque de inâ vie, plus 
républicain que dans toutes les autres :]e le' parus 
davantage. Je vis se porter sur moi d'une manière 
plus particulière les regârds'et la confiance déceu;* 
,quî étaient eÈf possession d'imprimer des mouve- 
mens et des directions à la république. 

» Oa me proposa île me mettre à latêie dTietne 
journée à peu près semblable à celle . dô : rfî^ bru- 
maire. Mon àmbijtion ,' si j'en avais eu beaptteoM^', 
pouvait facilement oii»de couvrir de. tow^es les ap- 
parences, ou s'honorer de tous les. sentimens de 
Tamour de la patrie* . . .' . 
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9 LâL proposition m'était faite par des hoaunes cé- 
lèbres dans la révolutdpii par leur patriotiam^^ ^ 
dans nos assemblées nationales par leurs talens i je 
la refusai : je me croyais fait pour commander aux 
armées^ et ne voulais point cèmmrander à la répur 
Hique» / -'* - 

D Le i8 brumaire arriva , et j'étais à Paris. Cette 
réyplution^ provoqpiée par d'autres que par moi^ 
ne pouyaii en rien alarmer m%CQnsciencêrDirigée 
par un homme enyic^nné d*upe grande gloire' ^ e)U 
poayajit avoir d'heureux réault^jts» J'y encrai pour la 
seconder ^^ tandis <jue d'autres partis me pressaient 
de me meittre à leur tête pour ja combattre» Je reçus 
dans Paris les.ord^s du général Buonaparte». £a 
les faisant exécuter ^ je concourus à l'élever à ce 
haut degré de puissance que les conjonctures renr 
daien^ nécessaire. 

9 Lorsqu'il m'ofirît le commandement en chef 
de l'armée du Rhin^ je l'acceptai de lui avec autant 
de dévouevent que de la répuirfique elle - mém^^* 
Jamais mes succès militaires ne furent plus rapides 
et plus décisife^'et leuj: éclat se répandait sur le gou- 
vernement qui m'act^ise. 

» Au retourde tant de succès^ dont lepiusgrand 
de tous était d'avoir assuré la jpaix du. continent^ le 
soldatentendait les cris éclatansde la reconnaissance 
nationale. ^ 

^ % Quel moment pour conspirer^ si un tel dessein 
trait pu jamais entrer dans mon àme ! On connaît 
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ié dévoneitLent des armées pour les chefs qm le^ 
ont menées k là victoke. 

n Un ambitîeitx /'tut conspiratetir aurait-il laissé 
échapper roccàsïoii^ a ta tète d'âne armée de cent 
mille holnmes/tatttdè fois triomphante ? 

» Je ne songeai qu'à licencier la mienne^ et je 
tentai dansle repos de la rie cirile. 

' » Dans te repos^ qui n'était' pas sans gloire^ je 
jouissais de ces hottseurs^n'il n'est pas dans la pais*» 
tonoede m'atracher; du.sonyenir de ma rie, du 
témoignage de ma ctmscienee , de l'estime de mes 
compatriotes et des étrangers- 

» Pétais content de ma fortune et de ma situa*- 
lion. • • : Je me tenais éloigné de tontes les routes de 
Pambitîon^ et depuis la yictoire dé Hohenlindeu 
jusqu'à mon arrestation^ mes plus ardens ennemis 
n'ont pu me trouver d'autres torts que la liberté de 
mes discours. . - 

S Eh hîen! ces discours ont souvent été favora- 
i>les au gouverne Asnt^ et s'iisneront'pas toujours 
été, pouvais-je croire que cette liberté fût un crime 
chez un.peuple qui avait tant de fois décrété celle 
de la parole et de la presse î 

» Je le confesse, né avec une grande franchise de 

caractère, je n'ai pu perdre cet attribut de là 

contrée de la France où j'ai reçu le jour (i), ni 

dans les camps, ni dans la révolution qui l'a |ou- 

- •• --* 

CO La Bretagne. 
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jours proclamée comme une reita Ae F^omine et « 
comme un devoir du citoyen. Man ceux c^ai^con»^ 
pirent MknoÉem-Ms si liâiitemenv ce^ *'^'ib n'ep* 
proQ^iA ^tf ? TaAt ée fimickifle •'«oconle mal 
ayec les auentats dfe la pditiqaei' 

» Si î^^avaia Trahi eoneeToir et suivie «n plan 
de coi&^iraiioii^' j'aurais» disskiiaM mes opinons; 
i^aorais sdfliftité tOtts W*^ emplis *cpii m'auraient 
replae^ «a )mKen de«f foreea de la «ration. ' 

»• Pour me teiacet celte mai^e% ait^ d^bnf ë^im 
géaîe polkiçnc que je* b^ear jamais^ firfafs des 
eiemiples conn^ de tout le m onde ^^ ci rendus 
imposaas par dés sàccèé : je h^ig^rais' 'pàè que 
Monck ne s^était pas éloigné des armées lorsqull 
voaint conspira; etqneCassin^'et Bmtas s'étaient 
ra^rochés du costa de César pour le pércen 

» Magistrats ^ je i^ai p)as rien k dire : tel a été 
mon caractère, telle a été ma vie entière. Je pio* 
teste ,' à la face du êiel et* des Itommes , de mon 
inaoéence. Vous saTez ros devoirs /la France tous 
écoute, dÈutopè TOUS contemple, et la postérité 
Tous attend. » 

"Le leiidemaitf , chacun dans Paris se répétaitce 
discours, en j ajontant des réffexionç désobli- 
geantes pour le gouvernement. • • 

Le tribunal condamna à mort les accusés, 
Georges Cadoudal, BouVet de Lozier , RussilBon , 
Rochelle, Armand Polignac, d'Hoaier^-de Rivière, 
Louis du Corps, Picot, LaîoUais, ancien général 
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répi4iicahi^ Ciosier Saim-Vietor> D^villé^ Armand 
G/ûllârd , ïajaut ^ Borban^ Lemercier, Ldlan , Ca-* 
doudal;, Maille etBoger; à ^eiiJe aTz^ de'pnsan ^ 
le général Moreaii ; Ivie^^ Pôligoac ; Xéîidant ^ Ro— 
laad, et la fille Hizay. \ - <. 
, Lé générad Moreau^ en p^rtieulier^ arait été 
Fobj^t d'une longoç délibération entre les juge;s 
dam la cb4niibre du conseil. La m^ijôrité , relative- 
ment à Ini-^ $^oc€upait beaucoup pla& du gouverne- 
iiKent^qiDiede sonaflaiiie. « Lacquiitement^ disait 
un d'entre- eux ^ seraîr un signd de guerre ciyiié 5 
les pais9&iteès étr^gères attendent ce jugement 
poiir reeannaîtl« Fempereiardes Fi-ançais* Ceci est 
ime affaire pdlitf<{uef>liiid% qu'une àâairé judiciaire^ 
et il faut quelfluéfois des sacrifices nécessaires à la 
sûreté de Tétat, » Cette manière étrange^ -et on 
peut marne dire révolt^uite , de raisonner , chez des 
juges, trouva^ poar l'honneur 4e rhumanité, de« 
contradicteurs parmi les^ collègues de ceux qut^ 
égarés^ séduits' ou terrifiés, ne rougissaient ^as 
d'en faire4a règle de leurs discours. Ce^hpmmes , 
plus dignes des fonctions augustes g;u'ils étaient 
appelés à remplir*, re^ésentèrent que. la justice 
doit toujours iiULkrcher d^m une indépendance abso- 
lue de la politique ; qu'un juge ne doit jamais voir 
que la loi et Féquité, et frapper ou ^absoudre , sui- 
vani; qu'elles commandent l'uue ou l'autre de ces 
deux açtioD^. Elnfin, un des membres de l'assem-^ 
blée, entraîne toujoTirs par les,consideratioftSLj^i^ 
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ûiifies que je xapportai» toot*à*rU0|ir« , et que la 
conscience d'ua magistrat de cet ordre ne doit 
eependant gas admettre^ proposa de déclarer 
Moreau cotqfoMeffitia excusable^ ecde.luiappK- 
qner quelques mois de prison. La majorité se 
raDia a cet avis^ qui derint lal>ase du jugement. 

La condâmnatton ànvon de Moréau eût été indu-* 
bitaUejnent le -s^al d'une révolte générale. On 
assure que la plupart des per80i|nes qui compo- 
saient Tauditoire da tribunal erimind et spécial , 
avaient des annes^ cachées sous leurs habits. Plus 
de cinquante miUe habitans de* Paris erraient 
autour du palais^ duns une agitation yiolente, et en 
laissant même- échaif^r , dé: temps en tapps , des 
menaces. Les-spldats , de leur c^té ^ ne' semblaient 
pas disposés à abandonner leur général aux bour» 
reanx. Il était quatre heures du matin quand on 
prononça le jngemem. Tomb cette foule se dispersa^ 
en criant' ayoc joie»: U est'saupé! il est sauuél 
Bonaparte cnit même qûfil .était dangereux: de 
laissa subtr^ à ce nouveau Bélisaiqe^i ses deux 
douées de piîson. U' l'exila andefinintent en Amé* 
lique ^ et le fit partir snrHk-champ.ponr cette con-^ 
trée lointaine, aya^nt éiitoi:è isnin/que, daps rexé»> 
cation de cet ostracisme /le général Moreau {ftt 
traité aTec les ; égards ëonvenablésé / 

Bonapaite fit gràée delà. peine oaJNitale'à>|ilu- 
sieuis condamnés; ils furent enfennés? Boudetde 
Lotier.et Armand Gaillard, au château de Souiiion ; 
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le général La)^ais^ à Bellegarde*; S-iusifiiozi ei 
Charles d'Hozâer> À Lourdes; Rocluelld^aa château 
d'If; de Rivière > au cbàteanile Jouxj Annand «le 
PoiigBftc, aye« confrère Jules ^ j^u château de JËaxn* 
Les autres périreut sur réchafaudilé ±6 pim ' 

Legou^eraernent CQQénkke |>ubIi'ai'eBtrepris& deâ 
royalistjes vers le milieu <dii: mois de février, et le i4 
mars iLfit«aisir le duc d'Engliienaii. ehàleaud^Ettein- 
heim. : de ee&.deuxBcirçoBstaiiiecs, etd'uiLdes*prm- 
çipaux chefs d'ajeeuëation avancés cootre lé duc 
dans s«inprDeà$>Be.|beutH»i)ipasrt»iidiure qu'il écak 
le prince français qui devait paratore à un» certaine 
époque ; à Pansiaù ndiieu de Ges^ojiilistes ? Lé gou- 
vernement consulaire n^aura peint alorsfosé produire 
. le prince devant le peuple yjie.penr que sa felmemtee^ 
,Ymxe à celle de Pichegra et deMoreauyn'^tnetiat 
unarévolutîcNa^ en disant reccHmakre tsofaaaie gzànde 
dimssan hutiet noUedons^^es-rao^rtns^ane^eiitre- 
psiae qu^i né ^voulait donner que ppur. un miséraible 
eoQp' jle $ète > qui déviait ahoxUar inniquevefBt au 
tneurtrecdu'firraiier consul. Il aura dÀnc> disjoint 
la.oaûsc^^ jet^fiBot'périr.ôiîscnJ^édaent le chef del'ezi:^ 
. trspme-jdaasks fossés- du: château de 'Vifeicain 
^ tandis oqu'il se préfaçait iiJbire juger «vecréotat au 
séinrMela câtpitale^ ceuxquideraied^a^ir^soua ses 
ordres* Cette coafectare a beaucoup jde Tva^m- 
Uàaacé >)istjUIe)saigBfiBâtbienniîeux: Tesprit qu»4Udée 
ipiet)Bonapartè> c» fai^m vpérir le duc d'Eu^en , 
. n^aitsoâgé qu'A donner im gage de ses principes 
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aux hoaunes de la réyolution^ ou à $e. reager du 
mépris ùYcC lequel le peines pfu^laii de «es takna 
miliwûres. 

Ce fut le 3o avril ^ ^'on fit dans If triboa^yft 
proposlticoL formelle de doDuer & BoMferte la qua« 
Ijté ^enipereur 4f>s ïi^ançais^ ^oua le {«sélexie de 
détruire toutes les espéraoci^s d«« sqijeto fidjilies de 
S^ M. Louis X¥IU^«t d'^r tout eié^ ««hl agens 
secretS'Ot pnliliicMle «^e prince» Quelçie temps au- 
paicaYaat; le sénat aTaitpvîs rî&tosMiye^ en faii &t^ 
«ant porter les pasoles soiTaiitf s par le secoud cea* 
$iil ^ GaBttb^cérès x 

. € Otoxeoi premier ^censttl^ ?)MS êtes {«essé pair 
le t«nps^;par leséTéuemsv^^vpanleseoBspÛNMurs; 
parle«^ sotibiiœuic;. TOxis^Kétasydan^^ 
pajç w^e . m|iiiémde qui agite, teos les Fcwni^s : 
TOUS pouve:$ enchateer-le temps y matnîser les été-- 
m^o&m, oc»lire''im&eîsiiaux^eQiispiirâteur8> désar- 
ISeries aixibitieu:^^ tnuMpiliiaer la>FKaHcis maiàre, 
enlni dtenautd^s mductie«sjqiH^d«sêiUtiit4iiatre 
édifice y miffpimg^BXyfcmt ies4aÉ{ims>^<» qoe tous 
ùie& pour fospères. iCïaojpeii poaaxiîep oiMsiii;^*903rer 
iieik ûos^a^^fo^ le néuat Vous p$rie^ioi^a»4iQin^de 

Biais iliti'jmest:iiH(nHi fut-aeNSouge soureat^^Tec 
siEÛété^ àpe-^ite deiiqieiicMdt le vaisseau de la Té-* 
pablicpse, WilafVàitleiB[<alh€Wff.de^ perdre séb-pilote 
ftTant d^aYjoir été ûsk^aps- de^^moces istéiNMolAbles* 
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Dans les vîUes^ dans les campagnes^ si vous pouviez 
mterroger tous les Français Tun aprjès l'autre, il* n'y- 
en a aucun qui ne vous dit, ainsi que nous : « Grand 
hÉiptaie ! achevez votre ouvrage, en le rendant im- 
mortel conune votre gloire ! Vous nous avez tirés 
du chaos du pftssé , vous nous faites bénir les bien- 
£siits dupvésént*, g^antissez-nous l'avenir. 
. » Dans le^ coiors étrangères, la saine politique 
vous tiendrAii le même langaget Le repos de 4a 
France e&t le gage assuré du repos de l'Europe. - 
. ^ Telles aoa^, citoyen premier. consul, les obser- 
vations que le sénat nous a chargés de mettre sous 
y os yeux 9 en nous- donnant aussi la mission ex- 
pressa' de vous répéteJC^ en son nom, et au nom du 
peufiie £cançaisy qu^ dansxwtes les circonstances,, 
et aujourd'hui plus qm jamais , le sénai^t le peuple 
ne. font plus qtt'uii arec vous. )• • 

Voici quelle fut, un mois après, la réponse de 
Bonaparte a ^. discours entortillé < . - 

« :Séiieteu])s; .viQtre adresse dû 6 gf rminal dernier 
n'a jpeiB cessp d'être présenjte .à ma pensée; elle a 
^é>rob)Qt. dames médkaticMfts les plus conscamés. 
. » Yous. aVèz iugé rhéi:édité de la suprême ma- 
gisiratui»9 nécessaire, pour mettre le peuple fran- 
çais à l'abri des complots ide nos ennemb, et d'agi- 
tations qui naîtraient d'j^onbkions rivales. Plusieurs 
dé. nos UistitULtions' vous ënii en mèm^ temps paru 
devok éir<^ pedecttonn^ea poiu^ assurer^ aaa3 i:e- 
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touT^ le triomphe de Tégalité et de la liberté pu- 
bli(pies^ et offiîr à la nation et aïi gouTemement^ 
la double ^rantie dont ils ont besoin. 

» Noas avons été constamment guidé par cette 
grande vérité , que la soi^raineté réside dans le 
peuple français^ en ce sens que tout^ tout sans ex* 
ceptîon^ doit être fait pour son intérêt^ pour son 
boidieur et pour sst gloire. Cest afin d'atteindre ce 
bat, que la suprême riiagîstrature, le sénat, le con- 
seil d'état, le corps législatif, les collèges électoraux 
et les diverses branches de l-administration sont et 
doivent être institués.' 

)» À mesure que j'ai an'été mon attention sur ces 
grands objets, je me suis convaincu d'avance de la 
vérité des sentimens que je vous ai exprimés, et j'ai 
senti de plus en plus que, dans une circonstance 
aussi nouvelle qu'importante, les conseils de. votre 
feagesse et de votre expérience m'étaient nécessaires 
pour fixer toutes mes idées. 

j» Je vous invite donc à me faire connaître votre 
pensée toute entière, 

» Le peuple finançais n'a rien à ajouter aux hon- 
neurs et à la gloire dont il m'a environné; mais le 
devoir le plus sacré pour moi, comme le plus cher 
à mon cœur, est d'assurer à ses enfans les avantagea 
qu'il à acquis par cette révolution qui lui a tant 
coûté, surtout pîar le sacrifice de ce million dtf 
braves morts pour la défense de ses droits. 
«• 5 
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» Je désire que nom puissions* lui dire^ 1® ^4 
Juillet de celte année : il j- £^ quinze anê, par ùa 
mouvement spontané^ vous courûtes aux armes; 
WU& acquîtes la liberté^ l'égalité et la gloire. Au- 
j^i^d'bsui ces premiers j^eas des nations^ assurés 
sans retour, sont à Tabri de toutes les tempêtes; 
i)$ s(H»i conservés à voi;vs et à vos enfans. Des, ins-^ 
iilutiom conçues et commencées au sein des orages 
et d^' la guerre intérieure et extérieure^ dévelop^ 
pées ayec constaBce, viennent se termines sfli htuit 
de$ auentftts et des complots, de nos plus mprteb 
ennemis, par l'adoption de tout ce que i'expë- 
inence des ^écles et deis peuples a déqiontré propre 
à garantir les droits que la nation avaii jugés ne* 
eessaires k s^ dignité , à sa liberté et à son boa* 
heur. » 

A cette ifivilAçioq., de faire' conQaitre sa pensée 
^imic efiUière, le séçâ^ réponfUl^ par uql message > 
dont Fobjet était d'offrip- à Bonaparte la cotronAe 
knpéHaletCetteoi&e ayant été acceptée ,.Qn. dressa 
une nouvelle constitution (iVb^e i^® ). Le i^a®» ar- 
ticle, ainsi conçu, devait eue présenté à Uac* 
cifptation du peuf^e : 

« Le peuple veut. Tbérédi^ de Ja -dignité im*- 
p&^isde dans U^ d^scei^anoe diiiecte, ns^tuinejile, lé^ 
gitin^Q et adoptive d^ Nap<déon Bonaparte, et 
dmoLs la descendancéi directe, natqrelleet légitime 
de Joseph, Bonapairte e^ de Loui^ .BoQ^parjpe. a 
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Trois mMôiàs éinq cent sohxante-douse inille 
trois cent viffgi-neuf citoyens, votèrent pour Far- 
ôcle ; él deux mille cinq cent soixante-neuf contre*; 
le reste des Français resta étranger à la délibéra- 
tjoif :> f article fat dofto déclaré loi fondamentale de 

Le corps municipal de Paris, parlant particu* 
KèreàseiDt atf nom du peujde , avait, dans une 
adve^e- a^ premier èoiàistil, exprimé lie» sentiment 
smvaiM âôM il eonvieiït de tenir note pour des 
ifèmemeM pktsTrapptbdiés dé nous : 

« ûtô;^én In'ettlie^con^l, il y- a deux ans alors 
1^ le peu|de français tous- conjurait d^accepter 
potu^ te eo^nrs de VOtrie vie la première magistrat 
tore de Téiat, le corps municipal de. la tille de 
Parîs> nîKès*tfant- inMetti ie tous lés Français à Fin* 
téfêt de tons les^ citoyens de k capitale, osa de- 
inaifder'^u^} votid^ f&tr imposé davantage ^ et qu'en 
récompense dû bien que vous avicis fait , vou* 
fttssiez oMgé d'assurer à noy neveux un gouver- 
nement fort de vos services et durable comme votre 
^oîré. 

> te vœu du cotps inunicipal vous fat présenté. 
Des motifs qu'il ne nous est pas petmîs de pénétrer, 
voua détenùinèrentà lé refuser, et m^ème à en emr 
pécbet la publicité. 

yt Àujoutd^hûî, citoyen premier consul^ là France 
toute entièi^e exprime les mêmes vœux que bous 
exprimions il y a deua: ans* Aujourd'hui , la f'rançe 

5* 
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toute enpère , heureuse sous votre gouyemément , 
TOUS conjure d'en éterniser le bien£^t« 

» Ne l'oubliez pias , citoyen premier consul : en 
1^89^ la France demandait sans doute uiie révoluT 
tion; mais elle Wdemanàaii liaus les maximes du 
goui^emement, et non pas dans l'unité qui con$titue 
son essence, 

. » Jjes Français^ libres alors dans le choix de 
leurs député^ aux états-généraux , libres dans l'ex-^ 
pression de leurs sentimensetdeleursyœux^ demàur 
daient expressément que tous les citoyens^ égÀux 
en droits^ fussent admissibles^ sans^distinctiou de 
rang et de naissance^ à toutes les fbnctlQnS'puMir 
ques. Us demandaient que le pouvoir d'exercier des 
actes arbitraires n^ résidât plus nulle part ^. et qu« 
nul citoyen ne pût être condamné sans avoir été 
jugé. Ils. demandaient la liberté des consciences > 
pu plut6t le. libre exercice de tous les cultes. lis 
demandaient que de^ représentans de la nation 
fussent appelés à délibérer sur les chaiges publiques. 
Ils demandaient enfin , comme garantie de tous les 
droits dont ils invoquaient la restitution, que le 
pouvoir exécutif, demeurât confié aux mains d'un 
seul, et que ce pouvoir fût héréditaire. 

^ Ce que les Français demdudaient en 1769, il^ 
Le redemandent aujourd'hui. Bs le demandent avec 
instance. Une longue expérience les a trop con- 
vaincus que tout ce qui a été fait, ou çssayé au- 
dj^de leurs premiers vpeuX; conunandé pent-étre 
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par des circonstances plus fortes que les hommes^ 
ûepeut constituer à k fois uila durée ^ ni la force, 
ni le bonheur d'un grand empire. 

» Nous n'indiquerons pas , citoyen premier con- 
sul, le mode qu'il serait le plus convenable d'a- 
dopter pour l'accomplissement de notre yœu. IVous 
aoûs confions, à cet égard , [dans la sagesse des 
premières autorités de l'état, et dans votre propre 
sagesse. 

» Mais , craignons de nous le dissimuler, le mo- 
ment pres$e. Nos implacables ennemis nous ob- 
servent. Wofus savons de quels affçeux projets ils se 
sont naobtrés capables ! Ils ne cesseront de médi- 
ter not^e ruine que lorsque des institutions fortes , 
généreuses et durables les auroxït enfin convaincus 
que notre ruine est impossible. » 

Les grandes dignités de l'empire ayant été décla- 
rées être celles de grand électeur, d'archichancelier 
de V empire y d'arcluchoncelier d'état y d'archi-tré- 
sorier, de connétaUle et de grand-amiral ; Joseph 
Bonaparte, premier frère du nouvel empereur, fiât 
nonuné grand électeur; Louis Bonaparte, son second 
frère, connétable ; le général Murât, son beau -frère, 
grand- amiral; le second consul Cambacérés , arçhi- 
chancelier de l'empire , le troisième consul Lebrun, 
architrésorîer; Eugène Beauharnais, fils de l'im- 
pératrice, archichanceUer d^état. 

Parmi les grands officiers de l'empire se trou- 
vaient seize maréchaux. Les premiers militaire» 
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appelés àr ressusciter dans leur personne, l'iastitix— 
tion la plus honorable peut-être de rancienne 
monarcliie , furent les généraux Moncey , Jourda^^ 
Masséna, Augerea», Bernadote, Soult, Bruja'e^ 
Lannes, Mortier, 3^ey, Davoust, Bessières, Kjel- 
lermann, Lefebvre , Pérignow, Serrurier* 

Saisi de la puissance impériale, Bonaparte 
Toulut préparer les Fraijiç^i^ à son Gouronnement 
par tout ce qui peut disposer un peuple à regxu'der 
rautorîté souverain^ comme iin bienfait. On vît 
Fadministratlon s'améliorer et se perfectionner ; 
tous les genres de verm, de mérite çt de^lent^ 
furent noblement •soutenus ef eacouragés j de nou- 
velles routes et de nouveaux cana^:;!^ s'ouvrîvem 
pour le commerce; des mot^pmens et des ewbel- 
lïssemens projetés de ^ous côtés ^ et ce rattachaiît 
à de. grandes idées de morale ou de politique pro- 
mirent que la capitale dç l'empire, qui sembla îi 
destinée à régler le monde entier , serait bientcSt, 
sous tous les rapports, la première ville de l'univers : 
à tout ce que l'on voyait, à tout ce que Ton enten- 
dait, et là et dans le reste de la, France devenue 
immense, l'on dut croire enfin que.l^s règnes/d'Au-- 
guste et de Périclès allaient cumuler tontes leurs 
grandeurs,, rassembler tous leurs avantages, pour 
verser sur notre patrie rappelée à sou antique 
illustration, des flots de gloire et de prospérité. 

Mille choses purent doiiner cette idée : une seule 
y eût sufjÇij iiôu$ vouloM garlçr de rinstîtiuion d^ 
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la légion d'iiontieun Cttte institutioii pOQrTO}^ak 
à tout ^ était un encoarogement universel présenté 
k toutes les classes^ & toutes les professions , pour 
rkiiérét de la sociélé qui profite de was les efforts 
^ae proToque de la part du génie et du talent , 
Papp&t di^s faoïifieurs «l des' distidctions. Una 
sîmide étoile rsfppelant aux légionnaires comment 
ils août deretnis tels^ et pour qneli ob}t>ts sacres 
ib doiveut^ jAsqu^'aù deiteiet moment de leur rie, 
rester prêts à a^imtotol^f ^ forkne la décotation afibc tée 
k la légToâ». Un ntbaà couleur de feu sert à l'atta- 
cher ; sjmbole hèureul de l'ardeur qui doit enflim- 
mer chacttû de ceuît qué dés marqués kouorables 
appellent > eu reconni^ancè d'àhdens services ^ à 
servir d'exemple au reste dès citoyens fiVbte a)* 

La preiAi^e diltributioti d'étoiles de la légion se 
fit à Paris aux invalidei/Ié ii( juillet Bonaparte y 
présida lui-même» hts étoiles^ avant qu'on les 
distribo&t^ étaient placées dans les casques de 
Bayard et de Duguésclin portés par de vieux 
militaires qui avaient long-temps honoré l'armée 
firaneaise. . La seconde eut iieu au camp de Bôu- 
logae ^ eifut Focci^ion d'unis de ces grandes scènes 
morales et politiques qui se rencontrent A^ Join en 
toin datis Thistoire pour^^'instruction des rois et 
des peuples. 

L'idée d'un camp emporte naturellement celle 
de la guerre, Nors né jouissions plus en effet de 
la paix généralci Le traité d'Amiens avait été 
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rompu en i8.o3> l'Angleterre ayant refuâté de remet- 
tre rtle de Malte aui: chevalier^ de Tordre. Bona- 
parte^ en conséijuenc^ de cette rupture^ avait d'à- 
bord' fait occuper militairesient Télectorat de 
Hanovre^ appartenant à la mat$on royale d'An^ 
gle terre. Il s'était ensuite conduit comme un homme 
persuadé que la guen'e pouvait se terminer par 
un coup de m^in exécuté sur la Grande-Bretagne 
eUe-mième : paraissant croilre qu'une descente suiB- 
rait pour lui soumettre ce pays^ et sans s'occuper 
du retour en cas de rever&^ il songeait., seulement 
à glisser au premier temps favorable ^ entre les 
grands vaisseaux des Anglais et jusqu'à leurs côtes^ 
une année française sur des bateaux plats et des 
chaloupes canonnières. Cette expédition était plus 
téméraire encore que celle dont l'effet avait été 
de nous faire conquérir un moment l'Egypte sur 
des hordes indisciplinées , pour niettre ensuite nos 
troupes à la mer^i . de ceux de nos ennemis qui 
tenaient la mer. 

. La flottille* nécessaire au projet de .Bonaparte^ 
avait été construite ça et là , même sur les bords 
de la Seine ;, et se rassemblait alors dans, le port 
de Boijlngne. Ce port est forme par l'embauchura 
d'une petite rivière nommée lal^jane^ qui se. fraye 
un passage. à travers les dunes que les. vagues et le 
vent ont amassées à l'ouverture d'une vallée bor- 
née de chaque cèté par de hautes falaises. Des 
l?att;eri.eiî fonoidal^les^ établie^ suç ces dunes, etce* 
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falaises ^ cûinmandetitja iaer k une certûinè dis^ 
tance. Au fond du port; sur la me droite' de la 
liànè^^ s'élève la riUe : elle est disposée en amphî^ 
théàtce^ et couronnée par des remparu et un 
ancien château forti Du c6té de la mer, à gauche, 
on aperçoit les forts dii Musoîr et de THeun ; k 
droite , le fort en h^ts et celui dé la Gréohe : ces trois 
derniers sont situés à trois cent oinquante^ cinq cents 
et deux cents toises de lacâte, et entourés d'eau à 
pleine mer. 

L'armée de terre était partagée en plusieurs 
camps assis surles hauteurs qui se trouvent derrière, 
à droite et k gauche de Boulogne, composés de 
baraques; et portant les noms d*0ùtrauy de Bou- 
logne ^ àeTFînuUe ex. d'Arnbleteuse. X^ Baraque 
de V empereur était en avant du camp de droite. 

Ce fut non loin de cette baraque, que le nouveau 
souverain fit, le i S août, jour anniversaire jde sa 
naissance, une seconde distribution solennelle d'é- 
toiles de la légion , non-senleinent^à des militaires 
de l'armée, mais encore à un grand nombre de 
fonctionnaires civils appelés à Boulogne pour cet 
objet. Cette cérémonie imposante eut un caractère 
itout particulieprpour être plus certain d'en^ offrir 
lin tableau fidèle à nos lecteurs, nous ferons ingé- 
Huement^ -passer sous leurs yeux celui qu'en a 
fourni le livre des vktoùes et conquêtes; ce tableau ^ 
plein de force et de grandeur, est d'ailleurs cir- 
constancié de zaamère k donner lieu de croire 

5^* 
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qu'il a été tracé par un témoia de révéoement, 

« Ld nature^ dit ce livre ^. ^lobtaic avoir jadîqiié 
le lieu delà fête ^ en furésemaDt la forme d-un «inus 
propre à rapprocher la vue de QeiitmiikfaLoa;q.jÀes^ 
qui devaient à la fois^former 1? «p^ctacle le plus 
extt'aordiiiaire^ et en jouir. 

» lie plan général était celui d'un théâtre âu- 
^que^ dont les gradins demi^irculaires^ étaient fîgu-^ 
rés par les niouvemens naturels du terrain» Vingt 
colonnes d'infanterie de soixante hommes de front^ 
sur une hauteur indéterminée^ devaient^ figurer les 
spectateurs; les. intervalles des colonnes représen- 
ter les voBfùtoires ou i5si;ies> et la tot^té, cou^ 
ronnée p£^ la cavalerie , les log^s des théâtres an- 
ciens. La jjatée, ou esj^ac^ cpn^tervé vide pour la 
cérémonie^ i^è devait contenir que les états^mayors 
généraux^ les drapeaux des corps placés en avant 
des légionnaires q*û devaiQnjt prêter le ^enne^ijt» Vu 
rajron de ciiaquante tctis^s dooDAÎtà ce théâtre une 
«cène de çeâst piedsj au^ientre était ^^vé le trône 
de l'empereur; a ses câ|és étaientr placées^ la gardiç 
impériale et sa. Hiusiquev 

» Xe trône était foriiïé d'un tertre, da^ le f eût 
antique;, tel que dans, les camps romains on ^n éle- 
vait aux. Césars, lorsque ceux-ci youlaienihariu^tter 
l'armée /et tel que le;» m4d$iHes n^u«. les ontwns^ 
mis sous la déi^miuatîoA d'aOejcutioB^ 

» Cette plate-forme cawée, dje seiiià pJeds; sut 
huit de hauteur, étaii^ eutQusée d'étf^Awdft et àfi 
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drapeaux sormOatés d'aigks d'or; au centre était 
pçsé, sur deax gradins^ le siège antique du roi 
Dagobert; au-destos^ enibrme de baldaquin^ on 
ayait placé- un trophée d'armes composé des dra- 
peaux ^ étendards et gudons pris dans les bataiilea 
de Montenotte^ de Lodi^ d'Aréole^ de Rivoli^ de 
Castiglione ^ des Pjrramides^ do mont Thabor ^ 
d'Aboakir^ de Marengo. Au milieu de ce groupe 
àait l'armure en pied des électeurs de Hanorre^ 
eon^iîse depuis quelque temps ^ et te tout était sur^ 
monté d'une inunense couronne de lauriers en or^ 
sur laquelle s'agitaient les queues pourpréesdesgai* 
dons des bejs d'Egyp^, 

y» Les décorations qui deraieut être distribuées 
aux légionnaires avaient été placées* dans le casque 
deDagnescliii^ et dans lé bouclier de Bayard^ porté» 
par des ad^adans^générâux ou colcmels d'état-majors* 

» Le 1 5 août , le soleil^ que d'épais nuages avaient 
tenu caché la veâle^ parut dans tout son éclat sur 
rhori2on^ et fut salué par les cris de joie de l'armée» 
heureuse de voir que la iDurnée allait être en har-> 
leonie avec la plus imposante des fêtes. A neuT 
heures^ la générale se fit entendre dans tous les 
canaps^ et les troupes, s'avançrantmaîestueusement 
eH eoldnifes , tinrent occuper Tespace qui létir était 
diestiné» Gr inouvinnent fut exéejxté avec une ad- 
Biirablé préptsson» A midiyreiiipereia' sorth de sa 
baraque^ m^ salve générale âe^ batteiiies de la c6ie 
annonça^ son artivée au Ueu de la cérémonie.^ 
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: yi Lorsqae Niipoléon parut ^ deux mille tamboura 
Battirent aux champs , et ne purent courrir les 
Bruyantes acclamations da la masse des soldats e€ 
des citoyens qui exprimaiem Tenthousiasme exciié 
par la présence du mcmarque; nsaîs un roulemear 
ajant annoncé que la solennité allait conuoencer ^ 
Vn silence respectueux régna de toutes parts. L'em- 
pereur prit place sur son trône ; à ses cô^és vinrent- 
«e ranger ses deux frères Joseph et Louis ^ le grand- 
âmiràl Murât , l'es ministres , les maréchaux de rem?- 
pire ^ les grands officiers de la couronne ,. lesr colot- 
nels-généraux ^ les sénateurs présens à Boulogne ;. 
derrière, un capitaine de chaque corps de Tarmée* 
tenait un drapeau. déployé ; les aides^e-camp de 
If apoléon , disposés sur les seize marches du trône ^ 
étaient là pour recevoir et transmettre* ses ordres y 
et plus bas , on remarquait des légionnaires déjà 
décorés, et dont les têtes étaient ombragées par 
deux trophées formés , ainsi que celui qui surmon- 
tait le fauteuil du rôiDagobert^ de drapeaux et. d'é- 
tendards conquis sur FenBémii 

» Les colonels d'état-major, qui portaient leisdé- 
eoratîons que l'empereur allait décerner , s'étaient 
déjà rendus à la place qui leur était assignée ^ et l'oa 
avait vu, à leur passage, des officiers et des sol^ 
dats s'incliner r^pectueusement,. et baiser, avec- 
nue émôtionreligieuse , le cimier du casque du héros 
breton , et le pavois du chevalier sans peur et sans 
reproche. Le grand chancelier de la: légJLon d'hon:r 
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Heur , d j&mpris les ordres de Tempereur, prononça 
im discours^ dans leqael H s'attacha principalement 
à rtlcTer le mérite de cette institution toute natio- 
nale ,e%k faire ccmnaîrre l'étendue des devoirs qu'elle 
imposait aux légionnaires. Après que le grand cbam 
eelîer eut cessé de parler^ un* second roulement de 
tambom^ appela de nonreau l'attention générale ,, 
et Napoléon, se levant alors de dessus son siège 
vojal , prononça la formule du serment que devaient 
prêter les membres de la légion^ ceux-cf s'écriè- 
rent unannsïeut: nous le jurons, et, par un mouve^ 
suent spontané, toute l'armée répéta ce serment de 
fidélité et de dévouement. Les cris de vive Tempe- 
renr [Napoléon, retentirefnt dans tous les rangs^ leff 
soldats levèrent leur» armes- en l'air? 

» Les grands officiers, les commandans, les offi^ 
eîers éties simples légionnaires s'approchèrent suc* 
cessivement du tràne , et reçurent individuellement, 
des mains de l'empereur, la décoration delà, légfon. 
- » Uaspeot de cette brillante armée, des camps^ 
des forts, des falaises retentissant du bruit des va-^ 
gués et du eanon-; des c6tes blanchâtres de l'An- 
gleterre; la vue du soleil. Vainqueur des nuages , 
éclairant de ses rayons cette scène auguste ; de la 
mt^ sillonnée au loin par des vaisseaux britanniques j 
du vainqueur de l'Italie et de l'Egypte diistribuant 
ainsi des marques d'honùeu): à ses anciens- compa- 
gnons d'armes, aux fonctionnaires publics , aux 
homm^es. ^tmgué^ par leur savoir et par leurs: ta** 
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lens , et montrant à ses guerriers lef eliamp oà d^^ixi--- 
très lauriers restaient encore à cueillir, tant d'objets 
réunis étaient bien propres à doimer auxsemimezis 
et aux pensées des spectateurs de cette scève ma*^ 
gique y une grandeur et un charn^ ausH suUîines 
que difficiles a. exprimer. Toutefois ^ il man^iaift 
encore un dernier trait à ce magnifique tableau. 

» Au moment où les colonnes d'infanteiie se dé-^ 
plojaient, en se prolojpfgeant sur les coteaux^ W^ 
Tenir ensuite défiler par pelotons deTam le tràne ^ 
ujpç (iivi^ion de cinquante ToileÉr, lavant^arde de 
la flattiile du Havre ^ pa^^ut: à la hauteur, du cap 
d'AIppecL. Tous le& regards se portèrent alors sur 
la mer ; et renthousiasa^e fut au dernier degréd*exal— 
talion , lorsque Ton vit l'océan pajer aii^ son tri- 
but ^ par l'arrivée^ au milieu d'tine solenniisé aussi 
remarquable y d'un convoi si impaûeBMâent attendu 
depuis plusieurs mois. 

» A quatre heures da soir^ l^apoléon se retira 
aubruit des même» acclamaiionsetdessiiémes salves 
qui avatcQt signalé saprésence au milieu des troapei*. 
De somptueux banquets ; dc^méspar Jo6ephBbna^ 
parte , par les ministre^ et le&. principaux chefe & 
l*armée de terre et de mer, à tous- les légionnaires:; 
des danses, de^. exercices de corps , un magnifique 
£eu d'artifice termkièrent la journée. )> 

Quiuantbient6tle pampde Bouiogoe, Bon^ai^and^ 
alla visiter les nouveatix départenvens sur la Ugiie 
dxL Rhin> tandis que les piiéi^a^ de stonicoucoiie^ 
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mèmet Ayant pour témotna d«ft députés de chaque 

âépaneBQiwt de larrépubliqtie^etde cUkque corps 

4e raniiée> ce griupd acie devait eflecfîvemeiit être 

coBSOooLQié par le Sm^P-Pàre. On a raisonné dîyeiv 

sèment sur les- motifs qui purent déteffminerfe pape 

^Xis cçlte èocasîonr les deux. piéceS' historiques 

^e noua allons mettre soms^ les yeux de nos ko- 

aeurs , pr<»iTent que S^ S. , s^abandonnant entier 

renient auK eirconsftahces dn temps> et ayant dé)k 

9igné un coneorddt aTec*Io nouyeam souverain^ 

pour régler Téglise de France^ ne yit dans Faction. 

de le sacrer^ qu'une ehose ^'eile ponyait accorder 

sans crime , et dont ensuite ^e .tirerait néanmoins 

Le phis grand parti, poor ïayântage de la religion . 

en Franee* 

Afin de l'engager à cette démarèbe éclatante^. 
Bonaparte vivait éçsit au^Saint^Père^ une lettre ûku 
leuse ^ dans laquelle se trôvyait le passage snîyant r 
jt^ Le snemetitest yeon^ oà^ la réconcilia tkm de 
l'églîseevdei^nipira yareeeyeir bt sanction lapine 
anguii^. L^ptemier^jdKett devotre eondeae^odance, 
très-SaintoPére^ $«va de consacrer la rëeeneiliatibn 
du peuple français ayec la monarchie , qui* est né<^ 
eessèfceà 90A repos; de frértemt tbus fes prétextes 
^e H guerre civÀe; d'aplanfrious les dUeren^ 
^i condttii^ent à un schisme ^ en établissant #une 
manière frxelea, rapports de la i^ligîon'ayec Vétôt^ 
et de l'état avec k religion.. 
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» Là France , d'aiHéurs , mérite celte faveur 
pûrticulière. Son église est la fiUe aînée de l'erse 
romaine*^ if s'agit de dissiper tous les' nuages qui 
ont obscurci les derniers jours de leur union; eC 
cette union en deviendra pin» sainte^ et les- jours 
qui suivront en serdnt {tes- sereins. 

» Nous nous* proposons^ de notre côté, derépai^r. 
toutes les ruines de F église , de rendre au cuUe son 
andque sjdendeur, et h ses ministres toute notï-e 
confiance, si votre sainteté répond à nos voeux par 
rinspiratîon eu Tsès-H^t, dont elle est Torgane 
sur la terre«, 

» Sous tous les rapports religieux, moraux e^ 
poUtiqiiés, l'univers chrétien recueillera des avan^ 
tages immenses du voyage que je supplie votre 
sainteté défaire k Paris; de ce voyage que, mal^ 
gsé la saison,' les distancer et les di£Sccdtés , elle ne 
doit pas hésiter d'entrè|yfendre, si. Tiniérét delà 
religiônen prescrit la nécessité;' 
' »«Les caadacts :de la reconaaÎMance s'unissent 
déjà , dans^le c^r de tous les Français^ à la vé»- 
nératîon qu'ils ressentent pour celui que ses lu- 
mières et ses vettcu ont appelé aagouvemeiixènt de 
l'église. 

i> Des hommages universels acQompagnjeconi; 
tous les pas du Saint-Pèf e , à qui nous voulons 
qu'on décerne les mêmes ;hpni^eurs que Liéon III 
reçut de Çharlemagne ^ notre glorieux . préd4r 
çesseur». 
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Voici rallocmioii par laquelle le pape annonça 
son voyage'en jdein consistoire^ le 29 octobre : ' 

fC Yl^ÉAABLES FRS&ES, 

D ILiorsque nous tous annonçâmes ^ de ce lieu 
même ^ que nous avions fait un concordat arec 
S. M. l'empereur des Français , nons fîmes éclater^ 
en voire présence, la joie dont le Dieu de toute 
consolation remplissait noire cœur, à la vue deâ 
heureux changemens que le concordat venait 
d'opéref dans ce vaste et populeux empire, pour 
le bien de la religion. 

> Une œuvra si grande et si admirable dut ex- 
citer en nous les plus vifs sentimens de reconnais- 
sance pour le très-puissant prince qui avait em- 
ployé son autoritM la coiiduii^e à sa fin* 

» Ce puissant prince, notre très-cher fils en 
J. G, non» a fait connaître qu'il désirait vivement 
recevoip de hous l'onction mainte et la couronne im- 
périale , afin que la religion , imprimant à cette cé- 
rémonie solennelle le caractère le plus sacré ^ en 
fît la source des plus abondantes bénédictions. 

» Cette demande^ faite dans de tels sentimens, 
n'est pas senlemeiil un témoignage authentique de 
la reUgî(Mi de Fempereur , et de sa piété filiale pour 
le saint-^iège , mais elle se trouve encore appuyée 
4e déclarations po»tives que sa volonté «ferme est 
de protéger de. pkis en plus la foi sainte, dont it 
a jusqu'ici travaillé à relever les mines par tant de 
géméreux ^&xxs^ 



itizedby Google 



400 BTtSTOXftE Bt FB.ÀT?Gr. f 8o$. 

» Ainsi, vénérables frères, vous voyez combien 
sont justes et puissantes les raisons que nous avons 
d'entreprendre ce voyage. Notis y sommes déter- 
miné par des vues d'utilité pour notre sainte reli^ 
gion, et par des sentimens particuliers de recon-^ 
naissance pour le trés-puissânt empereur qui , après 
^voir rétabli la religion catholique en France, nous 
témoigne le dé$ir de &voriser ses progrès et sa 
Croire» 

>» A ces causes , vénérables frères, mârcbant 
sur les traces de nos prédécesseurs, qui se sont quel- 
quefois élo%nés de leur siégt, et se sont transponés 
dans des régions lointaines- pour te bien de l'église^ 
nous entrepréncms oe voyage , sans nous dissimtilef^ 
que sa lon|pieur , une saison pëé favorable , nôtre 
âge avancé et notre faible santé ^^uraient â<ân^irs 
en détourner , mais nous comptons pour rien te% 
obstacles ,, pourvu qwe pieu ûous accorde ce que 
notre ceçur lui demande. » 

Le page se mî^^tt *oute , le 3 novembre , accom- 
pagoé de quau?e cardmaux,de deux archevêques,, 
et d'un:e suite^ nombreuse* Près d'entrer dans Fon- 
|fain.ebleau^le a 5, il trouva s»r le chemin;^ Bonap^rt» 
qiii s'avançait pour kii faire honneur, avec un bril- 
lant cortège. Il «iniva le q^^ k Paris : toutle tempa 
qu'il y séjourna, le peuple lui montra le plus grand 
empressement et le plus grand respect. 

Ce fut le 2 décembre que Bonaparte fut sacré et 
couronné dans la cathédrale, sous Isnom defispo- 
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léon P^. i^ tentp» élaû firoid ^ mais beân» Uiae foale 
immense remplissait les rues^ les qiiais et les j^ees 
que devait traTerser la cortège. Parmi les personnes 
incisées et coxidiiites en oérémonie on remar<jH«lt 
fbsiesrs princes allemans. 

S. S. PbeVUofficiapontificalemeiitetaTec toute la 
pompe de rég&e romaitie. Botiapsate et jsonépotisè 
reçurent ronction sainte sur le front et sur les deux 
mains. Après que le pape eut béni les deux cou- 
ronnes qui avaient été préparées, on remarqua que 
Bonapaite sa£sit brpfquen^ni celle qu'on lui avait 
destinée^ et se la plaça lui-même sur la tête. Il prit 
ensuite l'autre^ et en couronna son épouse qui était 
restée k genoux au pied de l'auteL 

L'office divin achevé, il s'assit sur son trÀne; et 
la courouiae eu tête » H là main sur le Uvte de rÊVan-^ 
gile^ que lui présentait le.gcand*-n)aitre des céré- 
mcHiiies , *A prouQu^fti^ devant ^^ présidens du sénat> 
du corps législatif ^t du tribunât,le serm«at suivant 
qui avait été déterminé par FÀcte constitutionnel » 
(c Je jure de maiiiteoir rintégrité du territoire de la 
raputbUque;,de rîospeOler et faire respecter les lois 
du.e<HicordaK et.k*Uber|é des* cul|&s; de resipecier 
et faire re«pect^ l'égaliié 4«s droits, la bbérté po* 
liti^^^Oix civâe, yjrifévoaahUîté des ventes des bienst 
natiouaâx; dé nejever aucun impôt, de n'établir 
aaeuue taxe qu'en vertu de la loi; de maintenir^ 
Vinstitution de la Légîon-d'Honneur j de gouverner 
i}««3 là seuli^ vue de Tiittérét, du bonbeur etde la. 
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gloire du .peuple français. » Le chef date tiérauts 
d'armes s'écria 'ensuite d'une voix forte. et éleyëe : 
fe très'glorieux et très-^auguste Napfdéon, empe- 
reur des Français y est couronné eimtronisc. Vive 
V empereur ! Et cette acclamation^ k Ia(juelle on joi- 
gnit celle de vive l'impératrice, fiit répétée plu- 
sieurs fois par les personnes qui ayaient été admises 
dans la basilt^ue de Notre-Dame. 
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EMPIRE. 



A peine Bonaparte em^l éîé sacré et çowonn^ 
empereur des Français^ qu'on' le vit derènir rot 
d'Italie, Dans le récit de cet événement nom siii" 
trons la tiiétkode qu'on nous a déjà vu suivre lors 
de la présidence de la réptd>iique cisalpine et de 
Jféreciion du trÔne impériat en France : les dis- 
cours taits an nom des autorités daiîs de pareilles' 
occasions ne pefrvent être remplacée en aucune 
manière; et Bonaparte e»t d^aillèur& un pisreonnâge* 
^'11 faut étudier daii» ses discours^ aiïÉsr que 
dans c«ix qu'il dicte ou qu'il suggère^ lorsqu'il' 
s'agit de quelque grande circonstance de s^ vie 
politique. 

Il était sur son u6ne^ au. palais des. Taileries^ 
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le 17. mars 180S, lor^qu'aue d^putation de la rér 
pubU({ue italienne lui fo^présemé^M. Melzi d'£ril^ 
irice-piTiésident diS la république italienne > et chef 
delà dépuution*^ prononça le discours suivant : 

<$, Sire^ la constitution de Jjyon avait tous les 
caractères de provisoire. Ce ne fut qu'un ouvragç 
de circonstance^ un système triçp faible pour ré-- 
pondre auxvfies de durée et 4e conservation. ÏJur-r 
gente nécessité de le changer est démontrée à I4 
réflexion, comme elle est généralemi^nt sentie, 

» En p^rtam de ce point, tomt était simple, Lq 
systèx^e de la mon^cbie nous était indiqué ^par 
le prçgrè^ des lumières et par les résultats de Yesr 
périence, le monarque par. tous les sentimens de 
1^ reconnaissance , de l'amoiir et dp la confiance. 

?> Sire ^ dans un pajs que yous aypz conquis^ 
reconquis , créé , organisé , gouverné jusqu'ici { 
dans un pays où tout rappelle yos exploits^ ^out 
atteste votre génie, tout respire vos bienfaits,, on 
ne pouvait former qu'un ;seul yceu ; et ce vœu Or 
été exprimé. Yous avez yotdu. Sire, qii;e la répur*' 
}>l^que italienne existât 3 elle a existé. Veuillez que[ 
la monarchie italienne soit heureuse ; elle le sera ». 

L'oirateur lut ensuite un décret de la consulte,^ 
portant en substance : - ; « . 

a Qufi, vu U situation de rEurope et celle .de 
ritaUe, • 

» ;^. Le moment était arrivé de doni^er la der? 
nière main auK institutions dont les bases avaient 
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été posées à Ljon , et a cet eflfét dé déclarer te 
:goaTemement àê la répubBque rtalieinte^ monar- 
chique , héréditaire ^ «uivaftt les mêmes 'principes 
que ceux qui constituaient Pcmplfe français; 

n Que l'empereur Napoléon, fondateur dé' la 
république italienne , serait déclaré roi dltalie ; 

» 3^ Que le trône dltalSe serait héréditaire de 
m&le en mâle dafns sa descendance directe et lé-^ 
gitime ; 

4^. Que la couronne OTtalîe tre pourrait être 
oréunie à ceQe de France que stir sa tête; 

» Qu^il aurait le &oit de se donner de son vi-* 
tant un successeur parmi ses en&ns légitimes^, soi( 
naturek, soit adoptifs; 

» Qu'il serait prié de Tenir a Milan*, pour y 
prendre Ist couronne , et donner au royaume tme 
constitution dé^nitÎYe, >r 

Bonaparte répondit en ces ternies r 

«c Depuis le moment où nous parûmes pour là 
^enûére fois dans tos contrées , nons ayons tou-^ 
jours eu la pensée de créer indépendante et libre 
ta nation italienne, Ifous avons poursuivi ce grand 
objet au milieu des incertitudes et des événemens : 
e'est pourquoinous avons d^abordformé les peuples 
de la rive droite du Pô en république cispadane , 
tl ceux de la rive gauche en république transpadane. 

» De plus heureuses circonstances nous ont per* 
mis depuis de réunir ces" états et d'en former la 
républiqae italienne. Les statuts de Lyon remireat 
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la souTemineté entre les mains de la èousulte et 
Aes collèges^ oùnoasayions réuni les dlilerens ëlé* 
mens qui consthuem les nationsu 

n Vous cr&tes alors nécessaire h vosiutérôts que 
nous fussions le ehef de Totre gpuyemement , et 
anjouF^^Hir^ persistant dans la même pensée , vous 
Tôulez qcie isous soyons le premier de tos rois« 
J'accepte ba coluromie qoe t4>us m'offrez^, et je la 
garderai tout le temps qiie vos intérêts Tetigeronu..» 
Le lendemain hs membres dû sénat français , 
ïéxaàs ans députés italiens^ tinrent une séance mé* 
morable an palais daLtxxembpoi^ Ellle fut ouverte 
p» kl leetnre du décret impérial qui donnait en 
toute piApriétë la principauté d)e Piombino à la 
princesse Elisa^ sœur de B<Hiaparte. M. deTalley^- 
rand ^ en ^a qualité de ministre des relations ex- 
lérieotfes^ lut ensuite un rapport^ dont nous allons 
donner un extrait: « Sire, y dît-il, depuis plu-^ 
sieurs^ mois l'Europe entière a les yeux fixés sur 
ritalie. Les plus gi-ands souvenirs, une longue 
suite de pialheurs e|t Fjoxm^ense gloire que Votre 
Majesté y a recucilKe, attachent tous les esprits k 
sa de^née. On se demande si le sort de cette belle 
contrée, qui si long -temps gouverna le monde ^ 
et qui depuis est devenue le jouet de toutes les 
ambitions, sera enfin déterminé, 

» De toutes parts on entend éclater le vceu gé- 
néreux queFItalie soitindépendante* Cest par suite 
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de ce vœu que vingt peuples rëpnis , impatiens de 
consolider leur liberté, reçurent à Lyon une orga- 
nisation commune, et déférèrent à Votre Majest<â 
la première ^lagistx-ature. Cette institution indé- 
terminée par sa dénomination, et indécise par sa 
durée, ne répondait qu'à l'intérêt et au besoin d'as-r 
sôçier les aâecuons et d'apaiser les inquiétudes du 
moment. Mais si l'organisation de la France avait 
permis à ces peuples de s'ouvrir sans réserve sur 
le gouvernement qu'ils préféraient, dès lors ils 
auraient exprimé à Votre Majesté tout ce que ^ 
depuis la fondation de l'empire, Farmée italienne > 
les autorités constituées etde3réun;on« nopibreuses 
de citoyens lui on{ unanimeiiient exposé dlans leurs 
adresses,.*? 

» Ain^i Votre Majesté régnera en Italie, et peu? 
dant quelque temps l'empire et le rayaume que vous 
avez itistitués, liés par les mêmps affections, en- 
gagés parles mêmes intérêts, s'élfBveront, s'affermi- 
ront à l'abri du même pouvoir. 

» Tout n'est pas incertain dans l'avenir : les âmes 
fortes et les esprits élevés savent y distinguer ce qui 
est du domaine de leur prudence et ce qui appar- 
tient au grand arbitre des événemens. Votre Ma-: 
jesté prévoit avec certitude l'événement futur de 
l'affranchissement de Malte ( occupée par les An^ 
glais ), et l'indépendance légitime de la république 
jonienne (occupéjc par uue arméjB rjisse). Elle ne yeu| 
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pas mettre un prix à la séparation des couronnes de 
France et 3'Jialie,'et c'est pour cela même qu'elle 
en détermine l'époque, 

)» L'avenir et le passé «ont pour la malveillance 
iin teste inépuisable de mensonges : elle calomnie 
par de vains présages^ elle calomnie' par de vaines 
comparaisons» Wa-t-elle pas souvent affecté d'abu- 
ser de récbt des victoires de Votre Majesté en exa- 
gérant lemTS résultats? N'a-t-elle pas cherché à ré- 
pandre l'alarme en rappelant la gloire^ le nom et la 
destinée d'Alexandre et de Charlemagne ? Frivoles 
et trompeuses analogies I 

a> Charlemagne n'a eu ni successeurs^ ni voisins. 
Son empire ne lui a pas survécu. Il fut partagé; il 
devait l'être. Charlemagne a été conquérant^ et non 
pas fondateur. Les fondateurs gouvernent pendant 
leur vie^ et ensuite pendant des siècles. Charlemagne 
vivait à une époque où l'esprit humain^ affaibli par 
l'gnorance , ne pouvait se porter sur l'avenir. 

» Alexandre^ en reculant sans cesse les limites de 
ses conquêtes^ ne fit que se préparer des funérailles 
sanglantes. La grande, l'héroïque pensée de suc- 
cession n'entra jamais dans son esprit, Charlemagne 
et Alexandre léguèrent leur empire à l'anarchie. 

yt Comme ces grands hommes , nous avons vu 
Votre Majesté po^er avec rapidité ses armes en 
Europe et en Asie. Comme eux, elle a su embrasser 
en peu de temps la plus vaste étendue et franchir les 
plus grandes distances. Mais dans ses plus glorieuses 

2. 6 
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eiipéditions et dans ses entreprises les plus hardies, 
a-t'elle été entraînée par la passion d^ienvafôr et de 
dominer? Non, Votre Majesté a voulu rappeler la 
France il des idées d'ordjre, et l'Europe à des sen* 
tUsiens de paix« 

» ]^n agissant. toujours d'après son caractère , en 
organisant un état nouveau. Votre Majesté est oc- 
cupée du soin de manifester à. tous les ^up^ ses 
principes d^ >tabilité, de conservation et de justice, 
'EJÏe domie en même temps à la'^aix future un gage 
généreux de set invariables dispositions. 

» La France, l'Italie vois cboisisissent comme 
fondateur de leurs lois, et comme défenseur de 
leurs droits. L'Europe révère en vous le conserva- 
teur de ses intérêts ; et un temps viendra ou l'An- 
gleterre même,, vaincue par l'ascendant de votre 
modération , abjur^a ses haines, et, ài'exemple de 
tous les peuples contemporains , ne manifestera plus 
envers vous que le sentiment de Festime , de l'ad- 
miration et de la reconnaissance qu'en secret , même 
aujourd'hui , les bi^mines justes et éclairés de cette 
nation ne refusent pas à Votre Majesté. ^ 

» Le sénat va entendre avec reconnaissance la 
communication des actes constit||tioiuiels qui ont 
fondé le royaume d'Italie, » 

M. de Marescalchi, ministre des relations extérieu- 
res de larépabUqueitalienne, donna alors àl'âssem- 
blée^ connaissance de ces actes, qui n'étaient qu'une 
répétition de ce que M. de Melzi avait déjà lu aux 
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Tuileries ; poi»;1lms les membres, tant de là con- 
sulte que de la dépatation^ {irAtérent sennent de 
fidélité à leur nouveau souverain^ qui, prenant la 
parole , dit î 

fc Sénateurs, et vous, messieurs tes députés du 
royaume 'd%lSifie^*Éi0US avons voulu dans ceue cir- 
constance nous rendre au milieu de vous , pour vous 
Êûre connâitre étiDun des objets les plus impprtans 
de rétat notre pclisée tout entière. 

» La force et la ptdssanice ée l'empire français 
sont surpassées par M modération qui préside à 
toutes nos transactions poUtiques. 

i> Nous avons conquis la Hollande , les trois quarts 
de FAIlemagne, la Suisse > et l'Italie tout entière. 
Nous atons été modérés au milieu de la plus grande 
prospérité. 9e tamde provinces, nous n'avons gardé 
que ce qui nous était nécessaire pour nous main- 
tenir au nJéme point de' considération et de puis- 
sance où fut toujours la France. Le partage de 
la Pologne, les provirices soustraites à la Turquie, 
la conquête des Indes et de presque -toutes les co- 
lonies arraiem rompu, à notre détriment^ l'équi- 
libre général* 
. n Tout ce quenous avons jugé inutile pour le ré» 
tablir, nous l'avons rendiu. L'Allemagne a été éva- 
eîiéç ; ses pirovincesontétérestituées auxdesccndans 
Se tant d'illustres maisons , qui étaient perdues peur 
toujburk, si nous ne leur eussions accorde une géné- 
reuse protection; 

6* 
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» L'Autriclie elle-même, «prètÂux guerres mat 
lieurenses , a- obteën rétat de Venise. Dans tûus les 
t^mp6, elle eût échangé de gré à gréYaùs^ contre 
les provinces qu'elle a perdues. ' ^ 

)) A peine C(»iquise, la Hollande a été déclarée 
indépendante, quoique sa rémmn à la* France eAt 
été le .comj^émeni; de nôtre système oommerciat. 

» La réunion de la Smsse eàc également com- 
plété notre frontière miHytake ; tCMitefois la Suisse 
fst Iftwe et indépendante par Facte de médiaidon. 

» La réunion de lîltalie à te France eût été favo-»- 
rable au progrès de notre agrienhore ; cependant; 
nous ayôuis^ après, la seconde conquête , confirmé 
^ Lyon spu: indépendance^ Nous faisons plus au- 
jourd'hui, nous proclamons le principe de k sépa-^ 
rjation deis cduronaes de France et dlciiie,enassi'r 
gnant.pour l'époque de cette séparation l'instant où 
elle deviendra- possible et sans danger pour nos 
peuples d'Italie, 

>> Nous avons accepté, et nous placerons sur notre 
tète, cette jcouronne de fer des anciens Lombards^ 
pour la renremper, pour la iraffermir , jet pour qu'elle 
ne soit pas brisée au milieu des tempêtes qui là 
RienaGeront^ tant que la Méditerranée ne sera pas 
rentrée dans son état habituel.* 

» Le génie du mal cherchera en vain des pré- 
textes pour remettre le continent en guerre : ce qut 
a été réuni à notre empire par les lois constitution* 
neUes de l'état j restera réuni. Aucune nouvelle 
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province n'y sera îucorporée f mais ks lois de la ré- 
publiqpie t>atave^ Facte de médiation des dix-neuf 
cantons suisses ^ et ce premier ^statut du royaume 
d'Italie , seront constamment sous la protection de 
notre 4;ouroniié /et nous oie souffrirons jamais qu'il 
y soit porté att^te** 

» Dans toUtef$ le^ circonstances^ dans toutei^ tes 
traiijSactions^^ nous montrerons' la même modéra* 
tion;. et nous espérons que notre peujde n'aura plus 
]}esoifi de déployer ç« courage et- cette énergie 
(]u'il a tou}QUts moiitrés pour défendre ses droits 
légitimes^ >^ 

Le,3o du mots^^ il était déjàjùr la route de Milan. 
On lui donna partout des fêtes magnifiques. Le 
sS mai, il fut saçté roi d'Italie, avec la plus 
grande pompe. Quand il eut préié son serment sur 
rÉvangile^ à l'instar de ce qui s'était fait à Paris, 
le chef de* hérauts^ d'jNrmesf cria avec forx;e : Na- 
poléon y empereur des Français, et roid'ItaUey est 
couronné et mtromt^; i«Ve t empereur et roi. 

Dans . Ift même cérémonie , l'ii»pératrice tut 
couronnée reine d'I^lie^ 

Bonapariie,,. ayant n^^mmé sowlipau-fils, Eugène 
Beauliamais, déjà coot^dans les furmées françaises 
pour sa bravoure et ses talené mi&aires, vice-roi 
â£ son nouveau roy au^q^ie^ resta encore quelque temps 
#n Italie, pour y poiivvoir aux formes, du gouver- 
nement et aux détails de l'administration. Il ne 
quitta cette belle ci^itrée où il venait de se fonder 
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une autorité si extr^rdinaire ^ qu'après s'être, fait 
demander et avoi» décrété la réunion de .Gènes à 
la France. 

U notait pas probable que de tels changémens^ 
dans lesquels on doit voir de ^véritables infractions 
au traité deXunéviUe y se feraient s^^ns réclamations 
4ê la part de certains souverains. Bientôt en effets 
l'empereur d'Attemagne et celui de Russie firent 
notifier an nouvel empereur une convention y Qu'ils 
avaient signée en commun avec TÂngleteifre^ et 
dont l'objet, était de garantir l'indépendance de 
l'Allemagne et de la Suisse. Cette notification ayant 
été repoussée avec hauteiur^ il fallut songer à com- 
battre. 

La majeure partie de l'armée française était tou- 
jours campée à Boulogne, menaçant la Grande-Bre- 
tagne, d'une invasion. 

Le â janvier i8o5, Bonaparte avait écrit la lettre 
«mvanteanroi d'Angleterre. 

c Monsieur uon frihiis j 

» Appelé a« trône de France par la Providence 
et par les suffrages du sénat, du peuple et àa rar** 
mée, mon premier sentiment esl un vœu de paix. 
Xia France et L'Angleterre usent leur prospérité; elles 
peuvent lutter des siècles 9 mais leurs gouvememens 
remplissentrils bien le plus sacré de leurs devoir^? 
et tant de sang versé inutil^Bsent, et sans la pers« 
pective d'aucun but,' ne les accuse-t-ii pas dans 
leur propre conscience? Je n^attache point de dés- 
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hoiHieur à faire le premiér<pftS. J'ai asâez^^e pense^ 
prouré au monde <fiit ]e ne redoute aucune des 
chances de la ^erre. EQe ne m'offre d'ailleurs Yien 
que je doive redouter. 

9 La paix est le voeu de mon coeur < mais la 
guerre n'a jamais été-conijràireà ma gloire.* Je con* 
jure Votre Majesté de ne pas S0 refuser au bon- 
heur de donner elle-même la paix au mcmde. 
Qu'elle ne laisse pas cette douce/satisfaction à ses 
enfans t car enfin il n'y eut jamais de fllus belles 
circonstance ni de moment ^us faroiable pour 
faire taire toutes les passions , et peur écouter uni- 
quement le sentiment de l'humanité. 

» Ce moment une fois perdu ^ quel terme assi- 
gner à une guerre que tous mes efforts n'auraient 
pu terminer. 

» Votre Majesté a plus gagné depuis dix ans en 
territoire et en ridiesses que l'Europe n'a d'éten- 
due. Sa nation est au^plus haut point de prospérité. 
Qte peut-elle espérer clç 4a guerre? Coaliser quel- 
ques puissances du qpni;inAt7 le continent restera 
tranqmlle , ou sera victime des nouveaux mouve- 
mens quten veut lui donner.. Utie coalition ne peut 
qu'accrofire la prépondérance et la gisandeur con- 
tinentale de !«" France*» Renoncer* les troubles in- 
térieurs? les temps nesont plus les mêmes. DéU'uire 
nos finances? des finances fondées sur une bonne 
agriculture ne se dépniîsent jamais. Enlever à la 
France ses colonies? les colonies sont poiu* la 
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France un objet seçdiid^ire; et votre majesté n'en 
possède-t-elle pas plus qu'elle n'en peut garder? 

» Si votre Majesté yeut^e-même y songer, elle 
veiTa que la guerre est san^ but et sans aucuu ré- 
sultat av^utageux pour eHe. Eh ! quelle triste per- 
spective que celle de faire h^vxe les peuples saas 
but et sans utilité pour personne ! Le monde est 
assez grand pour que pos deux nations puissent y 
vivre à Taise, et les deux gouve]:nemens sont assez 
éclairés pour trouver les moyiens de tput coDcilier , 
s'ils en ont la volonté. 

» J'aijcoutefois rempli un devoir saint et précieux 
à mon cœur. Je prie Votre Majesté de croire à la 
sincérité des sentimens que je viens de lui expri- 
mer, et à mon désir de lui en donner des pre.uves.» 

Lé ministre britannique avait répondu en ces- 
termes au ministre des relations extérieures de 
France : . 

» Monsieur, Sa Maj^esté a reçu la lettre qui lai 
a été adressée par le.çUef du„,gouvemement frjdti- 
çais, datée du deuxièn^e jour de ce mois^ 

» Il n'y a aucun olyet que Sa Majesté ait jdus 
a cœur que de^ sld^ir la première oc^iksion de 
procurer de noiiveau à ses sujets les av^oitages 
d'une paix fondée sur des bases qui ne soient 
pas incompatibles avec la sûreté permawnte et 
les intérêts essentiels de ses états. Sa Majesté est 
persuadée que ce but ne peut être atteint que 
par des arratigeméns qui puissent en même temps 
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pouTToir à la sàreté^et la tranquiDité à venir de 
TEaropé, «t pi^é venir le fenouvellement des darï- 
gers et des maUœors dans lesquels elle s'est croii- 
vée eareloppée. Conformément à ce sentiment > 
Sa Majesté s^!ni qu^l lui est impossible de répon- 
dre plus partîiniliérelnent à Touverture qui lui a 
été faite ^ jusqu'à ce qu'elle ait eu le temps de 
communiquer avec les puissances du continent avec 
lesquelles elle se trouve engagée dans des liaisons 
et des rapports confidenliçls^ et particulièrement 
avec l'empereur de Russie, qui a donné les preuves 
les pttts fortes de la sagesse et de l'élévation des 
seatimens dont il est animé, et du vif intérêt qu'il 
prend à la sâreté et à l'indépendance de l'Europe. » 
Quoique maîtres de la mer, surtout depuis la 
bataille navale de Trafalgar, qui avait anéanti 1^ 
flottes combînées^ de France et d'Espagne, les 
Anglais témoignaient de l'inquiétude des prépa* 
ratife de descente faits à Boulogne. On les voyait 
s'occuper sans cesse de fortifier leurs côtes,- et y 
multiplier les signaux et les précautions. Mais peut- 
être ces démonstrations de crainte n'étaient - elles 
après tout qu'un piège ; car tandis que la flottille 
française et l'armée qu'elle devait porter, encou- 
ragées par cette terreur apparente, s'exerçaient 
journellement^ sur lé rivage de ta mer, aux 
manœuvres qui devaient leur assurer le succès,, 
on apprit tout d'un coup, que, s aas attendre les 
Russes, les Autrichiens venaient d'envahir la Bat- 
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vière, alliée à la France, et la traversaient rapide- 
ment pour se porter, dfe ce côte, .sni*4a frontière 
française. Au reste la surprise fut sans effet; et en 
un moment notre armée se fut transportée des 
rivages de focéan à ceux du Bliin, et son clief 
parut au milieu d'elle, pleèi d^espoir et d'assu- 
rtince. . . 

Compromise par les manieuvre^ savantes Me 
Napoléon, et battue, par détachem«ns, en plusieurs 
rencontres , l'armée autrichienne se trouva bientôt 
pre'sque toute entière bloquée dans Ulm. Napoléon 
fit appeler le général major prince de liditens- 
tein , et lui démontra la nécessité pressante d'une 
capitulation. Sur cette ouverture paciApie oh entra 
en pourparlers. Le prince de Ijîchtenstein demanda 
& être autorisé de retourner, sur parole, en Au- 
triche, avec tout ce qui fohnaitla garnison : Napo- 
léon ne voulut accorder que les honneurs de la 
guerre, à la sortie de la place, la remise des armes 
après avoir défilé , le renvoi des officiers en Alle- 
magne sur parole, enfin la conduite des sous-oflB- 
ciers et soldats en France, jusqu'à parfait échange; 
La capitulation en fut signée , le 17 octobre, par le 
maréchal Berthier et le général auorichien -Mack. 

Le 20 octobre, l'armée française, qui avait- 
déjà fait plus de trente mille prisonniers dans les 
combats de Wértingen , Guntzbourg, Landsberg, 
Memmingen, AJbeck, Hchingen, Languéneau, 
Neîreissheim , eiç, vit défiler deyanielle, pour de- 
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Queuurer aussi soqs' la main de la nation française y 
trenie^rois laïUe honune^^ dont deuxmill^ cavaliers^ 
sans compter trois mille blessés ou malades^ soixante 
pièces dè^tr^anon^ et quarante drapeaux. Napoléon^ 
environné de sa garde ^ faisait appeler^ à mesure , 
les gMerauX;, et leur adressait des paroles obli- 
geantes, n leur tint aussi ^ relativement au motif 
de la guerre^ des discours pleins de fermeté : 
* Sfessieurs^.leur dit-il^ entre autres choses^ votre 
maitce me fait nue guerre injuste : je vous le dis 
franch^meat^ je ne sais pas pourquoi je me bats; 
je ne çais ce que l'on veut de moi. Ce n^est pas 
dans cette seule armée que consistent nies res- 
sources; cela serait-il vrai^ mon armée et moi 
ferions bien du chemin. Mais j'en appelle au rap- 
port de vos prisoÉhiers qui vont bientôt traverser 
la France ; ils verront quel - esprit anime mon 
peuple^ et avec quel empressement il viendra se 
ranger sdus mes drapeaux. Voilà l'avantage de ma 
nation et de ma position ; avec un mot^ deux cent 
mille hommes de bonne volonté accourront auprès 
de moi^ et en six semaines seront de bons solda^^ 
au lifiu que vos recrues ne marcheront que par 
force ^ et ne pourront qu'après plusieurs années 
faire des soldats. Je donne encore un conseil à 
mon frère l'empereur d'Allemagne, qu'il se hâte 
de faire la paix ; c'est le moment de se rappeler 
que tous les empires ont un terme. L'idée que la 
fin de la dynastie de la maison de orrai ae serait 
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arrivée ^ doit V effrayer. Je ne veux rien sur. le 
continent; ce sont des vaisseaux , des.^olonies , du 
commerce, que je veux, et cela vous est avanta- 
geux comme à nous. » Le général Mack ayiant ré- 
pondu que l'empereur d'Allemagne avait été forcé 
à la guerre par la Russie : "vous n'êtes domc plus 
M7te puw^ance, lui répondit Napoléon. 

Dans la capitulation d'Ulm furent .compris trente- 
neuf généraux, dont onze feld-maréchaux ^ et dix- 
huit généraux majors. 

Les troupes françaises montraient, depuis le 
commencement de la campagne, la plus vive 
^ardeur. Elles ne se plaignaient que de ne pas voir 
assez souvent l'ennemi, et de ne pouvoir se mesurer 
avec lui, dans une bataille rangée. On se préparait 
à amputer la cuisse au nommé Brard,. soldat. du 
«oixante-seizième régiment de ligne : je sais que 
je n'y sur^ii^rai pas , dit ce brave ; mais n'im- 
porte, lin homme de moins n'empêchera point la 
soixante-seizième de marcher à l'ennemi, la bajon- 
nette en aidant. 

L'archiduc Ferdinand n'avait point attendu les 
Français dans Ulm. Avant leur arriva autour de 
cette place, il en était sorti avec un corps de 
troupes qu'il fit battre en retraite sur la Bohême. 
Le général Murât, devenu beau-frère de Napoléon 
et prince, jEut chargé de le poursuivre à la tête 
d'une grande partie de la cavalerie*, k laquelle se 
joignit le régiment de chasseurs à cheval de la 
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garde impérial* L'arcbidac évita avec habileté 
des engagemens géiriraux^ qui eussent perdu les 
soldats qu'il commandait; mais il ne put épargner 
à son arrière-garde. Iles combats partiels. Ces 
combats devinrent pour un officier français y le 
sujet d'une des actions les plus heureuses et les 
plus hardies que la guerre puisse offrir. Dans un 
moment où les chasseurs à cheval de là garde for- 
maient tête de colonne, le lieutenant Desmichels, 
commandant l'avant-garde de ces chasseurs , forte 
de trente hommes , rencontra devant Nuremberg, 
l'ennemi, dont l'arrière-garde, â cause des défilés 
que présente, à chaque pas, la route dé Bohême, 
écait composée, ce jour-là, de trois cents hommes 
d'infanterie environ. Le commandant de cette 
troupe , croyant n-a!Toir rien à craindre sur le ter- 
ritoire prussien qu'il foulait alors , se gardaitmal : 
le lieutenant Deëtnichels , profitant de sa sécurité,, 
fondit sur lui à l'imprbviste , et fit toute sa troupe 
prisonnière. 

Animé par ce premier succès, cet officier, 
ayant chargé deux de ses chasseurs de conduire 
les prisonniers à son régiment, continua de s'a- 
vancer. Au-delà de Nuremberg, il aperçut un gros 
bataillon qui, comptant sur l'arrièré-garde , mar- 
chait sans défiance. Le peloton de chasseurs s'é- 
lança aussitôt sur ces nouveaux ennemis , et sabra 
tout ce qui ne sp pressait point assez de mettre bas 
les drmcs*; quatr.e cents prisonniers et deux dra- 
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peaux furent le résnitat de cette charge. Cependant 
quelques fantassins avaient an le tem{>s de faire feu ; 
au bruit de cette fufiUade^ quatre cents dragons de 
Latour, qui marchaient inllnédiatement ayant cette 
i]ifSsintei?ie^ rertnrent sur leurs pas ^ et lârtéte de leur 
colonne chargea assez viveinentle peloton de chas- 
seurs. Ceux-ci^ dont le front ^ vu la disposition des 

* lieux ^ était égal à celui de l'ennemi^ coururent > 
quoique vingt fois moins nombreux^ aunlevant de 
cette attaque : ils culbutèrent le premier peloton de 
l'ennemi; celui-ci entraîna le second^ et ainsi de 
suite, jusqu'il la queue de la colonne. Les dragons, 
renversés de cette sorte , ne cessèrent de fuir pen- 
dant deux lieues , dans le plus grand désordre , 
abandonnant au pouvoir de leurs adversaires^ vingt- 
cinq pièces de canon, tous leurs chariots de muni- 
tions et une caisse militaire ; ils eurent, de plus , 
cinquante hommes tués , et laissèrent spr le champ 

. de bataille cent cinquante prisonniers, dont un 
officier supérieur et trois autres officiers. 

En sortant du long défilé où s'étaient accomplis 
ces exploits, qui sembleraient fabuleux s'ib n'é- 
taient glorieusement attestés, les chasseurs aper- 
çurent dans la plaine beaucoup de cavalerie rangée 
en bataille : ils s'arrêtèrent après avoir encore 
enlevé deux pièces de canon qui venaient de tirer 
à mitraille sur eux. Le régiment de chasseurs 
déboucha alors; mais l'ennemi ne l'attendit pas. 
îfapoléon, instruit de cette action, et en ayant 



itizedby Google 



l8o5. «MPIRE. 1^7 

recneillî les pre#M> temma M. Desmicheb t!api- 
taiae^ etofficiar dé' li^ légion d'honneur; chaque 
soldat dto peloton de chasseurs reçut l'étoile de la 
légion. ^ 

Le lendemain même ûe la prise d'Ulm , ^Napoléon 
fiit informé ^que les liasses s'avançaient à grandes 
journées au secours* de l'Antriche. Il les annonça à 
son armée; par un ordre du jour dans lequel on re^ 
marqua ces mots: Soldats de la grande armée ^ 
nous a¥onsfait une campagne de quinze joars y et 
'VOUS ne 'vous arrêterez pas ià ; cette armée russe , 
que Vorde V Angleterre a transportée des extré- 
mités de Punwers ^nous allons t exterminer! 

iiC II novembre, il fit son entrée dans la capi- 
tale de l'Autriche. L'empareur François Pavait, à 
l'avance, évacuée, pour aller se joindre à l'erape- 
tenr de Russie, qui, à la nouvelle des succès ex- 
traordinaires de Napoléon , s'était mis en retraite , 
afin d'avoir le temps de rassembler ses troupes et de 
les établir dans une position avantageuse. 

Suivis de près par les Français , les Russes eurent 
des corps battus à Crems et à HoUabrunn. Un peu 
plus loin ils furent joints par des renforts qui por- 
tèrent leur armée à soixante-douze mille hommes* 
Elle avait pour général en chef le général Kutusow. 
Lf'armée française, qui ne montait pas à plus de 
quarante-deux mille hommes , s'arrêta dans la po- 
sition de Briinn; en Moravie. Le 21 novembre, 
rennemi fut encore renforcé par un corps de dix 
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mille hommes ée garde iiz^iéliAfe russe sou3 les 
ordres du grand duc Constattjâti. Le 27 novembre ^ 
Tarmée alliée, que nous nommerons déisortuals ainsi^ 
parce qu'elle était composée de Russes et d'Autri- 
chiens , fît uu mouyement en avant ^ et ferça l'a- 
vant-garde française de se replier. Napoléon affecta 
la crainte à la suite de ce mouvement, battit en re- 
traite pendant la nuit , et alla prendre position à 
trois Ueues en arrière» Cette manœuvre, faîte* à 
dessein de tirer les alliés de l'emplacémen^tsia^vanta- 
geux qu'ils occupaientd'abord, les-gonâa d'ôrgiieiJ, 
et leur inspira une f^ieste présomption : ils .ne- vi- 
rent plus dans Napoléon qu'un adversaire , k deihi- - 
vaincu avant d'en venir aux mains, qui regrettait 
de s'être avancé imprudemment, et ne songeài^dés 
lors qu'à s« dérober. Toute leur inquiétude con-r 
sistait dans la crainte de ne pouvoir peut-être pas 
l'empêcher de s'échapper avec quelq^ies débris de 
son armée. .Napoléon devinant leur pensée à leur 
contenance , et s'applaudissant du succès de son 
stratagème, en suivit le développement avec une 
joie secrète et une patience inaltérable. Il envoya 
le général Savary au camp allié ^ pour compli- 
menter l'empereur de Russie et lui demander une 
entrevue ; cette démarche ne pouvait qu'augmenter 
encore la confiance de l'ejinemi. Quand Savary 
revint, il rapporta à Napoléon, que l'empereur 
Alexandre lui ayait fait l'accueil le plus gracieux ^ 
mais que tout le monde autour de lui se croyait à 
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I$j veille d'une yktôire certaine. Cet o£Bcier fut 
suivi de près partie jeune prince Dolgorousld 
envoyé pour entrer e& pourparlers. Le prince 
russe ^enhardi eneorepar les précautious extrêmes 
qu'on a£fecta de prendre en sa présence^ au% avant^ 
postes, français où Napoléon vint le recevoir^ ne 
lui proposa rien moins que l'abdication de la cou- 
roime d'Italie , et Tévacuatton de la Belgique^ con* 
ditîons auxquelles on pourrait consentir à laisser 
rarmée fyançaise regagner paisiblement les fron- 
tières de la France. Napoléon^ dans Feutre tien^ eut 
soin de ne rien dire qui ne sentit la détresse où on 
le croyait réduit. Confirmé dans la fausse opinion 
où il était par le retour de son envoyé^ l'empereur 
de I^ùssie ordonna la continuation des mouvemens 
faits depnw deux jours pour battre et envelopper 
en même temps Farmée française. Le i" décem- 
bre^ les dUiés se présentèrent hardim^ent devant 
les gr^cd&^gârdes françaises à portée de pistolet , et 
défilecent pendant quatfffe lieues sur une marche 
de flaii^. Loîii de paraître vouloir troubler cette 
manoeuvre ^ Èes Français feignirent d'en être épou- 
vanté»^ et de ne voir qu'avec un profonde ter- 
reur le grand nombre d'bommes c^u'elle déployiait 
à leur .yeux : le prince Murât ^ ayant fait une sor- 
tie dans la plaine^ à la tête d'un détachement de 
cavalerie^ rentra aussitôt avec précipitation dans 
le camp^ conune si là^ seulement^ il eût pu se 
croire ^ pour quelques momens^ en sûreté. 
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Ce n'éuit cependant pas la crjiiirte > qui régnait 
dans le camp français , ni chez le cfa^f^ nieliez le 
soldat : chacun y était plein d'espérance et d'ar-^ 
<deur. L'avant-veille du combat^ oiv avait ententlu 
Napoléon dire> en parcourait les villages de Tell- 
tiitz, Sokolnitz et Ménitz : Si je voulais enipjêchGr 
r ennemi de passer y c'est ici que je me placerais y 
mais je n aurais qiCune bataille ordinaire* Si, au 
contraire y je rer^orçe ma droite ^ en la retirmnt 
wers Brilnn^ et que les Musses abandonnent les 
hauteurs y JussentHls trois cent mille hommes , ils 
sont pris en flagrant délit y et perdus sans res-^ 
source. Quand les alliés firent, le i**"^ décemlire , 
le mouvement dont nous venons de parler^ il s'é- 
cria avec joie : a}^ant demain au soir y ceUe armée 
est à moi. La veille y en examinam la: position 
qu41s occupaient sor les hauteurs^ il avait dit rSi 
les ennemis attendent que j'aille les débusquer de 
là y Us attendront long-temps ^ 

Le 1*^ décembre était Fanniversaire du cou- 
ronnement de Napoléon, Pendant la* nuit de cette 
journée au 2 , jour de la bataille^ Sïapoléôn par- 
courut les bivouacs , incognito» Les soldats Fayairt 
reconnu^ allumèrent des fanaux de paille au bout 
de longues perches et connurent de toutes parts 
au-devant de lui. Il retourna à sm tente j, au mi- 
lieu de ce cortège à la fois touchant et terrible. 
Chacun lui adressait l'expression énergique de soh 
amour et de son dévouement. Un vieux grenadier. 
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s'ap^ochant jJttsprès que tous les autres^ lui dit: 
Général y tur^'auraspas besoin de fexpçser; je te 
promets au nom des grenadiers de l* armée y que tu 
n'auras à combattre que des yeux, et que, demain f 
nous t^amènerons les canons et les drapeaux de 
V armée russe ^ pour fêter V anniversaire de ton 
couronnement. — F^oHà la plus belle soirée de ma 
vie , répliqua INfapoléon eu s'adrej^sant aux o£Sciers 
qui l'entouraient; jnais Je regrette de penser que 
je dois perdre bon nombre de ces braves gens. Je 
sens j au mal que cela méfait , qu'ils sont Tjérita" 
blemettt mes enfans ; et ^ en vérité , je me reproche 
quelquefois ces sentimensj car je craîiu qu'ils ne 
finissent pior me rendre inhabile à faire la guerre. 
n mêlait les exhortations à ces marques d'amitié : 
iSo/eia^, dit-il en passant devant le cinquante-sep- 
tième régiment^ 50u^enez-i;ou^ qiCilyalong-temps 
que je 'vous ai nommé le Terrible. 

Dana la bataille > les alliés voulurent se servir 
de leur gauche pour tourner l'armée française; 
pendant qu'il» faisaient ce mouvement;» Napoléon 
tomba Sturleiu' centre et l'écrasa^ ce qui mit lem* 
aile gauche dans la situation la plus critique/ Eu 
général^ leur plan manqua d'ensemble, et leurs 
colounes, se liant mal entre elles ^ ne purent se 
secourir convenablement* L'empereur de Russie, 
et sogn frère le grand duc Constantin, combattirent 
bravémeu%i4f leur personne^ mab sans pouvoir 
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fixer ïâ victoire de leur côté. N'écint qu'au nom— - 
bre de soixante mille hommes^ domqidnze mille ne 
brûlèrent pas une am<»:ce ^ leS' Français rèstèréTiC 
vainqueurs de quatre-vingt-'deux mille Russes et 
Autrichiens ^ qui tous combattirentiK >- 

Le village d'Austerlitz donna son n<Hû à cette 
action niémorablé^ que les soldats appelèrent aassî 
la bataille des trois empereurs. 

Les alliés y perdirent plus de quarante mille 
'hommes^ dont dix-neuf mille Russes, Dne colonnes^ 
entière, se trouvant acculée à un lac glacé ^ s'y en*- 
gloutit exi Youlaût le traverser, pour échapper ai» 
vainqueur. ' 

Les Français prirent toute l'artillerie eûnemïe,- 
un grand nombre de drapeaux parmi lesquels on 
compta ceux de la garde impériale .russe ^ quinze 
généraux et cinq cents officiers de tous grades i ib 
eurent eux-méme.s sept cent soixante-seize honunes 
tués et six ndllé blessés , dont trois mille furent ea 
état de reprendre leur service au bout de huit jours^ 
De ce nombre était le général Saint-Hilaire , qui 
reçut une blessure dès le commencement de la 
bataille , et n'en continua pas moins de combattre* 
Les généraux de division Walther et Kellermami , 
les généraux de brigade Valhubws, Thiébaut, Se* 
bastiâni, Compans, et Rapp, adde-de-camp de 
Napoléon, furent aussi blesses. Le dernier, en char- 
geant à la té te des grenadiers de la §arde, fît prir^ 
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sdfmîer le prince Repnîn^ commandant lé« che?a«> 
licrs-gardes del'fflnpereuf de Russie. 

Napoléon témoigna liantement sa satisfaction aux 
troupes : « Soldats , leur dit-il dans une proclama- 
tion ,]e suis content dé vous ; vous avez, à la jour- 
née d' Aasteriitz , justifié tout ce que j'aitendaîs de 
votre intrépidité ; vous avez décoré -vos aigles d'une 
gloire immortelle. ••• Une armée de cent 'mille 
hommes^ commandée par les empereurs de Russie 
et d'Autriche , a été. en moins de quatre heures, ou 
coupée , ou dispersée ; ce gur^ échappé à noti-e fer, 
>'est noyé dans les lacs. ... La paix ne peut pas être 
éloignée. . • . Lorsque tout 4;e qui est nécessaire 
pour assurer le honheur et la prospérité de la patrie 
sera accompli , je vous ramènerai en France ; là , 
vous serez l'objet de mes plua tendres sollicitudes* 
Mon peuple fous reverra avec joie , et il vous suf- 
fira de dire : fééms à la bataille d*Austerlitz y 
pour qu'on réponde : "voilà un brave ! » 

An moment où il donnait le signal du combat , 
il s'était écrié .' il faut faire finir cette campagne 
par. un coup de.tcfnnerre îfui coifon^e Vorguei} de 
nos ennemis ! 

Tout, dans ee jour, app^tint à l'héroïsme. La 
plupart des blessés, deu^ieuré^ «ur le champ de 
bataille 9 s'oubliaient eux-mêmes pour ne songer 
qu'à la patrie. L'un demandait si la victoire était 
Wtn assurée; un iiutre disait «vec orgueil \ je souffre 



Digitizedby Google. 



l34 HISTOIRE Dr-ERANCB. l8o5. 

depuis .fc commencement de la bataiBej je suis 
abandonné; mais faîhienfait mon dei^oir. — -^Oe- 
^ neV^ 9 disait un troisième , vous dei^eje être content 
de vos soldats. 

Là garde, vers le milieu de rengagement, était au 
désespoir de n'avoir encore pu donner, et detaan** 
dait à faire quelque chose : « Réjouissez-Tous de 
ne rien faire , toi Tëpondit Napoléon, vous deves 
donner en réserve ; tant mieux si aujourd'hui on 
n'a pas^ besoin* de vous. 

La mort dm généftil Valhubert, blessé griève- 
ment dès le commencement de la bataiHe, fut d'un 
bel et gi^and etemjAe. Vu la grande supériorité 
numérique de fennemi, on avait défendu de dé- 
garnir les rangs sou» prétexte d'emmener les bles- 
sés. Des soldats voulurent néanmoins enlever lef gé- 
néral que nous venons de nommer \ il refusa de le 
souffrir : Sou^eftiez^^aus de tordre du jour , dît- 
il, si vous retenez vainqueurs, on me relei^era après 
la bataille; si vous êtes vaincus y je n'attacha plus 
de prix à la vie. Cet oiEcier écrivit lès. mots sui- 
vans k Napoléon, avant de mourir : «'Sire, j'atirais 
voulu plus faire pour vous; je meurs dans une heure. 
Je ne regrette pas la vie, puisque faî participé à 
une victoire qui Vous assure un règne heureux. 
Quand vous penserez aux braves qui vous étaient dé- 
voués, pensez 'à ma mémoire. Il me suffit de vous 
dire que j'ai une famMe; je n'ai pas besoin de vous 
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la recommâiicler. » Lei tolonek Morland^ Lacuée 
et Mas ^ qui suocpmbéreut aussi ^ ne pensaient pas 
difiei€iiimenu 

Da côté des Français on perdit une seule aigle, 
encore fiit-cé par accident ; noiis allons en donner 
la pteuve. Cette aigle appartenait au quatrième ré- 
gîmejpt dcKgqe. Quelques jours apaèsto bataille, 
iSapoléon pasça ce régiment en revue. Arrivé au 
premier bataillon , il dit i « Soldats , qu'avez-vous 
fait de l'aigle que je vous ai donnée? Vous a^viez 
juré qu'ette vous servirait de point de ratliénient, 
et que vous la défendnw au péril de votre vie; 
comment aveï-vous teuu votre pifomeise? » Le 
major répondit, quevle porte-drapea«r Payant été 
tué dans upe cliarge au milieu de la plus forte 
m^ée , la fumée avait empê«hé qu'oa s'en aperçût; 
que cependant la division ayant fait un mouve- 
ment k droite , le bataillon avait appuyé ce mou- 
vement; que ce n'était que long-t^nps après, qu'on 
s'étaitaperçu de lapertede son aigle; que la preuve 
qu'il avait été réuni, c'est qu'un moment après, il 
avait Gulbnté deux bataillons russes , et pris deux 
drapeaux , dont il faisait hommage, espérant que 
cela lui vaudrait qu'on lui rendît une autre aigle. 
Napoléon parut hésiter; puis il dit : « Officiers et sol- 
dats , jurez-vous qu^aucun de vous ne s'est aperçu 
de la perte de son ai^e , et que si vobs vous en 
étiez aperçus , vous vous seriez précipités pour la 
reprendre, ou que vous auriez péri sut le champ de 
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bataille ? car^ un soldat qui a perdu son aigle ^ a 
tout perdu. » MiHebras.sBievèreiilàlafois : « Nous 
le jurons-, cria-t-o» de toutes parts , njous jurons de 
défendre Taigle qtie vous nous donnerez , ayec la 
même intrépidité que nous avons mise à prendre 
les deux djpapeaux que nous von« pr é5enc<ms ! «im Kti 
be cas^ ^t,£ii souriant Napoléon , je vous rendrai 
dont voti^ aigle. » 

X«& alliés s'étaient vaill amment battus , officiers 
et §oldats« Le commandant de Fartillèrie russe ^ 
était «mmené prisonnier^ après s'être vu enlever 
toute son artillerie. U reneontra Napoléon : Site y'iui 
dit-il, dans 9^n.»Aisespoir / faites-moi fitêiller ^ je 
viens de pemlre tmaes mes pièèes. — » Jeune homme ^ 
lui répondit Napoléon, y'ûppreaevoj larmes ^ mais 
onpeut être baitupar mon armée , et ai^oir encore 
des titres à laghirei 

. Ce fut l'empereur d'Allemagne qur, le j^remier, 
fit den^ander, par l'intermédiaire du prince Jean 
de Lichtenstein , une entrevue à Napoléon. La con- 
férence eut lieu, le 4 décembre, au bivouac de ce 
dernier. » JDie vous reçois dans le sedl palais que 
j'habite depuis deux mois, dit Napoléon à l'empereur 
d'Allemagne. » Le monarque allemand répondit en 
souriant : « vous tirez si bon parti de votre- habi- 
tation, qu'elle doit vous plaire. » On convint d'un 
armistice , et l'on arrêta les premières conditions 
de la paix. L'empereur d^ Allemagne demanda une 
trêve pour les restes de l'année russe. Napoléon lui 
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objecta que cette armée était cernée; « mais^ ajouta- 
t-il^ je désire faire une chose agréable à Tempe- 
reor Alexandre : je laisserai passer son armée ^ j'ar- 
rêterai la marche de mes colonnes; mais Votre Ma- 
jesté me promet-elle que l'armée russse retournera 
en Russie^ et éracjaera FAfiemagne et la Pologne 
àutrichieime et prussienne ? ■— Cest l'intention de 
Tempereur Alexandre , je puis vous en assurer ; 
d'ailleois^ vous pourrez vous en convaincre par vos 
propres officiers. » Le général Savary fut chargé 
de spivre l'empereur d'Allemagne^ pour recevoir 
la parole de l'empereur Alexandre. Quand l^m- 
peremr d'Allemagne se fut éloigné^ Napoléon dit 
à ses officiers : « cet honmie me fait faire une faute^ 
car j'aurais pu suivre m^a victoire, et prendre l'ar- 
mée russe et autrichienne ; mais enfin quelques lar- 
mes de moins seront versées. » • 

Le général Savaty arriva, vers minuit, a l'aripée 
russe. ËQe était dans le {dus grand désordre et cernée 
par le général Davoust. « Dites k votre maîtrç , lui 
cria l'empereur de Russie aussitôt qu'il Taperçut, 
qu'il a fait des miracles; que la joun^ée d'hier, a 
accru mion admiration pour lui; que c'est un pré- 
destiné du ciel; qu'il faut à mon armée cent ans 
pour égaler la sienne. Mais puis-je me retirer en 
sûreté? — Oui, Sire, si Votre Majesté ratifie ce que 
ks deux empereurs de France et d'Allemagne ont 
arrêté dans leur entrevue; — Et qu'est-ce ? — ^ Que 
Votre Majesté ferarj^rer son armée parles journées 
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^.'étape qui $.er<mt marquées par l'empereur, et 
qu'elle évacuera F Allemagne et La Pologne autri- 
chienne. A cette condition j'ai .ordre de me porter 
à nos avant-postes I et d'y donner d«s ordres pour 
protéger votre re traite ^ Fen^reur voidant respecter 
l'ami du premier conçuL -^ Quelle, gar^iàe vous 
fau t'il pour cela 7 «- Sijre , votre pajQole. «— Je vous la 
donne. » Cet officier aUa aussiiàc pourvoir k tout. 
]L'empereur <ie B.us3ie kû ayût demandé quelques 
détails sur la JbataiUe : « vous éii^z inférieurs à moi , 
et cependant vous étiez supérieurs wx tMisles points 
d'attaque.— - Sire ^ c'est l'art de la guerre^ et le fruit 
de quinze ans de gloire 9 c'est la quarantième ba- 
taille que l'empereur donne* *-> Cela est vrai; c'est 
un grand homme de guecre* Pour moi c'est la prer 
miére fois que je vois le feu : }e n'ai jamais eu la 
prétention de mé mesurer avec lui« — * Sire , quand 
vous aurez de l'expérience^ voua le surpasserez peu t« 
être. — r Je m'en vais donc dans ma capitale* L'em- 
pereur d'Autriche m'a fait dire qu'il est content; je 
le suis aussi. )> Dès le lendemain^ ce prince donna à 
son armée , l'ordre de retourner en Russie. H reprit 
lùi-méme /en poste ^ la route de Saint-Pétersbourg. 
^Napoléon lui renvoya sa gàrde-noUe et sea cheva- 
liers-gardes^ sans rançon^ 

Le 6 un armistice fut signé entre la $ii:ance et 
l'Autriche. Le a6 on conclut un traité de paix k 
Presbourg. Par ce traité « la souveraineté de la Ba-* 
vière et du Wurtçi^berg &t reconnue 9 Venise 9e 
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ut>aTa réunie aa rojanate d'Italie ^ et la constitQtioii 
germanicpe fot abolie; le chef de la maisoii d'Au^ 
aiclie , eofisU^ des conoessions qu^ii faisait^ ne fat 
fikas , à bien ptfler^ qu'empereur d'Autriche^ et 
non pas d'AUemagoe. (^N^t» 3.) 

Le «H di Kaples s'éitii engagé^ par un traité 
fonael^ à garder la nenlrslité la plus exacte pendant 
la gu^re de i8e$ ; îl ne deyait surtout confier le 
^oniBËiaipdeiïieBt dcf ses années ou de ses places à 
anquii officier russe ^ autrichien^ anglais y ou émigré 
français. Cependant^ le 30 novembre ^ des Russes^ 
des Anglais et des Esdarons dâ>arc[uèrent arnica* 
lemem à Maples > et les troupes napoKtaînes reçurefnt 
l'ordre d'obéir an gméred Lasci qui commandait les 
Busses* Détivsé des ennemis qu'il avait eu à com- 
battre^ Kapoléott songea à ûr^ vengeance de la 
cour de Haples. Une armée française et italienne 
marcha biemèt contre elle^ ajant à sa tète l'aine 
des frères de l'empereur des Français* La prôcla^ 
mation smv«ite, en date du 27 décembre^ avait 
appris à cette asmée^ où die allait^ et quels griefs 
cale était appelée à redresser, u Soldats^ était-il dit 
àxû& eeitie proclamation ^ depuis dix ans j'ai tout fait 
pour sauver le roi de Naples : il a tout fait pour se 
perdre. Après les batailles de Dégo^ de Mondovi^ 
de Lodi> il ne pouvait m'opposer qu'une faible ré- 
sistaince : )e Ism^ .fiai aux paroles de ce prince et fus 
généi^u^ envars lui. Lorsque la seconde coalition 
Alt dissouAe hi Mturengo^ >Ie roi de Niqples^ qui^ le 

7* 
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preuLfer, avait commencé cette injuste guerre ^ abaa<> 
idonné à Lunéville par ses alliés^ resta seul sans dé^ 
fense : il m'implora ; je lui pardonnai une secondé 
fois.. Il y a peu de mois que vous étiez aux portes 
de Naples. J'avais d'assez légitimes raisons de près- 
«sentir la trahison qui se méditait ^ et de venger les 
outrages qui m'éuient faits. Je fus enco]:e gêné* 
reux: je reconnus la neutralité de ]!faples; je vou^ 
ordonnai d'évacuer ce royaume*; et pour la troisièm.e 
fois , la maison de Naples fîu affermie et sauvée. 
Pardonuterons-nous une quatrième fois? Nous fie- 
rons-nous^ une quatrième foÂs^ à une cour sans hoor- 
neur ^ sans raison ? Non ! non { la djna^e de Naples 
a cessé de régner; son existence est incompatible 
avec le repos de l'Europe et l'honneur de ma cou-r 
ironne. Soldats^ marchez ^ pi^cipitez dans les flots ^ 
^i tant est qu'ils vous attendent , ces débiles batail^ 
Ions des tyrans des mers. Montrez att monde de 
jquéUe n^anière nous punissons les parjures. Ne tar«r 
dez pas à pi'apprendre que l'Italie entière est sou- 
mise à mes lois ou à celles de mes alliés; que le 
plus beau pays de la terre est enfin franchi du 
joug des hommes les plus perfides; que la sainteté 
des traités est vengée, et que les mânes de mes 
braves soldats , égorges dans les ports .de la Sicile 
à leur retour. d'Egypte , après avoir échappé à tous 
Jes périls des naufrages de la mer^ des déserts et 
de cent combats, sont enfin apaisés. Soldats ! mon 
./rère j?Di|u:cl)ie à votre tête ; il çonnait mes projets i 
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il est dépcfsjtàirè de toute mon autorité ; il a toutes 
ma confiance^ honorez-le de la vôtre. » 

En vain le roi de Naples youlut-il détourner la 
tempête prête à fondre sur lui ; ses envoyés ne furent 
pas même écoutés. Â l'approche de Joseph Napoléon 
les troupes de la coalition disparurent. Les Busses 
allèrent joindre les vaisseaux qui les attendaient 
à Baies pour les transporter à Corfou ; les Anglais 
s'embarquèrent à Castellamare : le roi Ferdinand se 
vit réduit aux seules forces napolitaines qui furent 
bientôt dissoutes. Lui et sa famille ne tardèrent pas 
à être forcés de se réfegier en Sicile^ et Joseph 
Napoléon fut , par son frère , proclamé roi du pays 
qu'il venait de conquérir. 

En revenant à Paris , ]!^àpoléon s'arrêta quelques 
jours à Munich -, pour y être témoin du mariage 
du vice-roi d'Italie, son Beau-fils^ avec une fille du 
roi de Bavière. B adopta en même temps ce jeune 
prince , afin de le rendre habile à porter plus tard 
la couronne italienne, qui ne devait rester sur la tête 
de l'empereior des Français que jusqu'à la paix gé- 
nérale. 

La victoire avait consacré les empiètemens aux- 
quels les empereurs de Bussie et d'Autriche avaient 
voulu vainement s'opposer*, de nouvelles entre- 
prises ne tardèrent pas k amener de nouveaux 
combats. 

La première fut la création d'un royaume de 
Hollande en faveur de celui des frères de Napoléon 
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demie prénolBL était Louis. EUe se fit dé la manière 
suivante. 

Le jeudi 5 juin iSoè, une dépmation extraor- 
dinaire des état9*génëraux de Hollande ayant été 
présentée h. l'aÉidience de Fempereur des Français^ 
le vice-amiral Yefbud^ président^ paria en cew 
termes: 

«r SiRB , 

3» Les représeatans d'un peuple connu par sa 
patience courageuse dans les temps diflfeiles^ célè- 
bre par la solidité de son jugement et par sa fi- 
délité à remplir ses eogagemens^ nous ont donné 
rhonorable mission «de nous présenter, devant le 
trône de Votre Mkjesté. Cepeuple abeauconp souf- 
fert des agitations de FEUirope et dés siennes. Té- 
moin des catastropiies qui ont renversé quelque» 
états^ victime des d^soificbrel qui les obi tous ébranlés^ 
il a senti la nécessité de se |»lacer sous la première 
des sauvegardes politiques de l'Earope. Vous som- 
mes chargés^ Sire, d'exprimer à Votre Majesté le 
vœu de nos représenuns; nous la suppliohs de nous 
accorder comme chef suprême de notre république/ 
comme roi de HoUande, far fnriiice Louis Napoléon, 
frère de Votre Majesté, «aqùel nous remettons, 
avec une enûère et respectueuseconfiance, la garde 
de nos lois, la défense de nos droits politiques^ et 
tous les intérêts de notre patrie. » 
' L'empereur des Français réjpoudit : 
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ff MM. fes repfiéâencaiis da peuple batave , 

«( J'ai toujours regardé comme le premier mtëréfr 

de mA couitmiie de ipr^ger Totre patrie..... J'ad- 

hère à vos yeeax. Je proclame roi.de Hollande le* 

prince Loms.Vow^ prince^ régliez sur ce peuple; 

protèges sea Mbenés^ses lois^ sa religion^ mais ne 

cessez jamais d'aire Français » 

Le prince Louis répliqua alors : 
' ic Sire^ j'irai régner eu HoDande^ puisque les Hol- 

landaisr le déaireiit> et que Votre Majesté Tordonne. 
Votre Majesté^ permettra que )'é|»t)uye des regrets 
en m'éloignaat d'elle^ mais ma ne et ma yolonté 
][tti appartiennent. » • 

Le sénat apprit par un même message cette nou-î • 
velle ec celle de TéléTatîon du cardinal Fesch , oncle 
de aen sottverain^ k la^ dignité de coadjuteur de 
Félecteur arclii<<lianceliér dé l'empire d'Allemagne, 
; Deax mois auparavant on avait donné à ce pre- 
mier corps de Fem|Rre français^ lecture de six dé- 
<arets impériaux^ qui avaient aussi leur importance 
sons phis d'un vappertr 

Le prenâer |n:ononç»it la réunion an royaume 
d'Italie^ des^provmceavéïiitîennes cédées par Tem- 
perenr dTAUemagne dans le traité de Presbourg. 
. Lie second assurait te' tr^ie de Naples an prince 
Joseph et à sa .descendance légitime et masculine. 
Les troisième et quatrième donnaient en toute 
souveraineté^ l'un au prince Murât ^ les duchés dd 
ÇSèvesetdeBerg^l'auxre^ k la princesse Pauline 
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(une des sœurs de Napoléon), et au prince Bor- 
ghèse, son époux, la principauté deGuastalla. 

Le cinquième décret investissait le maréchal 
Berthier , de la principauté de NeufehàteL 

Le sixième réunissait , au profit de la princesse 
Élisa et du prince Bacciochi, son époux, les pay^s 
de Massa, Carraraet Garfaguana, à la principauté, 
de Lucquesf. 

Le septième enfin fondait, dans les états de Parme 
et de Plaisance, deux grands fiefs héréditaires ^ 
qui plus tard furent conférés, Tun à Farchi-chance* 
lier de Tempire, Gambacér^, sous le titre de grand" 
duc de Parme ; et l'aïa^tre à Tarchi-trésorier, Lebrun^ 
sous celui de grajid-duc de Plaisance, 

Napoléon avait d'abord réussi à obtenir une es- 
pèce d'aveu, tacite du roi de Prusse pour toutes 
celles de ces dispositions politiques qui pouvaient 
l'inquiéter , en lui faisant à lui - même don du 
Hanovre; mais bientôt un dernier empiétement ^ 
qu'on ne voulut lui laisser balancer par rien, mit 
les armes à la main de ce prince, qui du reste n'eut, 
dans le moment, qu'à- gémir sur sa résistance. Le 
12 juillet, les ministres de différens princes d'Alle- 
magne signèrent à Paris, avec l'empereur des Fran- 
j:ais, un pacte fédératif dont nous allons offîrir à nos 
lecteurs les principales dispositions. 

i^. Les états de leurs majestés les rois de Bavière 
et de Wurtemberg, de leurs altesses les < électeurs 
archichancelier et de Bade, le duc de Berg et de 
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Cièves, Je landgrave de Hesse - Darmstadt , les 
princes de Nassau, etc. , seront séparés à perpé- 
tuité du territoire de Fempire germanique^ et unis 
entre eux par une confédération particulière sous 
le nom d'états confédérés du Rhin ; - 

2®. Chacun des rois et princes confédérés, re- 
noncera k ceux de ses titres qui expriment des 
rapports quelconques avec l'empire germanique; 

3°. L'électeur archichancelier prendra les litres 
de prince primat et à' altesse émiitentissime ; 

4**. L'électeur de feade , le duc de Berg , le land- 
grave de Hesse-Darmstadt , pendront le tiu-e de 
grand-duc, et jouiront des droits, Jionneurs et pré- 
rogatives attachés à la dignité royale ; 

5®. Les intérêts communs des états, confédérés 
seront traités dans une diète dont le siège sera à 
Francfort, et qui sera divisée en deux collèges ; 
savoir : le collège des rois et le collège des princes; 

6*^. Les princes devront nécessairement être in- 
dépendans de toute puissance étrangère à la con- 
fédération , et ne pourront prendre de service , en 
aucun genre , que dans les états confédérés ou 
alliés à la confédération ; 

• 7^ Sa Majesté l'empereur des Français Sert 
ijftocX^isïé protecteur delà confédération, ex en cette 
qualité, au décès de chaque prince primat , il en 
nommera le successeur ; 

8^ Le prince primat rémiira à ses états, et pos-' 

7** 
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sédera en toute propriété et souveraineté la Tille 
et le territoire de Francfort ; 

Q^« Chacun des rois et princes confédérés pos^' 
sédera en toute propriété les terres équestres en-* 
clavées dans ses possessions ; 

lo**. Les membres des ordres militaires ou relî- 
eieux qui^ çn conséquence du présent traité ^ seront' 
dépossédés ou sécularisés^ recevront une rente an- 
nuelle et viagère proportionnée au revenu dont ils 
jouissaient; 

ii^. n y aura entre l'empiré français et les états 
confédérés^ collectivement et séparément ;, une 
alliance^ en vertu d8 laquelle toute guerre cond-* 
nenfale que Tune des parties contractantes aurait à 
soutenir deviendra immédiatement commune à 
toutes lés autres; 

I2^ Dans le cas où une puissance étrangère à 
falliance^ et voisine^ armerait^ les hautes parties 
contractantes^ pour ne pas être prises au dépourru^ 
armeront pareillement^ d'après la demande qui eâ. 
sera faite par le ministre de Tune d'elles kYtasnetoxt ; 

i3^. Le contingent à fournir par chacun des 
alliés^ en cas de guerre^ est fixé comme il smt : 

La France fournira deux cent mille hommes de 
toutes armes ; la Bavière , trente mille ; le Wurtem- 
berg^ douze mille ; le grand duché de Bade , huit 
mille ; le grand duché de' Berg^ cinq mille ; Darmi 
ftadt^ quatre mille» 
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i4^. Leshaatei^ parties cob tractantes se réservent 
d'admettre^ par la suite ^ dans la confédération, 
les princes et états d'Allemagne qu'il sera trouvé 
de rialérét ccmimua d'j admettre. 

En vertu de ce traité > si connu sous le nom de 
Conjëdératiafi du Rhin, le i'' septembre^ la diète 
de Fcanofort fut éissonte ^ et fit place aux repré- 
sentaBft.dn BMveau corps germanique. * 
• Au fend, le roi de Prisse se trouvait ainsi pres- 
qu'à la merci de Fempereur ies Français. Ayant 
snr un point àm sa jGNmëère^ pour voisin^ un roi , 
frire de Napoïé^n^ il se vojaic encore^ d'un autre 
côté^ en péril d'être attaqué par une confédération 
paittaate , aa moiadre signe d'ufi homme qui ne 
l^ttisaatt pas le& oe^«tons de guerre. Il témoigna le 
désir de former une Coftfédération du Nord, dans 
laquelle il compreodrut tous les états non nommés 
danfi la Confisdéffation dit Rhin. Contrarié dans ce 
yœutyetmenacépeu^ètreparjïapoléon^ il se hâta 
d'qssemUer 90a atia^epéur prévenir son ennemi y et 
éelatamâma «vaatque les Russes y qui se mettaient 
^ mtûavemeiit pour lui prêter la main^ ftissent à sa 
p<Htée.Le g octobre^ on vit sortir de son quartier- 
géaéral d'Erfîin^ le manifeste suivant^ qui fut le 
9Î|paal des hostilités. 

! (MANIFESTE pU ROl DE FKITSSE. 

« .Sa>Ma)est4 le roi de Prbsse^ en prenant les 
arme» pour la 4âfe<nse de son peuple ^ croît néces- 
WDe de ^vm oonaaitre à la nation et k l'Europe 
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les motifs ^ui lui font regarder la guerre comme un 
devoir. 

» La politique françaiise a été depuis quinze ans 
le fléau de l'humanité. Que les dominateurs mal 
affermis qui^ depuis 17929 se sont succédés dans 
le gouvernement de la France n'aient espéré main- 
tenir leur puissance chancelante qu'en entr^nant 
la nation dans une suite de guerres non int^rrom.'» 
pues; qu'ils aient cru garantir leur existence po--^ 
litique^ en plongeant les autres peuples dans un 
abîme de malheurs , rien d'étonnant, 

» Mais lorsqu'on vit s'établir dans ee pays un 
gouvernement plus stable, auquel on ne pouvait 
pas supposer le même besoin, les amis de la paix 
conçurent des espérances; et certes, Napoléon ^ 
revêtu d'un pouvoir absolu , couvert des lauriers 
de la victoire , entouré d'états faibles, ou d'adver- 
saires terrassés, était appelé à jouer un plus beau 
rôle, n nei lui restait ^lus rien à faire pour la ^oire 
de la France ; il pouvait tout pour sa prospérité. 
.^ » Nous le disons à regret : le gouvernement fian* 
çais avait changé ; la politique française resta la 
même. Une ambition insatiable fut toujours son 
caractère prédominant. Pour arriver à ses fias, 
elle abusa tour à tour de la force des armes et des 
transactions de la p'aix.. A peine celle d'Amiens 
fut-elle conclue, que le signal des premières usur- 
pations fiit donné. Deux états indépendans, la Hol- 
lande et la Suisse > furent forcés d'accepter de» 
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constitutions cpii en firent des provinces françaises. 
Le renouvellement de la guerre avec l'Angleterre 
fut une suite de ces actes arbitraires. 

y» .Cependant la paix ne fut pas interrompue sur 
le continent ; l'empire germanique l'avait achetée 
par des sacrifices énormes. Ce fut au milieu de 
cette paix que les troupes françaises envahirent 
Félectorat d'Hanovre^ auquel la guerre entre la 
France et la Grande-Bretagne devait être étrangère* 
Ce fut au milieu de cette paix que les mêmes 
troupes violèrent l'indépendance du' territoire alle- 
mand d'une manière plus outrageante encore : les 
Âlleinands n'ont pas vengé la mort du duc d'En- 
ghien ; mais jamais le souvenir de ce forfait ne s'ef- 
facera parmi eux» 

» Le traité de Lunéville garantissait l'indépen- 
dance des républiques d'Italie. En dépit des pro- 
messes les {dus solennelles^ Napoléon plaça sur sa 
tète la couronne de fer ; Gênes f^t réuni à la France y 
Lucques eut le même sort. Le Portugal n'obtint la 
permission de garder la neutralité qu'au fpoids de 
l'or. Ces faits étaient toujours accompagnés d'un 
système d'injures et d'outrages. 

» La Prusse ne pouvait voir avec indifférence 
ces vexations. On sait trop ce que la Prusse a fait 
pour obliger Napoléon. Ce fut la première puis- 
sance qui reconnut ce prince. Tout ce que le devoir 
d'un bon voisin peut commander ^ la Prusse l'avait 
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Accompli pendam six années ^consécutives. H y a . 
plus : la Prusse avait conservé une haute estime 
pour une nation vaillante qui avait appris à son 
tour à estimer la Prusse. Le roi âe plaisait à rendre , 
josticé au génie du chef des Français. Il ne voulait 
pas rompre des liens que la nature des choses et 
une certaine communauté d'intérêts avaient for- 
mé». Le souvenir de ce temps n'existe plus pour 
Ifapoléon. 

. » La Prusse permit l'invasion de l'électorat d'Ha- 
novre; c'est une faute qu'elle se reproche. La Pi'usse 
refusa d'entrer dans la quatrième coalition ^ qui 
Ait si funeste k l'Autriche. La Prusse ferma les 
yeux sur la violation que les Français firent de son 
territoire de Bayreuth , le 3 octdbre de Fannée der- 
nière.... C'est ainsi que se prolongea, pendant plu- 
sieurs années, un combat remarquable entre la mo- 
dération et la bonne foi d'une part, l'insolence et 
l'abus du pouvoir de l'antre. 

» Le roi avait enfin appris à connaître l'empe- 
reur des Français ; il déclara qu'il se regardait comme 
dégagé de toutes les obligations contractées avec 
lui ; il mit ses armées sur pied ; mais , se tenant sur la 
défensive , on sait les désagrémens que son inaction 
hii attira de la part de l'Angleterre. 
' » La France n'y gagna- rien; mais elle triom- 
phait en secret de l*idée d'avbir brouillé deux cours , 
dontlfaccord pouvait lui devenir funeste. 

» De nouveaux griefs ont mis le çombk à l'inso- 
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lence des Français et poussé à bout la patience 
du roi. 

» La base du traité de Presbourg était le statu 
quo du moment delà signature^ et par conséquent 
la garantie de l'empire germanique constitué comme 
il était. Le traité garantissait à François II les rap-^ 
ports dans lesquels la paix le plaçait^ et par con- 
séquent la couronne d'Allemagne^ et les préroga- 
tiyes qui ^ étaient attachées. La même garantie 
• commune confirmait et resserrait le lien^ qui^ de-« 
puis tant de sièclies^ attachait la Bayière et le Wur- 
temberg à l'empire. Trois mois après ^ la coivfêdé* 
radoH du Rhin renversa là constitution de Tempire 
germanique^ ravit à L'empereur le plus beau joyau 
de sa couronne^ et plaça la Bavière, le Wurtem- 
berg^ etc.... sous la tuteUe de la France. 

3» Mais^ pour juger eet événement mémorable^ 
est-il nécessaire d'avoir recours aux traités ? Les na* 
tions ont des droits avant les conventions diploma- 
tique« : et quand la France ne se serait pas jouée 
de la sainteté des sennens^ cet acte d'un despo*- 
tisme sans exemple n'en aurait pas moins révolté 
tous les esprits. 

» Priver de leur souveraineté des princes qui n'a- 
vaient jamais offensé la France ; les transformer en 
vassaux de quelques vassaux du gouvernement fran- 
çais; anéantir d'un coup de plume une constitution 
qui date depuisplus de mille ans/ qu'une longue ha- 
bitude et des r£kpports réciproques avaient rendue 
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cbère à tant de princes^ que toutes les puissances de 
l'Europe et la France elle-même avaient si souvent 
garantie ; l'anéantir malgré le désespoir des victimes^ , 
et les remords des complices ; l'anéantir sans en pré- 
venir l'empereur d'Allemagne, auquel on ravissait 
une couronne; sans consulter la Russie, qui, naguère^ 
encore, avait garanti la ligue' germanique, ni la. 
Prusse, si essentiellement intéressée à l'existence de 
cette ligue ! certes ! on a vu de grandes catastrophes 
produites par le fléau de la guerre-, mais jamais, ail * 
milieu de la paix , on n'avait osé donner à l'univers 
un pareil spectacle !» 

. Après .avoir ici précisé quelques-unes des suites 
désastreuses dé cet attentat à la liberté germanique^ 
\e roi de Prusse continuait en ces termes : * 

« Le dernier doute sur les intentions de Napoléon 
avait dispaioi ; des troupes de l'intérieur de la France 
marchaient vers le Rhin -, il était évident que la Prusse 
allait être attaquée; un temps précieux se perdait. 
Le roi fit présenter par le général KnobelsdoriTune 
pote renfermant les conditions auxquelles il consen- 
tait à s'arranger. La note x*esta sans réponse. 

» Désormais le roi ne peut confier qu'aux armes 
l'honneur et la àùreté de sa personne. II les prend 
avec un sentiment pénible , parce qu'une gloire qui 
coûtera des kirmes à son peuplé n'a jamais pu le 
tenter : il les prend avec confiance , parce que sa 
cause est juste. Le roi a poussé la condescendance 
jusqu'au dernier point : Thoniieur ne lui permet pas 
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d'aller plus loin. Le roi a supporté tout ce qui ne 
regardait cpe sa personne ; il s'est mis au-dessus des 
jugemeus' de Tiguorance et de la calomnie^ dans 
l'espoir qu'il pourrait conduire son peuple sans se- 
cousse à l'époque qui arrivera peut-être tard^ mais 
^i arrivera infailliblement y où l'usurpation trou- 
Yera son terme, l'ambition son châtiment, et l'hon- 
neur sa récompense. )> 

Cependant l'ennemi que voulait abattre le descen^ 
dant du grand Frédéric était sur ses gardes. A peine 
le roi de Prusse avait-il commencé à mettre son 
armée sur le pied de guerre , que l'empereur des . 
Français, faisant usage du pouvoir que lui donnait 
son titre de protecteur de la confédération du Rhin , 
avait écrit à tous les princes confédérés : « Que la . 
Prusse armait depuis un mois, sans cause et sans 
raison; que ces armemens lui paraissaient le résidtat. 
d'une coalition avec là Russie et l'Angleterre, dirigée 
principalement contre la confédération duKhin; 
çue, dans ce <fas, il lui paraissait urgent de convo- 
quer les forces que la confédération du Ehin était 
obligée de fournir pour la défense de ses intérêts 
communs ; qu'au lieu de deux cent mille hommes 
cpie> par le traité, la France devait fournir, elle eu 
fournirait trois cent mille; et que les troupes néces- 
saires pour compléter ce nombre, seraient trans^ 
poitées en poste sur le Rhin» >r 

Tandis que cette dernjère disposition s'exécutait 
effectivement avec toute la célérité possible, Napo- 
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léon adressait à son sénat une lettre ostensible , dans 
laqueDè il disait : 

' tf Les armï^es prussiennes , portées au grand com- 
plet àê guerre^ se sont ébranlées de toutes parts, 
cmt dépassé leurs frontières et envahi la Saxe. Notre 
premier devoir, à cette nottvelle , a été de passer le 
Rhiià nôns-^méme , de former nos camps, çt de faire 
entendre le cri de guerre. Il' a retenti au cceûr de' 
tjous nos guerriers. 

• » Tottâ noS'<^amps sont formés; nous allons mar- 
cher contre les armées prussiennes ^ et repous'serla 
force par la force. Dans une gtterre au3si juste , pu 
xibus ne prenons les armes que pour nous défendre , 
que nous n'avons provocjnée par aucun acte , par 
ancnne prétention , et dont il nous serait impossible 
cfassigner la" vraie cause, nous comptons entière- 
ment sur le secours de Dieu, sur l'appui des lois, 
et sur f affection de nos peuples. » 

Le I ". octobre on négociaii encore^, et le 4> Vem" 
teur de cette kttre était à Wurtzbourg, à la ^éte de 
cent claquante mille hommes, qu^ii animait aux 
<x)mbat5 par cette allocution : 

•f SOL^DATS! 

» L'ordre pour votre rentrée en France était 
parti; voua vous en étiea déjà rapprochés par plu- 
sieurs marches; Dea fêtes triomphales vous atten- 
daient, et les préparatifs pour vous recevoir étaient 
cbinmencés dans la capit^e. 
- » Mais lorsque nou^nous abandonnions à cette 
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constante sécurité, de nouTcUes trames s'ourdis- 
saient sous le masque de l'amidé et de l'alliance. 
Des cris de guenrç^e* sont, fait entendre à Berlin; 
depuis deux mois nous sommes prayo^ués tous 
les jours davantage- 

y> Soldats ! il n'est aucun devons ifal veuille re- 
toarner en France par un autre çbemiu que celui 
de l'honneur. Nous ne devqnsy rentrer que sous àeê 
arcs de triompj^e. 

» Maicbons donc, puîsqae la modération n'a 
pu les faire sortir de cette étonnante ivresse. Que 
l'annéd prussienne éprouve le même sort qu'elle 
éprouva^ il y a «pia^teffxe ans , dans les plaines de 
Ift Champagne, qu'elle Afpteime que, s'il est facile 
d'aequérir un accroissement de domaines et dé 
puissance, avec l'amitié du grand peuple, som 
inimitié, qu'on ne peut provoquée que par l'aban*^ • 
don de l'esprit de sagesse et de raison, est plus 
terrible que les tempêtes de Focéan. » 

Les dernières lignes de cetteprôclamation avaient 
trait au don que Niqpoléon avak fait du Hanovre 
à la Prusse. 

Les Français trouvèrent les Prussiens en posi* 
tion entre la Saal et ]a Verra : le centre était à 
Gotha et à Ekfurth; la^ drc^te à Tisenach , et la 
gauche k Weimar, appuyée smr les hauteurs qui 
couronnent la contrée, entre cette ville et Jéna. 
Les Prussiens avaient &rcé les Saxons et les Hes- 
fjois à emrer dans leurs rangs. Plusieurs combats 
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livrés par les Français aux troupes prussiennes les 
plus avancées préludèrent à l'affaire générale ijni 
eut lieu le ï4 octobre. Le prince Louis de Prusse > 
4}u'on assurait aLyçir été le] principal moteur de léL 
guerre , périt dans l'un de ces combats. 

Le i3^ l'armée pAissiénne changea de direction, 
et se forma en bataille entre Çapéllendorf.et Aver- 
staedt , faisant face à la Saal. Cest dans cette posi- 
tion'que se livra^ le lendemain^ la mémorable bataille 
de Jéna. La victoire fut complète pour les Français, 
bien qu'ils eussent attaqué sans attendre leur cava-' 
lerie. Us firent environ trente-cinq mille prisonniers 
dont vingt généraux , et prirent soixante drapeau:^ 
ou étendards , trois cents pièces d'airtillerie et des? 
magasins immenses* Les Prussiens eurent encbre 
plus de vingt mille tués ou blessés , parmi lesquels 
le duc de Brunswrick^ les généraux Scbmettan et 
Ruchel.- Le prince Henri de Prusse et le maréchal 
MoUendorf furent blessés d'une manière grave, mais 
non mortellement. Les rapports des Français ne 
portèrent de leur côté, le nombre des morts qu'à 
onze cents honmies, et celui des blessés à trois mille. 
Parmi leurs morts ils comptèrent le général de Billi; 
les colonels Vergés du douzième de ligne, Lamotte 
du trente-sixième, Nicolas du soixante-unième |, 
Higonet du cent huitième , Harispe du seizième 
d'infanterie légère, Marigny^du vingtiènie de chas- 
seurs , et Barbe du neuvième de hussards. Le gé- 
néral Gon9:pux fut blessé. Le maréchal Launes eut 
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la poitriae rasée d'un bise ayea qjoà, fort beareuse-* 
ment^ ne porta pas* Les habîis du maréchal Da^ 
Toust furent criblés de balles. 

Tons les corps de l'armée françaûe se couvrirent 
de gloire. On reinarq[ua cependant^ d'une manière 
particulière, des chargea exécutées par les premier, 
septième et ving^èmerégimènsde chasseurs, et les 
troisième de hussards et douzième de chasseurs sous 
les ordres^ les uns du général Purosnel, et les autres 
du général G)Ibert, 

Napoléon commanda eu personne, et jamais son 
habileté ne décida plus promptement la victoire^ 
Avant d'engager l'action il parcourut plusieurs lignes 
de son armée. Il recommanda à chaque corps la ca- 
Tâlerie prussienne depuis silougt-temps vantée*, il leur 
parla de l'anniversaire d'Ulm qui effaçait les sout 
venirs de la Champagne; il leur rappela que l'armée 
d'Autriche à Ulm était embarrassée dans ses posi^ 
tions, comme les Prussiens daBS les leurs, auprès 
de Jéna, puisqu'ils avaient déjà perdu leurs lignes 
d'opériations , leurs magasins , et la majeure partie 
de leurs ressources, soit pour se défendre, soit pour 
attaquer : il leur fit sentir que, dans ce moment, les 
Prussiens étaient réduits , après quelques jours de 
campagne, à combaijtre, non pour vaincre, mais 
pour tâcher dé >se retirer avec honneur de toutes 
les fausses positions 6ù ils s'étaient placés; qu'ils 
ne pouvaient obtenir de retraite qu'en faisant une 
trouée sur diyers points , e^' que le$ corps qui ne 
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résisteraient point assez vivement à leurs tentati- 
ves , se couvriraient conséqueminent d'opprobre. 
On répondit à ces paroles par des cris mille fois 
répétés de : maréhons ! 

' II ne resta au roi de Prusse d'autre ihoyen d'échap- 
per aux v&înqueurs, que^^eibir^ pendant la nuit, à 
travers chàAips , par un intervalle qui se trouva dans 
le centre de Pamdée française , et n'ayant pour toute 
escbrte que son seul régiment. 

Au moment où Napoléon faisait certaines dispo- 
sitions, verÂ le milieu de la bataille, du sein de 1^ 
garde à pied condamnée à rester dans f inaction , 
on entendit plusieurs voix s^écrier : en avant ! •— 
jQu*est-^e; dit Kapoïéon? Ce ne peut être qu'un' 
jeune lufinme qui v^a pas de barbe , qui peut n)ou- 
loir. préjuger ce qu$je dois faire; q}jL*il attende qu'il 
ait commandé dar^s trente batailles rangées avant 
-de prétendre me donner des avis* C'étaient de jeunes 
soldats qui avaîéftt proféré ces cris d'impatience. 

La reddîÀbn des forteresses prussiennes suivit de 
près la bataille de Jéna. Cette bataille avait porté 
Tin coup terrible à la Prusse. La terreur fat extrême 
dans la capitale* Qu'on juge du décourag^nent 
par cette courte annonce de la galette de Berlin : 
formée du roi a été hatt^e à ^uerstacdt / le roi et 
^es frères sont en vie, 

Letf Français ayant ainsi tinéanti en quelque sorte 
tinde leurs ennemis, se mirent à poursuivre dans 
tous les^sen^: leé débris àe 9on armée. Le corps lé 
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plus cpnsidérable de cette armée, vivement pressé 
et presque cerné par ses adversaires, se retira en 
tome hâte sur Pulstuck, où il fut joint par une divi- 
sion russe. Ce renfort ne Tempèdba pas d'être battc^ 
et ((xcé de fiûr plus loin encore avec ae^ auxiliaires* 
L'année msse et prussienne , ^augmentant de 
^loment en moment par les troupes russes qui lui 
arrivaient, eut encore à Golymin, avec les Fran-^ 
çais, un engagementoà elle fut tr^s-mattraitée.Elle 
y perdit quatre-vingts pièces de canon, dou^e cents 
voitures et presque tons ses caissons, et laissa scur 
le cbamp de bataille douse mille hommes tués^ 
blessés ou prisonniers. Si des .c^temms détestables 
n'eussent pas ralenti la marche du maréchal Soult^ 
pendant deux jours entiers, elle eût été coupée et 
tellement enveloppée, qu'on Taorait peut-être en-» 
tièrement détruite. 

Elle faillit, de nouveau, l'être, le 3 février, k 
Berg&ied, où, attaquée par Napoléon en persomie, 
elle se vit sur le point de perdre un pont, $on seul 
point de refaite. Elle ,ne âc déroba à ce danger 
qu'en se repliant précipitainRient avec une perte 
^considérable, . 

A^am été jointe par des reiiforts beeuooup plus 
împortans que ceux qui lui étaient parvenus josquet 
là, l'armée des alliés ne tarda pas ci^pendant à se 
reporter en avant, pour attaquer, à l'inij^viste, 
l'armée française qu'on avait mi^e encantonn^neuF^ 
^apoléon lui fit beau j§u, çt squ ordre éM% méma 
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ûé baifre en retraite jusqu'à Thorn, afin de Fattîrer 
plus loin. Malheureusement Tofficier par lequel le 
major-général envoyait cet ordre au prince de Ponte- 
Corvo ( le maréchal Bemadotte ) tomba entre les 
mains >^des cosaques ^ sans avoir le temps de déchirer 
ses dépêches^ et dès-lors la surprise lîitmanquée. 
Le général russe ayant appris par ce moyen ^ ^ue 
ràrmée française devait Be rendre à Allenstein^ s'y 
trouva, le 3 février, s avec ses troupes rangées ea 
bataille. U parait que son intention était de com* 
battre en cet endroit-, il y renonça néanmoins^ et 
se mit bientôt en pleine retraite. On le suivit Tépée 
dans les reins. La colonne prussienne du général 
Lestocq fat coupée et défaite, le 5, par le général 
Ney. L'arrière-garde russe entreprit vainement de 
se maintenir dans le village d'Eylau; elle en fut 
chassée après un combat très-violent. On était au 
tj février. 

Le 8, dès la pointe du jour, quatre -vingt mille 
Russes, resserrés dans un petit espace, qu'aurait 
pu occuper une armée de trente mille hommes , 
s'avancèrent en ccdonnes hérissées d'artillerie , à une 
demi-portée de canon du village , et ouvrirent sur 
lui un feu terrible ; ce fat ce qui donna lieu à la ba- 
taille d^Ëylau. Sn peu de temps, malgré une neige 
épaisse qui égara une colonne commandée par le 
maréchal Augereau , l'infanterie russe fat cnljbutée ^ 
et une partie de son artillerie enlevée. Les Russes, 
acculés à des bois, se virent contraints de s'étendre. 
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Quatre à cing mille d'entre eux^ composant une 
colonne qai s'était aussi,égarée , filèrent s\ir les flancs 
de celle du maréchal Augereau^ et cherchèrent & 
pénétrer dans Eylau^ par le o6té du cimetière. Napo- 
léon fit aussitôt avancer à leur rencontre un batail- 
lon de sa garde sous les ordres du général Dorsenne. 
Ce bataillon s'avança^ l'arme au bras, et en faisant 
si bonne contenance, que la colonne russe s'arrêta 
tout court. Les grenadiers ^jant reçu l'ordre de 
tirer, répondirent : nous ne sapoiis charger qu'à la 
hayonnette ; et ils ne tardèrent point effectivement 
à faire un usage terrible de cette arme. Cette co- 
lonne fut presque en même temps chargée , d'un 
c6té, par l 'escadron de la garde qui se trouvait de 
service près de Napoléon, et de l'autre, par deux 
régimens de cavalerie ayant à leur tête le colonel 
Bruyères. Un très-petit nombre de ces quau*e mille 
hommes échappèrent. Le maréchal Davoust cul- 
buta bientôt la gauche de l'armée russe qui occu- 
pait un^ plateau, s'empara de ce plateau, et, à trois 
heures du soir, couronna ses position8.L'ennemi senr 
tant toute? l'importance du poste, essaya vainement, 
trois fois, de le reprendre. Le champ de bataille 
resta à l'armée française; elle appuya sa gauche à 
Eylau , et sa droite au bois et au plateau. Dès ce 
moment la victoire fut décidée, et les Russes ne 
s'occupèrent plus que de leur retraite. 
, Celle de l'arrièrergarde ,'^usqu'à Kcesiisberg, ne 

fut qu'une vraie 4é|^<>^®« t . ' 

«• 8 
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Les Hasaes, laUsèrent svx le c^amp de bataille 
sept JUiUe des leiu:s^ eaviro^ tjttiozé cetits prison* 
ttier« ^ autant de blessés ^ diiL-kuit drapeaux et qua- 
rante-cinq pièces dç cation. 

Les Français £rem anssi d^s pettes auxquefies ils 
durent être sensibles : le général Coxlrineau^ et 
les coloneb Lsccttée et Lé^aarois forent tués par des 
bcmleta , le colonel Bô^utier, du tmûème de dra- 
gons , reçut une Ue'^uf e molrte&e ; les géYiéraux 
Deslardtns , Heud^letet Loehet forent dangereuse- 
ment blessés. 

lies dXicia» de tons grades rir^isèrent de zèle 
et de dévonemeait. Le/tnaréchal Augereatt , atta- 
<[ué d'une o^adie gtêYe , n'etît pas plus tàt en- 
tendu le bruit du cation annoncer h commence- 
jEnentde la btftââtte , qn'tf se fit altaûtier sur son cbe- 
val; et rejoignit son^oips d'armée au graitd galop. 
H ne quitta le «ommàndeÉaent qu'après avoir été 
bleœé par one balle. 

Les soldats. voulaient poriber àràtnbalatace^ le 
capitaine des greitôidiers de là ^Ajtde^ Âu^oni^ qni^ 
blessé mortellement ^ était coûcbé sut- lé ûl^amp de 
bajtaille ; cet officier^ rèv^tiLànt ûfti môtntent à Ini^ leur 
dit: « Laisse£-moi> mes itmis; je meurs content^ 
puisque nocis avons la victoire , «t que je puis 
monrir star le lit d'honteuf^ éftvii^ymi^e canons 
pris k rennefkii>. et des débiis de sa d^aite. Dites 
à Ni^poiéon> qi¥e je n^ai'^'uti ^gret, t'est que , 
dans quelques instans^ je ùt pontrài pluâ xién pont 
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le seryice et la gteîre de notre belle France. A elle 
mon dernier soupif....; 9 à ees mets il expira. 

Le lendemain^ 9 février, le grand duc de Berg 
(le prince Murât ) se mk, dès la pointe dn jour, 
k la ponrsuite de Tennemî , à la tétè de Payant- 
garde française. 

Napcdéen monta k cheval vers le midi , pour 
altevvisiMr le ckamp de bataille. Âpres avoir passé 
en revne plnsienrB divisioits, il parcoamt toutes 
les positions -que les f^rançais et les Russes avaient 
occupées la veille. Des traces sanglantes sur la neige 
et de Idngnee Kgnès de cadaVres russes , de bléssé^r 
et dé débris d'atmes marquaient la place de cba- 
que bataiDon , de cbaque^cadron. Napoléon vou- 
lut qu'on e6t autant soin des blessés russes que des 
blessés françàiflL Les chasseurs de lagardè les trans- 
portaient sur leurs chevaux ; exemple honorable de 
k générosité firançàise qui ne connaît d'ennemis 
que sur le champ de bataillé ! ' 

Les alliés s'étaient talKéë derriih'e la Prégel et 
«ousles murïi deKcenisberg : Napoléon ne^ugea pas 
k ptopos 'éè les y poursuivre ; il avait besoin d'at*- 
tendre des vivres et des provisions de toute espèce. 
Le dégd avait, d'ailleurs, rendu les chemins af- 
freux. La piroclamation que nous allons donner à 
noslecteuit, fit connaître sa^àtbfaction aux troupes, 
en même temps qtte le deèsein où il était de les 
faire rentrer dans leurs cantonnemens. Cette prô- 
l9am»tion était mnsi conçue : 
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c( Soldats y nous comnàencions à prendre un peu 
de repos dans nos quartiers d'hiver, lorsque Fen- 
neim a attaqué le premier corps, et fi'est présenté 
sur la Basse Vistule, Nous avons marché à lui, nous 
l'avons vaincu, et nous l'avons poursuivi l'épée dans 
les reins, l'espace de quatre-vingts lieues. Il s'est 
«réfugié S0U3 les remparts de ses places, et a repassé 
Ja Prégel. Nous avons enlevé^ aux combats de Berg- 
ffried, de Deppens, de Hoff, à la bataille d'Ejlau , 
soixante-cinq pièces de canon, seize drapeaux, et 
tué , blessé ejt pris plusse quarante mille hommes. 
Les braves qui y de notre côté, sont restés sur le 
champ de bataille, sont morts d'une mort glo- 
rieuse^ c'est la mort des vrais soldats! Leurs familles 
auront des droits constans à notre sollicitude , à nos 
bienfaits. Ayant ainsi dçjoué tous les projets de l'en- 
nemi, nous allons nous rapprocher de la Yistule et 
rentrer dans nos cantounemens. Qui osera en trou- 
bler le repos s'en repentira ; car au-delà de la Yis- 
tule comme au-delà du Danube , au milieu des fri- 
mas de l'hiver, conune au commencement de l'au- 
. tomne , nous serons toujours les soldats français , 
et les soldats de la grande armée ! >» 

On rej^it les armes au printemps de 1807. ^^~* 

poléon se porta > le 9 juin, sur Gusttadt , avec une 

partie de son armée, et entra dans cett« ville, après 

. avoir culbuté un corps de quinze mille Russes qui 

entreprit de lui disputer Iç passage. 

Le lendemain , l'armée française se dirigea sur 
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Heïlsbcrg. Toute rarmée russe était condentrée 
dans cette villes Elle fit tous ses efforts pour se maiu' 
tenir dans les positions qu'elle occupait en avant? 
mais elle en fiit débusquée, avec une perte consi- 
dérable-Plusieurs corps français combattirent, dans 
cette occasion , avec un acharnement qui tetiait de 
la fureur. Le grand duc de Berg passant après Taf- 
faire,devantle sixième régiment de cuirassiers, le co- 
lonel nomnïé d'Avénay,luiniontra5on sabre teint 
de sang , et lui dit, en même temps, avec fierté : 
Prince ^ faites la revue de mon régiment , et vous 
verrez qu'il n'est aucun èoldatdont le sabré ne soit 
comme le mieri. Le jour suivant on présenta ia ba- 
taille aux Russes, mais ils reculèrent jusqu'à Fried* 
land, avant de vouloir engager uiie affaire générale. 
Napoléon, après la prise d'Heibberg, seport^ 
sur cette ville , atec les maréchaux Lannes , Ney, 
Mortier et le premier corps de la grande armée, 
aux ordres du général Victor , pendant que , par 
son Ordre, les maréchaux Soult et Davoust manoeu*^ 
vraient sur Kœnisberg. ^ 

Le i3 juin, le neuvième régiment de hussards 
entra dans Friedland ; mais il enfîit presque aussi« 
tôt repoussé par trois mille Russes. Le lendemain , 
l'ennemi déboucha parle pont de cette ville , et, 
dès trois heures du matin, le canon «e fit entendre» 
C'est un four de bonheur- s'écria Napoléon ; c'est 
t anniversaire de Marengo! et il rangea ses troupes 
ea bataille ^ et marcha à l'ennemi. La bataille ne 
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commença cependant.cpi'àciiLq heures et demie da 
soir. L'armée russe s'était déplojée, appuyant sa 
gauche sur Friedlaud^ et étendant sa droite à une 
lieue et demie.Kapoléou jugea le moment farorable 
pour attaquer Friediandô^^il fitbnis^ement un chan- 
gement de front k sa droite , et confia 4 l'eztrémiié. 
de cette aile^ le soin de coBuaeo^er l'attaque. Les 
autres divisions de l'armés prirent; successiven^At 
part au combat. Malgré la [4us opiniâtre résistance 
de lapartdesRussea,.Fried]and.fut emporté. L'en- 
nemi échoua ensuite avec une grandb^ perte ^ dana 
un effort qu'ilfitcoutrelecentredel'aniiéefrançatse. 
A onze heures du.soir il étak e« pleine retraite^ lais* 
sant sur le champ de bataille quinine à diis^huit milhm 
morts , quatre-yingts pièces de canon et «a graïul 
Qombre de caisscms, Vistgt-cinq de^ ses gésosranx 
avaient été tués , blessés ou fait» prisonnieca. Les 
Français n'avaient pas plua de tsei» voUie cinq cem» 
hommes hers de combat. 

. Aussitôt que la noaveOe de cette bataille fut par^ 
venue àKœnisberg^ l^gamis^n évacna la jdaoe.. L# 
maréchal Souk> qui en prit pos^esaieia^ trouva^ 
^ns les h&pitaux^ vingt mille Russes au Prussiens 
blessés. 0'immensea magasins, lomhirent encore en 
son pouvoir. 

Le Busses avamft eu soixante miUe hommes mis 
hors de combat eti dix jours ^ et ils se voyaient ré-* 
^ts à fuir^ sans savoir quand îb pourraient res- 
saisir la victoire : ils demanAkqatla paix ; le généial 
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ça chef fiéiiiiig$eii en fit lés pmposiûdns dans une 
ïçtue adressée au génial Bagratîou^ chargé de 
traiter avec le& Français» B s'espdmait ainsi dans 
cette lettre : « Aprèaies flots d^ sang qni ont coulé , 
ces îours demieîs^ daiis des combats aussi meur-* 
triers ^e soavemt répt^vés^ )e désirerais soulage)? les 
ma^ux de cette guerre des^tructive^ en proposant un 
igrznistice , axapt qu« d'entrer àeau une lutte et dans 
une guerre fouiveUe^ pent-^iœ plus terrible que la 
j^enûère. Je vous prie de "roaloir bien faire' eon- 
naltre au chejf 4^ ravinée ^r^içaise eette intention^ 
dont les suit^^ pounraient avoir un effet d'autant 
j^s sâlataire> ^'ou parle déjà d'un congrès gêné- 
rai qui ponriça^ pv éT^wr une e&ision inutile de sang 
himyi tf ^ ^ 

,.Hvm^ fcm(i^«Q> Bftsttant sa Tietoire à profit, 
arançait^ à p^ dcr féant^ sur le territoire ennemi. 
On la iri^ hiemdA étahiybr son qnigrtîer général à Til- 
sîtt;, viU^ &Qq|ièr^ de la Prusse, au nord -est da 
Kcenisberg, oàren]^ereur de Ruasiie et le roi de 
Pjcusse rési49^f > ^elques )oniB auparavant. 

En tain es^aywil*-^^^ de ralentir la marche de 
L'avant -gi^de imig^im, en lançant sujt elle des 
aoées d^ oo^a^pte^ : lés soldats fimnçais en étaient 
déjà venus à rjjre do oeite milice indisciplinée, re*^ 
doi^taUe d^sune déreute^nuda qui ne- saurait- te- 
nir en ligne» . 

. X^es propositions d'armistice dn prince Bagration 
Hjant '^té acoaeîUies, on s'arrêta eep^idant, et l'en 
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se mit à traiter de la paix. La première conférence 
entre Napoléonetrempereur de Russie eut lien surle 
fleuve du Niémen: on s' j prodigua, de part et d'autre, 
les marques d'estime etlesprotestationsd'amitié; dès 
la seconde, l'empereur de Russie trayersalefleuve 
avec Napoléon, et vint ainsi se confier à la loyauté 
de l'armée française; abandon digne du grand cœur 
de celui qui s'y livrait, -et dont il était impossible 
^e des guerriers français abusassent. On vit bien-^ 
tôt les deux souverains des deux {dus grandes na- 
tions de l'Ancien continent, n'avoir phis qu'une cour 
et une table. Le roi de Prusse ne tarda point à venir 
prendre part aux négociations. L'armée française 
exécuta des évolutions devant lui et devant son au^ 
guste allié; et, dans cette occasion encore , on jura 
de ne plus faire que s'estimer et s'aimer. Un officier 
de l'état -major français demanda au grand duc 
Constantin, s'il croyait la paix assurée : « Ooi, ré- 
pondit le prince ; les Français et les Russes doivent 
s'estimer et ne plus se battre. » 

La paix fut,eneffet,signéele 7 juillet avecl'empe* 
reur de Russie, et le 9 du même mois avec la Prusse* 
par ces traites Napoléon fit reconnaître son premier 
frère^ Joseph y comme roi de Maples; son second 
firère, Louis y comme roi de Hollande; et son troi*> 
sième frère , Jérôme , comme roi de Westpbalie ; 
le royaume de ce dernier se composant de pro-- 
vinCiCyBu-cédées par le roi de Prus&e , à la gaucbc; de 
l'Elbe, et d'autres états possédés alors par Tempe* 
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reur Napoléon. (Note 40 La Russîe et la Prusse 
s'engagèrent^ de plus^ à fermer leurs ports au com- 
merce anglais ; dernière condition qui était un abus 
imprudent de la victoire, lequel blessant deux sou- 
verains puissans et voisins, dans leur gloire et dans 
leur indépendance, ne pouvait manquer de leur 
faire, un peu plus tard, reprendre les armes contre 
la France. 

Cette pai^ laissa néanmoins quelques instans de 
repos; la France en jouit avec enthousiasme. Jamais 
elle ne s'était vue aussi grande et aussi chargée dé 
lauriers. £lle savait aussi payer un noble tribut de 
sa reconnaissance à ses' héros; le décret suivant^ 
émané de son chef, après la bataille de Jéna, en 
est un témoignage glorieux : ' 

K i^ Il sera établi, sur Femiplacement de la 
Madelaîne de notre bonne ville de Parb, un monu- 
ment dédié à la grande armée, portant sur le fron- 
tispice : Napoléon aux soldats de lai grande armée; 

» 2^ Dans l'intérieur du monument seront ins- 
crits sur des tables de marbre, les noms de tousle^ 
hommes, par corps d'armes et par régimens, qui 
ont été auxbauilles d'Ulm, d'Austerlitz, et de Jéna ; 
et sur des tables d'or massif les noms de tous ceux 
qui sont morts sur le champ de bataille. Sur des 
tables d^argent sera gravée la récapitulation, par 
département, des soldats que chaque département 
a fournis à la grande armée ; 

3^ Autour de la salle seront sculptés des bas-^ 

8^* 



itizedby Google 



l^O HISTOIRE DE FRANCE* 1807, 

reliefs où seront représentes les colonels de chacun 
des régimens de la grande armée ^ ayeo leurs noms* 
Ces bas-reliefs seront faits dé manière que les colo- 
nels soient groupés autour de leurs générau:SL de di- 
vision et de brigade par corps d'armée. Les statue» 
en marbre des niaréchaux qui ont commandé des 
corps ^ ou qui ont fait partie de la grande armée, 
seront placées dans Fititérieur de la salle ; 

4^. Les arÎQures , statues^ montHSieii& de toute 
espèce^ enlevés parla grande armée dan» ces deiu 
campagnes -f les drapeaux^ étendard» et timbdles 
conquis par la grande armée avec les noms àe% ré* 
gimens ennemis auxquels ils appartenaîenl^ seront 
déposés dans l'intérieur du monument ; 

» 5^. Tous les ans^ aux anniversaires ^es bâ- 
tsdlles d'Âusterlitz et de Jéna^Ie monuilieni sera 
illuminé^ et il sera donné un concer^^ précédé d'un 
discours sur les vertus nécessaires dut sotdat^ , et 
d'un éloge de ceuxrqui périrent sur le. champ de 
bataille dans ces journées mémorables» Un mois 
auparavant^ un concours sera ouvert pour receviHr 
la meilleure pièce de musique et de poésie analogue 
aux circonstances. Une médaille d'or de cent cin- 
quante doubles napoléons sera donnécr «ix auteurs 
de chacune de ces pièces qui auront remporté le prix. 
Dans les discours et odes^ il est expressément dé- 
fendu de faire auc)|ne mention de Napolé<mf 

» 6°. Les travaux commenceront avant le i*^, moi 
i^p^j et devront être achevés avant l'an 18099 



itizedby Google 



l807* «MPIRK. lyX 

)r ^^. U sera acheté cent mille franc» de rente ew 
inscriptiona sur le grand-livre^ pour servir a la douH 
ûoa du monument et à son en^etieu annpel. 

» Une fois h monument consmût > le grand con* 
s^eil de la légiqn 4'bome^r sera chargé de sa garde ^ 
de sa conservation et de tout ce qui est relatif au 
concours fipu^ j». 

On vit entr^f solennellement daas Paris, Tépëe, 
la i^einuire j^Ia décoratipi^ du girand Frédéric , ainsi 
igxe lç4 drapea,i;^ de ^ garde peiidmt la guerre de 
sept ^99ji« NappléoQ avait voulu qpe ces n^les dé- 
pouillas^ trpuvé^s^ à Poâ,td«ipi, auprès du tombeau 
d.e ce graç4^.rof, fussei^l^ ioinl^s ^nif. trophées nom-, 
hre^x dé^à r^SjiBfl^lïlés ^ It'hôtel de$ luvalides •• il eM^ 
SQS^àfi^, W^W ftMde je* laiswr ^Iwal'^fiile re- 
li^^u^ ^'^ h^ ^W^ 4onii4 ; 1^ tombe des héro» 
Y#i]^ 4$r^ r^p^^ç\é!Ç> ^P le^i^aiM» ou les malheurs 
de l^fif^ enfapa i^ doiineiU pas le droit de porter 
aiteinîie à J^urgloif^. 

' C^#i^4i|i^ ^p feK péutrêiff^ à Pftsidami^ Napo^ 
léonoKl^^tttr^pl^de^andear: c'e^tia du mcÂns qt^'il 
filJia^plu&JtiieUe^^fHipQ d>9 s^ vie poUti^e, Le prince 
4^ Uf^x^U, |>rjttiwiw, ^vait été chargé par lui du 
gouvçruj^^^^fîivil de ISerUn* On découvrit bientàt 
qu'il instruisait secrèteçient le roi de. Prusse^ des 
mouvemens diejl Français, Il fui: arrété> et il allait 
^tre Uf^dpit devait unie comn^sion militaire. Ma- 
4aiae J[^<>pria<^e5$e de HauCèld^ enceinte dé huit 
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jnais^ vînt se jeter aux pieds de Napoléon. Eïlle. 
croyait seulement son mari yictime de la haine que 
son père^ le ministre Schulembourg^ portait à la 
France,. Napoléon l'eut bien vite détrompée , en lui 
faisant connaître le véritable délit qu'on imputait au 
prince. La princesse alors cria à la calomnie : Vous 
connaissez récriture de votre mari, lui répartie 
Napoléon ; je vais vous faire juge ; et il lui montra, 
la correspondance qui avait été interceptée. Ma* 
dame de Hatzfeld perdait connaissance à chaque 
ligne de cette correspondance : Eh bien , madame, 
lui dit Napoléon ému, vous tenez cette lettre ^ jetez- 
la au feu; cette pièce anéantie, je nepcmraifaèfe 
condamner votre époux. Ces paroles sont vraiment 
d'un souverain, et jamais grâce n'a été phis noble- 
ment accordée par aucun. Napoléon y avait bien 
préludé chez le grand- veneur de Saxe , dans la ms^- 
son duquel un orage Savait forcé de se réfugier. * 
On lui présenta une Egyptienne , veuVe d'un offi» 
pier français. Il lui fît une pension de laoo francs^ 
et, se chargeant en même temps de Féducatton de 
son enfant , dit ces belles paroles aux personnes de 
sa suite : Cest la première fois que je mets pied à 
terre pour un orage ; j*a9ais le pressentmtent qu'une 
bonne action m' attendait là^ 

Le %'j juillet il était de retour à Saint-Gloud. Lé 
1 5 août il assista k u» Te Ddimi, qui fut chamé dans" 
la cathédrale de Paris en actions de grâces de la 
paixî et le lendemain^ il ouvrit solenneUement l^ 
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session du corps législatif^ par un discotirs qui , à la 
fois/ faisait coimaitre la situation brillante de la 
Fraace^ et annonçait que son gouyemement allait 
subir. dé;s changeniens ou modifications* 

. « Messieurs les députés des départemens ^ mes« 
sieurs les tribuns et les membres de mon conseil 
d'6ta.t> dit-il ce )our-là^ depuis votre dernière ses- 
sion,, de nouvelles guerres^ de nouveaux triomphes, 
de nouveaux -traités de paix, ont changé la face de 
l'Ëttfiope |»ditique. 

» .Si la maison de Brandebourg, qui la première 
se €<m)ura contre notre indépendance , règne' en- 
core , elle le doit à la sincère amitié que m'a inspirée 
le puissant empereur du nord, 

» Unprince français régnera sur l'Elbe. H saura 
concilier les intérêts de ses nouveaux sujets avec- 
ses ptr^miers et sits plus sacrés devoirs* 

ji La midson de Saxe a recouvré ^ après cinquante 
ans, rindépendance qu'elle avait perdue.- 

)i.I>s peuples du duché de VarscKvie et de la 
ville de Dantzick ont recouvré leur patrie et leur» 
droite. 

)» Toutes les nations se réj ouissent , d'un conmiun 
accord, de voir l'influence malfaisante que l'Angle«« 
terre exerçait sur le continent, détruite sans retour» 

p^ La France est unie aux peuples de l'Allemagne- 
par les- loi» de la confédération du Rhin, à ceux 
de^ JEâpagnes^ de la Hollande, de la Suisse etdes 
Itaim, p«c les lois de no&e s;^stème^édératii^ No# 
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nouveaux rapports avec la Russie sontcimeiitë» par 
l'estime réciproque de ces deux grandes nations. 
. » Je désire la paix maritinLe,. Aucun ressentiment 
n'influera jamais siur mes détermination». Je &^en 
saursds avoir contre une nation jouet et victiniLe des 
j^artis qui La déclnrent» et trompée vest la «iiuaii^m 
de ses affaires^ comme s%k cette dé ms rôiéti^ 

» Mais^ quelle que soit l'issue ^é lest^kécrms de 
'la Provideoee aient assignée à la guêtre n^ai^it^e, 
mes peuples me trouveront toujoursiem^hvei^ ëtje 
trouverai toujours mes peuples digne» dcf nifék.*. 

y J'ai médité différente» di^pomion» pour sim- 
plifier et perfectionner nés ta8titutioiis.i.Mr 

5> Messieurs les députés des^pafftemèMi^^votre 
assistance me i^era nécessaire pour ^rrim^i^ à ce ré- 
sultat 5 et j'câ le droit d^y comptai » . - 

Les différente^ Sisposiùmts médiié&f f>0Kr*am-* 
pi^er et perfectionner les instinuionsjhméaisês, 
parurent être! la supfiression do* txHkfOùâfij^ Ui èréa-« 
tion d'une lixMifvelie noblesse* Cette noUesie^-fci îns- 
isiée par trcd» décrets : le premier ieréà ée^pÉttoée»; 
des ducs, des comtes, des barons, des cbevaM^s^ 
le seeond détermina la maraère dottt de» titres se- 
raient tran&mis par les pares aux en£iif&; ie troi^ 
sième réglu les ornemens des armoiries y te ndode 
des majorats, et quelles étaient les dignités^^^ ano- 
bliraient par elles-mêmes, fous les sénateuiis^ tous 
les ininistres, tons lesi arekeièques furent' déclarés^ 
eomtesJf:et les évèques basons : le8'P08sea8pi$»*4èa^ 
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sièges épiseopaux se Tirent attribuer la fiiculté de 
faire de leurs neveux des comtes ou des barons , 
en fondant pour eux des majorats. (Note S.) 

'La création de cette noblesse fit murmurer en 
France. Les esprits s'j étaient faits^ depuis un grand 
nombre d'années^ à Tidée de cette égalité qui^ dans 
la société, confbiMi tous les citojens en une seule; 
classe, et les présente sans titres, po^ir toutes les 
places, dans la sollieilaii<Hi desquelles ils ne peuvent 
£ttce valoir que des vertus^ des talens et des ser- 
Tiees personne On cria aux privilèges et à l'abus* 
. La n(d>lesse n'est pas purement un 9bM fondé 
par la barbaj?îedes temps reculés : elle est, dans 
la <u)mpositioD actuelle de la société, une institu- 
tion poUlique doii^ nxi peut uses un véritable avan- 
tage. Les Romain», si jaloux de leur liberté, avaient 
«a des nobles du temps de leur république , et ces 
neUaa en fiireat la gleire ^t la ressource. U ne con- 
sent pas que les dignîtéei et les emplois soient ex- 
clasivement réservés ^ la noblesse ; mais la neblesse,^ 
bien fondée et bien gouvernée, fournira toujours 
un alimeut salutaire à Yarmée et à la magbtratnre. 
On sent en i^et quels service» Tétat peut tirer d'une 
elasse d'hommes eiitiÀiremènt dévoués à hii, et se 
£aiisant un crime ou une boute d'élever leurs enfans 
pour toute autre destination que pour des fonc- 
tions publiques qoeleOnques» Quand l'ordre ordi- 
naire des citoyens ne luî^ fournira pas àes * sujets 
d'un talent marquant, il sera tQu^ouirs sia dé trouver 
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dans celte classe privilégiée des êtres qui auront^ au 
moins théoriquement, la triture des affaires du gou=» 
vemement et Tidee des convenances de Fautorité; 
'qui aurpnt appris, par l'exemple de leurs ancêtres^ 
que l'homme public ne doit jamais mettre de pri:i 
à ses services, et doit toujours être prêt à joindre, 
pour le salut de Pempire , son patrimoine à ses ap^ 
pointemens. 

Dans un pays qui n'aura point de noblesse , serez- 
vous certains de trouver des particuliers qui veuil- 
lent faire instruire leurs enfans dans la science du 
gouvernement ou des armes, au risque de voir en- 
suite cette éducation pénible et coûteuse devenir 
inutile, si l'occasion leur manque de produire deux 
qui en auront été l'objet? et si vous en trouvez quel- 
ques-uns, en trouverez- vous assez? Necraîndrez- 
vous pas que , chez un peuple où Ton ne parlera' 
point des vertus et des belles actions de ses pères, 
on ne se vante de leurs richesses , avantage qui aura 
procuré celui de se faire remarquer parmi les ci- 
toyens , et d'approcher la personne du monarque? 
Or, quelle doniination plus humiliante et plus dan- 
gereuse que celle qui vient de la fortune , qu'on peut 
acquérir par toutes sortes de moyens, et qui n'est 
quelquefois que le prix de l'astuce et de l'immora- 
lité? Par la nature de vos lois, imposez à l'ambi- 
tieux le désir des belles actions, et non la soif de 
l'or. Qud appât plus puissant pouvez -vous cepen- 
dant présenter à l'ambition ; que l'anobU^seinenc, 



DigitizedbyGpOgle 



l807* EMPIRE* 17^ 

la faculté de se créer un titre qui , devant se perpé* 
tuer de génération en génération^ garantira Tim- 
moitalité à celui qui l'aura acquis par son mérite 
ou par sa yertu ! Inventez eu même temps un en* 
couragement qui puisse davantage sur un bon père.* 
Chacun a sa profession qui l'absorbe , et qui doit 
l'absorber ; aiusi le veulent la tranquillité et la pros- 
périté de l'état : Thomme riche a ses plaisirs^ ses 
goûts qui l'occupent aussi. Quand le gouvernement^ 
sera atuqué par des factieux^ qui l'environnera d'un 
rempart protecteur^ si nulles familles ne sont per- 
sonnellement intéressées à sa conservation ? Quand, 
une invasion imprévue s'effectuera sur son terri- . 
toire^ en attendant que de nouvelles levées de sol- 
dats puissent renforcer ses armées insuffisantes^ s'il 
a des nobles bien institués et bien gouvernés^ il-^ 
trouvera en eux , dans le moment méme^ des troupes 
dont l'audace et la fidélité ne devront point avoir 
4e bornes^ et qui^ cherchant par honneur^ par es- 
prit de corps ^ la victoire ou la mort , feront perdre 
à l'ennemi l'avantage de la surprise. 

Telle que nous venons de l'indiquer , la noblesse ' 
a son utilité réelle •* si vous lui donnez un droit ex-* 
clusif aux dignités^ aux charges et aux emplois^ 
elle est en effet un abus monstrueux, contraire à 
la civilisation et k la prospérité d'un empire. Ne 
soufirez pas seulement qu'elle devienne une recom- 
xaandation qui^ dans k soUiciution d'un emploi r«« 
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dame eïi iB^me temps par un noble et par un rotu-' 
lier, (dsse injustementpencherlabalaneeducôtédu 
noble. Gouvemez-vons envers la noblesiie , de celle 
façon , qu'on la regarde comme une maison de faire 
jq[iieu& et phis que les autres ^ et que toujours timide 
à réclamer la qualité de noble ^ parée qu'on sait 
qu'elle expose à un examen plus rigoureux^ on la 
x^garde. comme un poids accablant^ et on la cache 
nvec soin , si l'on n'est pas en état de prouyèïr. qu'en 
tout on a cherché à donner l'exemple du bien* Gar- 
dea- vous surtout qu'à l'exemple de l'institution de 
lîapoléon^ la richesse entre pour quelque chose dans 
l'acquisition ou la transmission de la qualité de 
noble : des services généreux^ des vertus incormp* 
tibles^ un corps usé par des travaux civils cm affài-. 
fali par des eicatrices militaires^ voilà en pareil cas , 
ce qu'il feut que l'on présente po«ur l^Eitérdt de la 
soci^té'9 vous pcépares sa honte et sa mime ^ plus 
oumeiws âipigaées^ si vous déclarea^eVinseripdon 
d'une feraiUe sur Ifi nohiUaire ne peut être que le 
prix d'une somme d^argent^ ou la conséquence d'un 
état de fortune quelconque, 
- Beaucoup de personnes ont cru que la créadoQ 
de la noblesse de Bonaparte avait été la suite d'un 
des articles du traité de Tilsitt^ ainsi conçu : « Le 
céréniiOtttal des deux cours des Tuileries et de Saint- 
Pétersbourg^ àFégard des ambassadeurs^ ministres et 
ei^éyés , qif elles accréditeront f une près de l'autre. 
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sera établi sqr le principe d'une réciprociié et d'une 
égalité parfaite. » Ces personnes ont pu ne pas se 
tromper. 

La création d'une n^lesse par Napoléon^ déplut 
généralement. Les ims la critiquèrent sans restric* 
tions , comme une violâtioa scandaleuse du ser- 
ment de maintenir l'égalité , qu'il avait fait au. 
moment de son sacre , et renonvelé lors de la dis- 
tribution des étoiles de la lé^on. Lies autres^ )up 
géant le décret d'instimtion en liû-méme , se de* 
mandaient pourj^joi au moins j s'il s'était yu ou 
cru dans la iiécessité de créer une noblesse , il 
n'avait pas tQui simplement établi l'anjciemie^ en 
admettant dans ses rangs, les bonunes nouveaux 
qui lui paraissaient dignes de devenir nobles ; 
« Quest-ee^ disaient -ils ^^ qu'une institution en 
France , par laquelle le fila ou le neveu de tel di* 
gnitaire quel^'il soit ^ devient bAron^ comte\, ou 
cbevalier^ en possédant un cçctaîn revenu j. tandis 
(^ue les descendons de Duguesdin et de Bayard^ 
qui ont^ avec raison ^ joué vsx si grand r&le dsytis 
l'institution de la nouvelle chevalerie , ne sofnt pliy 
rien? » 

Cet aete date du i''^ mars 1808^ I^ aa aoilt 1:807^ 
celui des frères de Napoloén qui^ ensuite du traité 
de Tilsitt , était devenu roi de We&tpbalie , levait 
épousé , dans la chapelle du Louvre ^ la princesse 
Catherine , fille du roi de Wurtemberg, 

On vit y pendant quelque temps a l'empereur de» 
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Français s'occuper , au sein de la cour qu'il s'était 
formée , de régler ou perfectionner l'administra- 
tion de son empire , et présider aux embellissemens 
de tous genres par lesquels il voulait rendre sa ca- 
pitale là plus belle ville du monde. Le |)lan qu'il 
s'était formé contre l'Angleterre l'appelait cepen- 
dant en Italie, Il en prit la roule le 16 novembre 
1807. Ce plan s'explique tout entier dans le décret 
suivant, rendu y il est vrai, en représailles de ce 
que faisait l'Angleterre elle-même : 

Napoléon , empereur des Français, roi d'Italie ^ 
considérant, 

1**. Que l'Angleterre n'admet point le droit dès 
gens suivi universellement par tous les peuples 
policés ; 

'2^m Qu'elle répute ennemi tout individu appar- 
tenant à l'état ennemi , et fait, en conséquence , pri- 
sonniers de guerre, non-seulement lés équipages 
des vaisseaux armés en guerre, et les navires mar- 
chands et même lés facteurs de commerce , niais 
encore les équipages des vaisseaux de commerce^ 
^ les négocians qui voyagent pour les affaires de 
leur négoce ; ^ 

3^. Qu'elle étend aux batimens et marchandises 
. du commerce et aux propriétés des particuliers le 
droit de conquête , qui ne peut s'appliquer qu'à ce 
qui appartient à l'état ennemi ; 

4**» Qu'elle étend aux villes et ports de com- 
merce non fortifiés , aux havres et embouchures 
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des rivières^ le droit de blocus qui, d'après la rai- 
son et Fusage de tous les peuples polices, n'est 
applicable qu'aux^places fortes ; 

Qu'elle déclare bloquées des places devant les- 
quelles elle n'a pas même de bàtimens de guerre , 
quoiqu'une place ne soit bloquée que quand elle 
€st tellement investie , qu'on ne puisse tenter de 
s'en approcher sans un danger imminent; 

Qu'elle déclare même en état de blocus des 
lieux que toutes ses forces réunies seraient inca- 
pables de bloquer, des c6tes entières et tout un 
empire ; * 

5^ Que cet abus monstrueux du droit de blocus 
n'a d'autre but que d'empêcher les communications 
entre les peuples , et d'élever le commerce et l'in- 
dustrie de l'Angleterre sur Ja ruine de l'industrie et 
du commerce du continent ; . 

6^ Que^ tel étant le but évident de l'Angleterre, 
quiconque fait sur le continent le commerce des 
marchandises anglaises, favorise par-là ses desseins 
et s'en rend complice ; 

«j**. Que cette conduite de l'Angleterre, digne 
en tout des premiers âges de la barbarie, a profité 
à cette puissance au détriment de toutes les autres; 

8^» Qu'il est de droit naturel d'opposer à l'en- 
nemi les armes dont il se sert , et de le combattre 
de la même manière qu'il combat, lorsqu'il mé- 
cpunait toutes lies*idées 4e justice et tous le$ senti- 
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mens libéraux ^ résultat ée la civilisation parmi les 
hommes : 

Nous avons résolu d*appÙquer à l'Angleterre les 
usages qu'elle a consacrés dans sa législation ma- 
ritime. 

Les dispositions du présent décret seront cons- 
tamment considérées comme principe fondamental 
de l'empire. Jusqu'à ce que PAngleterre ait réconnu 
que le droit de la guerre est Un, et le même sur 
terre que sur mer ; qu^il ne peut s'étendre ni aux 
propriétés privées , quelles qu'elles soient, ni à la 
personne des individus ^étrangers à la profession 
des armes , et que le droit de blocus doit être res- 
treint aux places fortes réellement investies par 
des forces isuffîsantes. 

Nous avons en conséquence décrété et décrétçns 
cequisuut 

Art i^^. Les iles britanniques sont déclarées en 
état de blocus. 

^, Tout commerce et toute correspondance avec 
Jes îles britanniques , sont interdits. 

*Ën conséqufexuce^ les lettres et paquets adressés 
en Angleterre ou à un Anglais , ou écrits en Isngai^ 
4tnglaise^ n'auvont pas cours aux postes^ e% seront 
saisis. 

3. Tout individu su)«t de l'Angleterre , ^é quel- 
le état et co^âdiëoa qu^iï -soit^ qui sera trouvé 
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dans les pays occupés par nos troupes^ ou par celkji 
de Bos alïés^ sera fait prisansier de guerre* 

4* l'ouï magasin^ terne xaardbandise, toute pro* 
priété , d% ijuelque nature qu'ils puissent éfire , 
appartenant à un sujet de l'AngleteiTe ^ seront dë^- 
clarés de bonne prise* 

5. Le commerce des m'archandises anglaises est 
défendu^ et toute marchandise appartenant à l'An- 
^eterre , ou provenant de ses fabriques on de se» 
colonies^ est déclaré de bonne |»ise. 

6. La moitié des produits de la confiscation des 
marchandises^ et pr<^^étés déclarées de bonne 
prise par les ârdcles précédens^ sera emplojrée à 
indemniser les négocians^ des peites ^'ils ob% 
éprouvées par la prise des bithnens de commerce , 
qui ont été enlevés par tes croiseurs anglais. 

7. Aucun bâtiment venant directement d'An*' 
^etert^e^ ou des colonies anglaises^ ou j ajantété 
depuis la pnblieaâon du présent décret^ ne sera 
reçu dans aucun port, ^ 

6. Tout Mtiment qui , au moyen d'une fausse 
dédaration^ contreviendra à la disposition ei^déssus^ 
aéra saisi^ et le navire et ta cargaison seront con* 
fisqués comme s'ils étaient propriété anglaise. 

9^ Notre I3*ibunal des prises à Paris^ est chargé 
da jugement définitif de toutes les contestations qui 
{ftomrront survenir dans notf e empire» Ou dans \^ 
pays occupés par l'armée française': telàtivemeUt 
à l'exécution da présent déer»^ notre tzâmnal d^ 
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prises de Milan , sera chargé du jugement défini- 
tif desdites contestations^ qui pourront sarrenir 
dans rétendue de notre royaume d'Italie, 

10. Communication du présent décret _, sera don- 
née par notre ministre des relations extérieures 
aux rois d'Espagne, de Naples, de Hollande et d'Èr 
trurie , et à nos autres alliés dont les sujets sont vic- 
times comme les nôtres, de Tinjustice et de la bar- 
barie de la législation maritime anglaise. 

11. Nos ministres des relations extérieures, de la 
guerre, de la marine, des finances, de la police, et 
nos directeurs généraux des postes sont chargés, 
chacun en ce qui les concerne, de l'exécution du 
présent décret. » 

L'objet d'une telle mesure étant de perdre FAn- 
gleierre , en la privant de toutes ses ressources qui 
consistent uniquement dans le commerce, il fallait 
que son exécution devînt générale. Elle l'était déjà 
au nord : la Suède, seule ayant voulu y échapper, 
avait été contrainte de céder , après une campagne 
malheureuse, la Poméranie et l'île de Rugen , aux 
troupes françaises. Au midi , il fallait d'abord s'as- 
surer de l'Etrurie, de l'état de l'église, de l'Es- 
pagne et du Portugal. Napoléon , réunissant l'Étru- 
rie à l'empire français , en alla lui-même prendre 
possession, dédommageant l'héritier présomptif dé 
ce trône aux dépens du roi de Portugal , qui ^ k 
cause de ses liaisons intimes avec les Anglais , de- 
vait enrichir du reste de su dépouille y l'Espagne , 
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devenue ainsi partie intéressée dans les projets 
de la France. 

L'état de l'église embarrassa davantage Napo- 
léon* Après l'avoir bien observé , il conclut qu'il 
ne pouvait compter sur lui qu'en le soumettant 
immédiatement à ses lois. Cependant ,^ là, le ca- 
ractère particulier du souverain et le grand service 
qu'il avait rendu , imposait l'obligation de mena- 
gemens incommodes. Le parti qup prit Napoléon . 
eut des suites af&euses , et le .déconsidéra to- 
talement. 

Après différentes tergiversations , il fit propo- 
ser j en janvier 1808 , au souverain poniife , d'en- 
trer dans une ligue défensive et offensive , qu'il 
prétendait nécessaire pour sauver l'Italie de toute 
invasion étrangère. Pie Vil refusa d'y accéder., 
disant qu'il ne lui appartenait pas , à 'cause du ca- 
ractère sacré dont il était revêtu , de signer un 
traité qui eût. pour objet une guerre d'aucune es- 
pèce. Napoléon voulut alors que le souverain pontife 
livrât les ports de l'état ecclésiastique à ss^ garde : 
Pie VU répliqua qu'il n'était que l'administrateur 
du domaine de l'église ; qu'il n'avait le droit de le 
soumettre , même momentanément, à la puis- 
sance temporelle de nul pi;ince , et qu'il offrait 
seulement de s'engager à ne point recevoir dans 
ses ports lea ennemis de la France , sa mission es- 
sentiellement pacifique lui permettant cette marque 
de condescendance , qui tendait , par son résultat , 
2. 9 
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h empêcher 1 état romain de devenir le théâtre de 
la guerre. Suivirent de la part de Napoléon , qui 
ne savait plus s'arrêter une fois qu'il était engagé 
dans une discussion, des vexations de tous genres, 
et des propositions même ridicules, qui œ regar- 
daient plus le temporel de l'église , mais bien son 
gouverneiâfent spirituel. Il faut mettre du nombre 
celle d'abolir les ordres ecclésiastiques de Fun 
et de l'autre sexe , et d'autoriser le mariage ies 
prêtres. 

Les choses furent poussées à toute extrémité. 
Napoléon s'étant déjà emparé de 1 état de l'église 
à propos de cette querelle , dont riadéeenoe et le 
scandale alla toujours en augmentant , il ne & agit 
bientôt plus que de se saisir d« la personne du 
saint Père. On le fit en ayant l'air d'affecter de bra^ 
ver toutes les convenances , et , on serait tem» de 
le croire, avec une barbarie dont on espérait peut- 
être la mort de l'auguste personnage que Napoléon, 
avait tant de raisons de respecter. 

Dans la nuit du 5 au 6 juillet 1809, à une heure 
du matin, un détachement considérable de la gar- 
nison de B.ome investit de toutes parts le palais 
Quirinal , que le saint Père habitait. Les murs du 
jai'din et la partie du palais occupée par les per- 
sonnnes qui composent la maison du pape , furent 
escaladés en même temps. 

La garde suisse de sa sainteté ayant été désar- 
Biée sans résistance y puisqu'on lui avait défendu 
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d'en opposer aucune , le général français qui com- 
mandait cette horrible expédition , monta chez le 
souverain pontife , le chapeau sous le bras/ Les 
soldats qui le suivaient avaient le chapeau sur la 
lêtc. D parait c[ue le saint Père ne s'était pas cou- 
ché. Quand le général entra dans la pièce qu'il 
occupait , il le trouva à son bureau , vêtu des ha- 
bits qu'il porte quand il sort , c'est-à-dire , du 
rbchet , du camail et de Tétole. Le pape écrivait : 
le général s'approcha pour lui signifier l'ordre qu'il 
était chargé d'exécuter. « Pourquoi venez -vous 
troubler ma demeure ? hii dit le saint Père en le 
regardant aVec dignité. Que voulez-vous ?» A ces 
mots , les soldats , saisis de respect , ôtèrent tous 
en même temps leurs chapeaux. Le général déclara 
au pape qu'il venait lui proposer , de la part du 
gouvertieraent français , de consentir à l'abdication 
de sa souveraineté temporelle , sans qu'il fût ques- 
tion de la bulle d'excommunication qui avait été 
lancée à l'occasion des démêlés delà cour de Rome 
atvec la France ; et il ajouta qu'à cette condition, 
sa sainteté pourrait rester tranquille à Rome, Le 
saint Père , levant les yeux au ciel , et le montrant 
de lia main , répondît au général : « Je n'ai agi en 
tout qu'après avoir consulté l'Esprit Saint, et vous 
me mettrez en pièces plutôt que de rétracter ce 
que j'ai fait,— Dans ce cas, lui dit le général , j'ai 
ordre de vous emmener hors de Rome. » Le pape 
se leva , mît son bréviaire sous son bras, et se livra 

9* 
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ainsi , donnant la main au cardinal Pacca , son se- 
crétaire d état. On les conduisit a la porte du pa- 
lais qu^on avait enfoncée. Là se trouvait une voi- 
ture dans laquelle on les fit monter, 

Hprs de la porte du Peuple , où vient aboutir la 
route de Florence , des chevaux de poste avaient 
éjté préparés. Ils furent attelés sur-le-champ ^ et la 
voiture partit sous une escorte de gendarmes , le 
général étant assis sur le siège. 

Les postillons romains avaient reçu Tordre de 
faire la plus grande diligence possible. Arrivés à la 
Stq^rta , premier relai de cette route j ces bonnes 
gens , dans une affliction profonde , et les yeux 
mouillés de Jarmes , allèrent se jeter aux pieds du 
saint Pér€ , et lui demandèrent sa bénédiction. Il 
la leur donna avec Fair de douceur et de bonté qui 
le caractérise , et en leur disant : « Courage , mes 
enfansj courage et prière, » Le général, remar- 
quant rémotion des spectateurs, qui étaient en 
grand nombre , se hâta de faire partir la voiture , 
que Ton tint très-exactement fermée pendant la 
route , malgré la chaleur à laquelle le pape est ex- 
trêmement sensible. Les postillons , à leur retour , 
pleuraient encore en racontant ce qui s'était passé 
dans ce moment. 

La voiture où était sa sainteté fut conduite en 
toute hâte ^ux frontières de la Toscane. Le jour 
même de lenlèvement , elle arriva à Radicofan^ ^ 
premier village des états de cette province, 11 était 
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alors dix heures du soir. Le pape avait déjà par- . 
couru un espace d'environ trente -six lieues de 
France. L'on ne s'était arrêté que le temps néces- 
saire pour changer de chevaux. Toutes les fois que 
Ion aperçut le souverain pontife , il reçut des mar- 
ques de respect pour sa dignité, et d'intérêt pour 
sa personne. Ces sentimens , en général , éclatèrent 
sur toute sa route , jusqu'à ce qu'il fiit arrivé k 
Savone : de là , lorsqu'on le transféra à Fontaine^ 
hleau , après une. longue et étroite captivité , on 
ne put rien remarquer , car on eut grand soin de 
cacher son passage au peuple* Ses geôliers imagi- 
nèrent , pour y pairvenir , tout ce qu'ils purent , se 
montrant même en cela étrangers à toute bien- 
séance.. 

On fit sortir le saint Père , de Savone , de nuit, 
et à pied* Afin qu'il ne fikt pas reconnu , on lui avait 
mis sur la tête un cliapeau rond ; et on l'avait re- 
vêtu d'une redingotte. Les souliers noirs qu'on lui 
avait fait faire , s'étant trouvés trop courts , on avait 
noirci ses pantoufles qui étaient blanches. De tel» 
détails révoltent celui qui les trace , et c'est à peine 
s'il peut tenir la plume pour les achever. 

Ce que souffrit le saint Père pendant ce voyage, 
ne peut s'exprimer , et n'est comparable qu'à la ré- 
signation et à la dignité qu'il montra. Dès le pre- 
mier jour , la fatigue et la chaleur l'indisposèrent : 
il éprouva une colique violente , et l'on fut obligé 
de suspendre sa marche jusqu'au lendemain. Deux 



Digitizedby Google 



igO HISTOlllE DE FRANCE. l8otl. 

jours après, sa yoiture fut cassée : sa sainteté en 
éprouva une forte commotion ; Ton continua néan« 
moins d'avancer. Gomme il passait, le lundi i-j 
juillet , entre Rivoli et Suïe , il éprouva une dé- 
faillance. Lorscpi'il fut revenu k lui-même , il dit 
au colonel de gendarmerie qui commandait alors 
son escorte : « Avez-yous l'ordre de me c<mdùire 
mort , ou vif? Si votre ordre est de me faire mou- 
rir , continuons la route : s'il est contraire , je veux 
m'arréter, » Le colonel fit arrêter la Yoiture dans 
un petit village voisin. Le pape voulait descendre 
cliez le curé du lieu : on le conduisit dans la mai- 
son du maire ; encore ne put-il s'y réposer que peit 
d'instans ; on le fit bientôt, remonter en voiture. 

Ce ne fut que le dimanche aS janvier i8i4 ? q[tt€ 
le saint Père partit de Fontainebleau. p<mr retour- 
ner à Rome. Encore est-il vrai de dire qu'en au- 
torisant ce départ, l^apoléon fit un sacrifice aux 
circonstances , plutôt qu'il ne céda à une inspira- 
tion généreuse. Tombé dans le maUieur , on lui fai- 
sait alors des reproches de tous les côtés , et il est 
probable qu'il voulut en diminuer la somme en ré- 
formant lune des actions les {du3 condaiîanables 
de sa vie. Il n'avait traité le pape a Fontainebleau, 
qu'ainsi qu'un prisonnier ordinaire à qui Ton cher- 
che à faire acheter sa liberté par des concessions 
injustes. Sa sainteté eut les. plus graves sujets de se 
plaindre de lui personnellement. D tenait beau- 
coup à quelque chose que le saint Père Itd refusa 
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dans une de ses visites. On rapporte c[ue dans sa 
fureur , il eut Tirréligion d'insulter le souverain 
pontife, et qull l'aurait même frappé, si le général 
Duroe , son maréchal du palais , ne Veut retenu. 
On ajoute (jp'ii ordonna à celui-ci de faire con- 
duire le pape au château de Vincennes, Le len- 
demain , cependant , quand il fut revenu de son 
délire , il demanda au général si son ordre avait 
été exécuté : « Non, répondit Duroc ; }'ai voulu 
vous laisser le temps de la réflexion, — Je vous 
en remercie , répliqua Napoléon, » C'était réparer 
à demi sa faute ; mais de tels emportemens sont- 
ils pardonnables à un homme qui joue le rôle de 
souverain , surtout quand ils ont pour victime le 
chef suprême de la religion , qui , passant par-des- 
sus mille considérations très-propres à le retenir , 
a conféré Fonction sainte ii ce même homme. 

TeJfc fiit, si. Ton ne compte pas le traité relatif 
à rEtrurie et au Portugal , la première entreprise 
extravagante dans laquelle Napoléon se trouva en- 
gagé par s<m système de guerre contre TAngle- 
terre. Une autre suivit bientôt , aussi immorale , 
aussi absurde , et bien plus terrible encore dans 
ses conséquences, car elle engloutit une partie des 
ressources militakes de son imprudent auteur , et 
le priva , pour le moment de Textrême péril , d'une 
grande portioa des moyens qu'il pouvait y opposer. 
Il avait été stipulé parie traité qui , le 27 oc- 
tobre 1807 y *^*^^ dépossédé la maison rçyale de 
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Portugal, que le roi d'Etrnrie serait indemnisé par 
la province portugaise d'Entre -Duero-et-Minho, 
et par la ville d'Oporto, qui lui appartiendraient 
désormais sous le titre de Lusitanie septentrionale ; 
que don Manuel Godoï , prince de la Paix , pre- 
mier ministre d'Espagne , aurait en toute propriété 
et souveraineté la province de TAlentejo et le 
royaume des Algarves , sous le titre de Principauté 
des Algarves ; que les provinces de Beira , Traslos- 
Montes , et de l'Estramadure Portugaise seraient 
tenues en dépôt jusqu'à la paix générale , et qu'a- 
lors on en disposerait suivant les circonstances , et 
conformément à ce qui serait convenu entre les 
deux hautes puissances contractantes;: enfin, qu'à 
l'époque de la paix générale, ou, au plus tard, du 
jour de la signature du traité , au termp de trois^ 
années, l'empereur des Français s'obligeait à re- 
connaître le roi d'Espagne comme empereur des 
deux Amériques, et que ce monarque acquerrait, 
pour lui et ses successeurs , le droit d'investiture 
sur les nouvelles souverainetés du Portugal, si les 
dynasties régnantes s'éteignaient. Dans une conven- 
tion secrète il avait été, déplus- stipulé le même 
jour , qu'un corps de 4;|:oupes françaises , secondé 
par trois divisions espagnoles , serait chargé de 
l'exécution du traité. 

Le Portugal avait été en effet bientàt envahi par 
l'armée combinée. En 1801 il avait échappé aux 
conséquences d'une invasion semblable par ua 
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traite de paix signé le 6 juin ; cette fois il y suc- 
comba : on ne tarda point à apprendre que la cour 
de Lisbonne , regardant sa situation comme déses- 
pérée , s'était embarcfiiée pour aller régner dans 
$es possessions d'Amérique. 

Cependant on ne remettait pas au prince de la 
Paix la part qu'il s était fait adjuger dans la dé- 
pouille du roi de Portugal , et des troupes fran- 
çaises stationnaient en Espagne même, où elles 
jetaient établies par surprise dans plusieurs places 
fortes.Quelques personnes disaient en France, qu en 
compensation du Portugal que Napoléon réunissait 
à l'Espagne, cette dernière puissance était convenue 
en secret que l'empire français s'étendrait désormais 
jusqu'au delà des Pyrénées, et que les troupes 
françaises n eyacueraient le Portugal et la partie 
de l'Espagne qu'elles occupaient pour assurer lem-s 
communications, qu'après que cette convention 
aurait été publiée et exécutée. On alla plus loin en 
Espagne : pn y dit que le roi Charles IV et sa famille 
allaient , à l'imitation de la cour de Lisbonne , se 
retirer en Amérique, abandonnant leur royaume 
d'Europe à l'ambitieux régulateur des destins de 
la France. Ce projet supposé , que l'on attribua à 
la coupable connivence du prince de la Paix avec 
Napoléon, monta les tètes espagnoles contre le 
ministre du roi Charles IV et contre ce souverain: 
lui-même. Une persécution exercée , pendant qiicl-^ 
ques jours sur Vhéritier du trône , le prince des 
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Astiirîes , que Ton savait être renaemi' de Gpdoï , 
et que le gouvernement accusait de conspiration , 
acheva de porter Texaltation à son comble , et le 
18 mars 1808, Aranjuez , lieu de la résidence 
royale , fut le théâtre de la plus terrible émeute. 
Le prince de la Paix y courut d'horribles dangers , 
et le roi Charles IV ne se sauva qu'en abdiquant 
la couronne, que prit aussitôt le prince des Astu- 
ries. Après le danger , le vieux roi protesta contre 
son abdication , et appela Napoléon à son secours. 
La querelle du père avec le fils , malgré ies 
représentations d'un ministre français, regardé 
comme le plus grand homme d'état de son temps , 
(Note 6.) donna à Napoléon, Tidée de s'emparer 
de l'Espagne , comme il s'était emparé du royaume 
de Naples , en plaçant la couronne sur la tête d'tm 
de ses frères. Ce moyen était encore plus propre 
que la possession des Pyrénées à soumettre exacte- 
ment les côtes d'Espagne et de Portugal au fameux 
système anti-britannique. Napoléon intefvint donc 
perfidement , comme médiateur , dans les démêlés 
des deux princes espagnols, et les invita à se rendre 
à Bayonne , où il deviendrait le juge de leur dif- 
férend. Le nouveau roi d'Espagne se fia h Napo- 
léon , dont il se croyait alors sur le point d'épouser 
une parente , et vint à Bayonne ; mais là il fut 
traité comme un fils rebelle , et placé dans l'alter- 
native d'abdiquer , ou d'être attaqué par les troupes 
françaises aiissitôt qu'il aurait été reconduit aux 
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ayant-postes espagnols. Il abdir|ua entre les mains 
de son père , qui , ressaisi du trône , le rétrocéda 
lui-même à Napoléon, L'Espagne apprit bientôt 
de ce dernier., quelle obéirait désormais au roi 
Joseph , celui des frères de lempereur des Fran- 
çais qui régnait depuis quelque temps à Naples , et 
qu'on fit demander , pour la forme , par une junte 
de gouvernement établie à Madrid pendant l'ab- 
sence du roi , par le conseil de Castille et les auto- 
rités de la capitale. Pour la forme de Tadminis- 
tration publique , les Espagnols surent aussi de 
l!fapoléoii , qu'elle serait réglée par une junte ex- 
traordinaire des notables du royaume , dont la 
session devait s'ouvrir le i5 juin, i Bayonne, 

Uempereor des Français fut - il ou ne fut - il 
pas l'instigateur des troubles d'Aranjuez , qui pré- 
parèrent lusurpatioa du trône d'Espagne ? c'est ce 
qu'on ne peut encore décider 1 aucune preuve n'a 
été fournie à cet égard. Cependant on sait qu'il 
avait une vieille rancune contre le roi Charles IV 
et son ministre. 

Depuis le traité de paix conclu à Saint-llde- 
phonse, le' 18 août 1796, l'Espagne se trouvait 
porter/ un fardeau beaucoup trop au-dessus de ses 
forces. Privée, par son état de guerre avec la Grande- 
Bretagne , de tout commerce extérieur , et de toute 
communication avec ses possessions d'outre-mer , 
source véritable de sa richesse , il n'en fallait pas 
moins qu'en cas d'attaque elle nous secourût , au 
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ininimum, d une escadre de cinq vaisseaux, six fré- 
gates et quau-e corvettes,, et d une armée de terre 
de vingt-qiiatre mille hommes avec une artillerie 
correspondante. Depuis le gouvernement de Napo- 
léon , ce recours avait été c(mverti en un subside 
de six millions de francs, qu'il fallait payer chaque 
année , car nous n'étions ni souvent , ni long-temps , 
en paix. L'Espagne supportait cependant ce far-- 
deau , sans murmurer , lorsque la campagne s'ou- 
vrit contre la Prusse et la Russie en i8o6. De fortes 
apparences pouvaient faire penser que bientôt nous 
aurions aussi à combattre l'Autriche. Tout à coup 
on vit paraître de la part du prince de la Paix , cet 
appel aux Espagnols : 

« Dans des circonstances moins dangereuses que 
celles où nous nous trouvons aujourd'hui , les bons 
et loyaux sujets se s<mt empressés d'aider leur 
souverain par des dons volontaires et des secours 
proportionnés aux besoins de l'état; c'est donc dans 
la situation actuelle qu'il est urgent de se montrer 
généreux envers la patrie. 

» Le royaume d'Andalousie , favorisé parla na- 
ture dans la reproduction des chevaux propres à 
la cavalerie légère , la province de l'Estramadure , 
qui rendit en ce gerlre des services si importans au 
roi Philippe V, Verraient-ils avec indifférence la 
cavalerie du roi d'Espagne réduite et incomplète 
faute de. chevaux? Non, je né le crois pas. J'es- 
père , a^u coatraire , qu'à l'exemple d.es illustre& 
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aïeux de la génération présente , qui servirent 
laïeul de notre roi actuel par des levées d'hommes 
et de chevaux , les petits - enfans de ces braves 
s'empresseront aussi de fournir des régimens ou 
des compagnies d'hommes habiles dans te manie- 
ment du cheval , pour être employés au service et 
à la défense de la patrie^ tant que durera le danger 
actuel. Une fois passé , ils rentreront , pleins de 
gloire , au sein de leurs familles. Chacun se dis- 
putera l'honneur de la victoire : l'un attribuera à 
son bras le salut de sa famille , l'autre celui de son 
chef , de son parent ou de son ami ; tous enfin s'at- 
tribueront le salut de la patrie. 

» Venez , mes chers compatriotes , venez , vous 
ranger sous les bannières du meilleur des souve- 
rains ; venez , je vous accueillerai avec reconnais- 
sance. Je vous en offre dès aujourd'hui l'hommage^ 
si le Dieu des victoires nous accorde une paix heu- 
reuse et durable , unique objet de nos vœux. Non ^ 
vous ne céderez ni à la crainte , ni à la perfidie ; 
vos cœurs se fermeront à toute espèce de séduction 
étrangère. Venez ; et si nous ne sommes pas forcés 
de croiser nos armes avec celles de nos ennemis, 
vous n'encourrez pas le danger d'être notés comme 
suspects, et d'avoir donné une fausse idée de votre 
loyauté , de voire honneur , en refusant de vous 
rendre à l'appel que je Vous fais. 

» Mais si ma voix fte peut réveiller en vous le» 
sentimens de votre gloire , soyez vos propres insti- 
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gateurs devaiit les pères du peuple au nom duquel 
je vous parle ; que ce que vous lui devez vous 
fasse souvenir de ce que vous vous devez a vous- 
même 9 à votre honneur et à la religion sainte que 
vous professez. » 

Cette espèce de proclamation , datée du 3o oc- 
tobre 1806., excita l'attention de Napoléon , qui la 
prétendit secrètement dirigée contre lui. Il en fit 
demander lexpli cation au prince de la Paix, qui ne 
put que se rejeter , sans espoir d'être cru j sur la 
crainte d'une attaque de V empereur Ae Maroc. On 
tit néanmoins se resserrer plus tai^ , par le traité 
du a-j octobre iScj , les liens d amitié qui parais- 
saient unir la France et TEspAgne. En admettant 
qu'alors Napoléon se souvint encore de Téciiau- 
fourée du prince de la Paix , et en conservât d^ 
ressentiment , il faudrait regarder ce traité comme 
un appât traîtreusement présenté à la cour de Ma- 
drid. L'abbé de Pradt assure avoir entendu Napo- 
léon dire , après la cession du «r^e d*E(Spagne à 
Baycmne : « Ils ont voulu me jouer en 1806, et 
dès ce temps-là je jurai que je saurais bien m^en 
Venger. » 

Quoiqu'il en puisse être , il parut croire d'abord, 
iqu'il lui avait suffi de vouloir la grande révolution 
qu'il avait envie de faire en Espagne , pour qu'elle 
s'accomplît sans difficulté. Â peine eut-il fait partir 
le prince des Âsturies et son frère le prince D. Car- 
los^ pour Valençay, ainsi que Charles IV, la reine 
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son épouse, les autres membres de la famille royale, 
et le prince de la Paix pour Compiégae , lieux où 
ils devaient être gardés à Tue , qu'il reprit la route 
de Paris , où cwi le vit s'occuper de diviser en dé- 
partemens la Toscane et les duchés de Parme et 
de Plaisance , de donner une nouvelle organisa- 
tion à l'université , de créer le grand duc de Berg 
roi de Naples , et de faire passer cette qualité de 
grand ^uc de Berg au fils du roi de Hollande» 

Il se rendit aussi en septembre k Erfîirt , où il 
semble avoir tenu une sorte de conseil souverain 
avec l'empereur de Russie , les rois de Bavière , de 
Wurtemberg , de Westphalie, et lé prince Primat. 
D paraît qu'il fat surtout question dans ce con- 
seil des projets contre l'Angleterre, et des obstacles 
qu'ils pouvaient rencontrer sur le continent. L'em- 
pereur de Russie reconnut Joseph et Murât , l'un 
en qualité de roi d'Espagne , et l'autre en qualité 
de roi de Naples , et il promit d'unir ses armes à 
celles de Napoléon, si ce dernier venait à être 
attaqué par l'Autriche. 

On fit néanmoins , en commun , une démarche 
pacifique auprès, dû gouvernement anglais. «<Sire, 
disaient les empereurs de Hiissie et de France au 
roi d'Angleterre , dans là lettre qu'ils lui écrivi- 
rent , les circonstances actuelles de l'Europe nous 
ont réunis, à Erfurt : notre première pensée est de 
céder au vœu et aux besoins de tous les peuples , 
et de chercher , par une prompte pacification avec 
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votre majesté , le remède le plus efficace aux mal- 
heurs qui pèsent sur toutes les nations. Nous en 
faisons connaître notre sincère désir à votre ma- 
jesté , par cette présente lettre. La guerre longue 
et sanglante , qui a décHiré le continent est termi- 
née sans qu'elle puisse se renouveler » 

Cependant, encore une fois de retour à Paris, Na^ 
poléon , le aS octobre , peignit , de la manière sui- 
vante, au corps législatif, sa situation et ses projets : 

(' Les dernières lois ont posé les bases de 
notre système de finances. C'est un monument de 
la puissance et de la grandeur dç l'empire. Nous 
pourrons désormais subvenir aux dépenses que 
nécessiterait même une coalition générale de l'Eu- 
rope , par nos seules recettes annuelles. Nous ne 
serons jamais contraints d'avoir recours aux me- 
sures désastreuse» |du papier-monnaie , des em- 
prunts et des arriérés. J^ai fait , cette année , plus 
de mille lieues dans l'intérieur de mon empire. 
Le système de travaux que j'ai arrêté pour Famé- 
lioration du territoire se poursuit avec activité. La 
vue de cette grande famille française , naguère dé- 
chirée par les opinions et les haines intestines , 
aujourd'hui prospère , tranquille et unie , a sensi- 
blement ému mon âme ; j'ai senti que pour être 
heureux , il me fallait d'abord Tassurance que la 
France fixt heureuse. 

» Le traité de paix de Presbourg , celui de Tit- 
«itt , l'attaipe de Copenhague , l'attentat de l'An- 
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glèterre contre toutes les nations maritimes , les 
révolutions de Constantioople , les affaires de Por- 
tugal et d'Espagne ont diversement influé sur les 
affaires du monde. La Russie et le Danemarck 
se sont unis à moi contré TAngleterre j les Etats- 
Unis d'Amérique ont préféré renoncer au com- 
merce et à la mer, plutôt que d'en reconnaître 
l'esclavage. Une partie de mon armée marche 
contre celles formées pu débarquées dans les Es- 
pagnes. C'est un bienfait particulier de cette Pro- 
vidence qui a constamment protégé nos armes , que 
les passions aient assez aveuglé les conseils anglais , 
pour qu'ils renoncent à la p^otectio^ des mers , et 
présentent enfin leur armée sur le continent. Je pars 
dans peu de jours pour me mettre moi-même à la 
tête de mon armée , et^ ai^ec Taide de Dieu ^ cou- 
ronner y dans Madrid^ le roi d Espagne y et planter 
mes aigles sur les forts de Lisbonne. 

» Je ne puis que me louer des sentimens des 
princes de la confédération du Rhin. La Suisse 
sentj tous les jours davantage, les bienfaits de 
l'acte de médiation. Les peuples de l'Italie ne me 
donnent que des sujets de contentement, 

» L'empereur de Russie et moi, nous nou* 
sommes vus à Erfurt.^ Notre première pensée a été 
une pensée de paiix; nous avons même résolu de 
faire quelques sacrifices, pour faire jouir plus tôt , 
s'il se peut , les cent millions d'hommes que nous 
représentons, de tous les bienfaits du commerce 
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maritime. Nous sommes d'aecord, et invariable- 
ment unis pour la paix comme pour la guerre. 

» J'ai ordonné à mes minières des finances et 
du trésor public , de mettre sous vos yeux les 
comptes des recettes et des dépenses de cette an- 
née. Vous y verrez , avec satisfaction , que je n'aî 
pas besoin de hausser le tarif d'aucune imposi- 
tion : mes peuples n'éprouveront aucune nouvelle 
charge , etc. » 

vc Sire , lui répondit le président , en vfenant , 
un peu plus tard , à la tête du corps législatif, lui 
présenter l'adresse d'usage , le eorps législatif vient 
i^ppctt'ter aux pieds de votre majesté , l'adresse de 
remercîmentque vote avec lui tout le peuple fran- 
çais. Le$ sentimens paternels contenus dans le dis- 
cours que vous avez prononcé du haut du trône, ont 
répandu partout l'amoiir et la reconnaissance. Le 
premier des capitaines voit donc quelque chose de 
plus héroïque et de pîus élevé que la victoire! Oui , 
sire , nous le tenons de votre propre bouche , il est 
une autorité plits puissante et plus durable que 
celle des armes ; c'est l'autorité qui se fonde sur 
de bonnes. lois et sur les institutions nationales. Les 
codes que dicta votre sagesse pénètrent plus loin 
que vos conquêtes, et régnent, sans effort , sur vingt 
nations diverses dont vous êtes le bienfaiteur. Le 
corps législatif doit surtout célébrer ces triomphes 
paisibles qui ne sont jamais suivis que des béné- 
dictions du genre humain. La législation et les fi- 
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nances ; c'est là que se renferment nos devoirs ; et 
c'est de vous cpie nous avons reçu ce double bien- 
fait. Il vous fut donné de retrouver Tordre social 
sous les débris d'un vaste empire , et de rétablir Ta 
fortune de 1 état au milieu des ravages de la guerre. 
» Vous avez crée , comme tout le reste , les vrais 
élémens du système des finances. Ce système , le 
plus propre aux grandes monarchies , est simple et 
fixe comme le principe qui le gouverne. Il n'est 
point soutenu par ces moyens artificiels qui ont 
toute rinconstance de Topiaion et des événemens ; 
il est impérissable comme les richesses de notre 
sol. Si quelquefois des circonstances difficiles né- 
cessitent des taxes nouvelles, ces taxes, toujours 
proportionnées aux besoins , n'en excèdent pas la 
durée ; Tavenir n'est pas dévoré d'avance. On ne 
verra plus , après des années de gloire , l'état suc- 
comber- sous le poids de la dette publique ^ et la 
banquerouiie, suivie des révolutions, entr'ouvrir 
un abime où se perdent lès trèneset la société toute 
entière. Ces malheurs sont loin de nous ; les recettes 
couvrent les dépenses; les cliarges annuelles ne 
seront point augmentées , et vous en donnez l'as- 
surance au moment où d'autres états épuisent toutes 
leurs ressources. Quand vous immolez votre propre 
bonheur , celui du peuple occupe seul toute votre 
âme. Elle s'est émue k Taspect de la grande famille 
( car c'est ainsi que vous nommez le France ) ; et , 
quoique sur de tous les dévouemens , vous offrez là 
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paix, k la tête d'un million de guerriers invin- 
cibles. 

» C'est dans ce généreux dessein cpie vous avez 
vu Tempereur de Russie* Jadis, quand des souve- 
rains aussi puissans se rapprochaient des bouts de 
l'Europe , tous les états voisins étaient en alarmes., 
Des présages sinistres et menaçans accompagnaient 
ces grandes entrevues. Epoque vraiment mémo- 
rable ! les deux premiers monarques du monde 
réunissent leurs étendards , non pour Venvahir , 
mais pour le pacifier. 

» Votre majesté , sire , a prononcé le mot de 
sacfi/îceSy et nous osons le dire à votre majesté 
même , ce mot achève tous vos triomphes. Cer- 
tes , la nation ne veut pas plus que vous de ces sa- 
crifices qui blesfieraient sa gloire et la vôtre ; mais 
il n était qu'un seul moyen d'augmenter votre gran- 
deur, c'était d'en modérer lusage. Vous nous avez 
montré le spectacle de la force qui dompte tout , et 
vous nous réservez un spectacle plus extraordi- 
naire, celui de la force qui se dompte elle-même» 

» Un peuple ennemi prétend , il est vrai , re- 
tarder pour vous cette dernière gloire. Il est des- 
cendu sur le continent, à la voix de la discorde et 
des factions. Déjà vous avez pris vos armes, pour 
marcher à sa rencontre ; déjà vous abandonnez la 
France , qid depuis tant d'années vous a vu si peu 
de jours : vous partez , et je ne sais quelle crainte 
inspirée part amour et tempérée par l'espéranccya 
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troublé toutes les âmes. Nous saisons bien pourtant 
que partout où vous êtes , vous transportez , a^^ec 
vous , la fortune et la victoire. La patrie vous ac^ 
compagne de ses regrets et de ses vœux: elle 
vous recommande à ses braues enfans qui formant 
vos légions fidèles. Ses vœux seront exaucés , tous 
vos soldats lui jurent , sur leurs cpées , de veiller 
(ULtourcFnne tête si chère et si glorieuse, où reposent 
tant de destinées. Sire , la nuiin qui vous conduit de 
men^eille en mer^^eille, au sommet des grandeurs 
humaines^ n'abandonnera ni la France niï Europe^ 
qui, si long-temps^ ont besoin de vous. » Telle était 
U soumission avec laquelle on parlait alors à Na- 
poléon ; approuver et vainter même toutes ses en- 
treprises , quelles qu'elles fussent , voilà le ton du 
jpur. Des observations secrètement faites , sur Tin- 
justice , les difficultés et Timpolitique de Venvabis- 
sement de TEspagne eussent cependant mieux servi 
«es intérêts: cette expédition, si imprudemment ap- 
plaudie 5 prépara celle de Moscou ; et la première 
avertit les rois de l'Europe qu'ils avaient pour al- 
lié un homme qui prétendait à être leur maître, et 
à devenir , dans Toccasion , leur spoliateur. 

Napoléon se mit , le 29 octobre, en route pour 
TiEspagne , précédé de renforts considérables , 
parmi lesquels on remarquait sa garde, devenue la 
troupe la plus belle et la plus redoutable qui se fût 
jamais vue. 

Ua tel secours ét^it atip^du impatiemment pap 
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ceux des Français qui combattaient déjà en Es- 
pagne. La guerre y était générale et terrible. Alors 
que le sort de ce pays se décidait à Ba jonne , il y 
avait eu un premier combat à Madrid , entre les 
troupes françaises commandées par le grand duc 
de Berg , revêtu du titre de lieutenant-général du 
roi Charles IV , et lés Espagnols qui s'opposaient 
au départ de Tinfant don Carlos et de la reine d'E-' 
trurie et de son fila. On avait cru que cette tenta- 
tive de résistance j malheureuse dans son issue , 
n'aurait point de suites; elle eA avait eu néanmoins 
d'infiniment importantes : à peiné Joseph avait-il 
été déclaré roi , qae de toutes parts des milliers 
d'insurgés, secondés par la majorité des troupes de 
li^e , avaient entrepris de défendre et de faire 
triompher les droits du prince des Asturîes , pro- 
clamé sous le nom de Ferdinand VII. 

Napoléon avait trop compté sur l'apathie, depuis 
long-temps citée , des Espagnols. Il n'avait pas as- 
sez de troupes dans le pays , quand on s'occupa de 
l'insurger. Les mécontens purent former des ras- 
sémblemens sur différons points ^ et alors tout fut^ 
perdu : on pensa que l'on pourrait réstster , et il ne 
s'agit plus que de s'arranger de façon à combattre 
avec avantage , et de s'assurer des ressources pour 
réparer ses pertes , à mesure qu'on en ferait. 
. Les premiers insurgés qui se montrèrent forent 
cependant battus partout , et les Français corn- 
meuçfti^tà se flatter de l'espérance qu'ils parvien- 
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draientbiemotà pacifier VELspagiie , quand le gé- 
néral Dupont y qui commandait leur armée d'An- 
dalou^e , ae laissa engager y à Bay len , dans un 
mauvais pas oà ses troupes forent forcées de mettre 
bas les armes. Par suite de ce désastre , le roi don 
Joseph quitta Madrid le i®''. ao&t. 

Un manifeste d'une junte nationale assemblée à 
Séville fera connaître , mieux que tout autre do- 
cument , quels étaient à une certaine époque les 
avanta^s obtenus par les Espagnols , et par quels 
motifs ce peuple se crojait obligé à}a guerre. 

« Ilations., peuple» de ^Europe , princes qui les 
gouvernez , bommes de bien de toutes les classes 
et de tous les états , dit'-on dans ce manifeste , la 
nation espagnole , et en son n(^ la jnnte suprême, 
à qui l'autorité a éîé confiée depuis l'injuste et per-^ 
fide captivité do son roi, va manifester à vos yenx 
la série de malheurs et d outrages qu'elle a souf* 
ferts, Eln vous faisant une peinture fidèle de sa 
situation et de ses desseins , elle réclame avec con« 
fiance et votre compassion sur son infortune , et 
votre intérêt sur son sort ïutnr, 

» L'univers est témcMn de l'attachement constant 
que l'Espagne a eu pour la France. La guerre , la 
paix, les aUianees, les relations, tout était com- 
mun entre elles. La révolution a rompu ces liens.., 
A une guerre désastreuse succéda une honteuse 
paix , et à cette paix une alliance inégale, 

» Depuis c^e moiiient l'Espagne , attachée ail 
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cliar de la France , a été forcée d'en suÎYre servi- 
lement les vîolens et rapides mouvemens, 

» ( Ici on avait placé la peinture de tout ce que 
la France gagnait à son alliance avec l'Espagne , 
puis celles des manoeuvres par lesquelles on l'accu- 
sait d'avoir préparé l'usurpation du roi Joseph, ) 

» Cependant, continuait-on ensuite , quelle était 
la situation du peuple espagnol , tandis qu'on pré- 
parait et qu'on exécutait la scène honteuse et tjr- 
rannique qui entraîna Tabdication du prince Fer- 
dinand ; tandis qu'on violait les lois fondamentales 
de la monarchie , et que Ton contrariait les vœux 
les plus chers de la nation ? 

>y Contenu dans les bornes d'une. loyauté sans 
reproche tant qu'il eut l'espoir que son roi serait 
reconn,u, il ne témoigna ni mécontentement, ni in- 
quiétude aux Français disséminés dans la capitale 
et ses environs^ Mais lorsqu'il apprit l'horrible trame 
qu'on ourdissait contre lui à Bayonne, alors le mé- 
contentement généraléclata en plaintes et enlarmes: 
c'était le 2, mai. 

» Les Français , qui n'auendaient que ce mo-» 
ment pour déployer l'étendard de la terreur , fireut 
feu àrimproviste sur le peuple qui ne leur avait 
encore fait aucun mal , et leurs colonnes homicides 
se répandirent dans les rues tranquilles de Madi-id. 
Les habitans coururent aux armes , et se défendi- 
rent pied à pied , corps h corps : ils anrontèrent les 
plus épais bataillons ; y portèrent souvent le dé- 
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s jrdre , lorsque des paroles de paix sorties de la 
bouche de leurs magistrats les arrêtèrent et les dé- 
sarmèrent. 

» Le combat cessa , et une scène d'horreur lui 
succéda. Les Français occupèrent militairement 
tous les postes de Madrid , arrêtèrent tous les ci- 
toyens qu'ils trouvèrent sous les armes , et les fu- 
sillèrent la nuit suivante. . 

» Ce fiit sous de tels auspices qu'on nous fit con-« 
naitre notre nouveau roi et notre nouvelle consti- 
tution. 

» Mais la nation , outragée dans la personne de 
son prince , trahie dans sa confiance , et cruelle- 
ment payée de l'hospitalité qu'elle avait accordée , 
éleva tout à coup un cri terrible y et tous les peuples 
coururent aux armes. 

» Cette résolution généreuse une fois prise , les 
provinces proclamèrent de nouveau le roi auquel 
elles avaient juré d obéir , et s'avancèrent à la ren- 
contre des phalanges françaises qui se répandaient 
de tous côtés. 

» Rien ne put résister à notre première impé- 
tuosité. Vingt -trois miUe hommes , commandés 
par un de leurs meilleurs généraux , sont mis en 
déroute dans les plaines de Baylen, et forcés de se 
rendre prisonniers. Les murs de Valence soutien- 
nent le choc du maréchal Moncey , qui est obligé de 
se retirer en désordre sur Madrid. Maurella et Gir. 
rone sont Vécuçil des divisions envoyées pour les 
a. 10 
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réduire. Saragosse , ouverte de toutes parts , sans 
autre défense que le coiurage de ses habitans^ , Fé^ 
siste au courroux de JVapolëou , qui , semblable k 
pae divinité infernale , lançait de Ba jonne le car* 
]|iage et la désolation sur un peu^e pacifkjue , dont 
tout le crime était d'avoir été fidèle à sqn roi. 

>i Telle est lorigine de la guerre atroce q«ie lea 
Français font en Espagne. Outragés, assaillis dWe 
manière aussi barbare qu'inattendue , nous restait- 
il d'autre pai^ à prendre que de noiusdéfeiMkrey qiM( 
de vaincre ou de mourir? 

» n faudrait que nous, fussions encore plus noié- 
prisables que le tyran luirméme y si nous oubliions: 
ce que furent nos ancêtres et ce que nous devons 
être. Nous n'avons pas voulu dégéfiérer , ni dove- 
nir la risée de TËmope , en devenant les: esclaves 
de Napoléon. 

» Il ose BOUS quaUfier de rebelles et àHnsuFgés r 
étrange abus du pouvoir I A qui fera-t-il croire sque 
la résislaqce à une injuste agression spit une un* 
surrection ? A qui persuadera-t-il que notre fidiélité 
au sang dé nos rois soit une révolte? Bersonne en 
Europe ne peut être dupe de cette logomachie. 

yy C'est en vain que les journaux qui lui sont 
dévoués nous ont représentés cqnime livrés aux 
horreurs deTanaichie , et agités y^ar ks convulsions 
d'une Uherté fynatique ; c'est en vain qu'ils nous 
traitent à! esclaves, vils et rampons. Ses soldau, 
•n entrant cbeznous, ont trouvé des hommes.^,.,. 
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des baBanates résokts de mourir , plutôt que de se 

» L'Espa^tte n'est pas le seul pays à qui il im- 
po£te de soutenir cette lutte terrible, 
*• « L'Italie , la Suisse , la Hollande , la Prusse et 
r-Antricbe , tour 1 tour raincUeà et tyrannisées par 
luîfy ont ir même intérêt que nous à briser les 
fersqn^il Wltt nous donner. Leur salut est lié au 
nôtre ; et'kf cause que nous défendons est celle de 
rwiivérs. 

» Monarques et peuples du continent, saches; 
intker notre constance et nos efforts ; et Tunivers / 
menace de devenir la proie d'un monstre , recou-' 
vrera scto indépendance et sa tranquillité. » 

Quand les renforts qui précédaient Napoléon' 
amvèrent , les troupes françaises , concentrées dans 
la GastiUe^, araient été forcées d'évacuer le Por- 
tugal , occupé par une armée combinée d'Anglais 
et de Portugais de près de quarante mille hommes. 
On attaqua bientôt les Espagnols sur tous les points. 
Le premier mouvement porta l'armée sûr Burgos , 
ou les gardes VNralonnes et espagnoles forent en- 
tièrement défaites. 

Au même moment , le duc de Bellune ( le gé- 
néral Victor ) , battait à Espittosa un autre corps 
d'ai:mé'e. Le marquis espagnol de La Komana, qui 
commandait des troupes espagnoles auxiliaires à 
l'armée française en Prusse , en avait âéserté avec 
elles, et errait été transporté par les Anglais d!an« 
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sa patrie , prit part k cette affaire. L'ennemi était 
posté sur des hauteurs qii'îl croirait inexpugaabl es: . 
le général Pâcthod, à la tête. des 94* et 95* de 
ligne y gravit ces hauteurs , culbuta les Espagnols , 
et les jeta dans. les précipices. • n»' 

Le maréchal Soult marchait de succès en succès; 
il ne tarda point à s'emparer de St.-^Aud^r: Pour-- • 
suivant sa marche , il laissa le commandement de . 
cette ville au général Bonnet (pi s y conduisit avec 
tant de sagesse , que les habitans lui firent doa ' 
d*une épée d*or portant cette inscription : la DiUe 
4e Saint' Ander reconnaissante jOUg^néral Bonnet^ 
son libérateur, 

ÏBientM il ne resta plus que des débris des ar** 
mées insurgées*d'Estramadure et de Galice. Napo- 
léon se porta sur Tarmée de Castanos , la seule qui 
pût opposer encore quelque résistance. Le â3 no^. 
vembre , on livra bataille à Fennemi que Ton trouva 
retranché à Tudéla. Castanos avait environ qua- 
rante-cinq mille hommes sous ses ordres» Quoique 
moins forte , Xavaiée française remporta sur lui une 
victoire complète. Sept drapeaux-, trente pièces de 
canon avec leurs attelages et leurs caissons ; douze 
tolonels , trois cents officiers et trpis mille soldats 
furent faits prisoijiniers dans cette journée : quatre 
mille restèrent sur le champ de bataille, ou se noyé-* 
rent dans FEbre. Les Français etu*ent à peine 
soixante hommes tués et quatre cents blessés. Parmi 
ces derniers on compta le général Lagraxige, atteint 
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d une b*lle au bras. Ayant eu peur commissiou 
d'attaquer l'aile gauche de renhiemi , cet officiel 
avait formé sa division par échelons , et à la tête du 
premier éch^on que composait le vingt-cinquième 
régiment d'infanterie légère , il avait , si vivement, 
abordé les Espagnols, que, dans la première charge, 
deux cents avaient été tués k coups de bayonnectes« 

Napoléon, après cette brillante affaire, établit 
son quartier général au village de Boseguillas. Il 
n'étaitplus qu'à peu de distance de Madrid ; mais, 
pour> s'en ouvrir le chemin , il fallait forcer la posi- 
tion de Sonuno*-Sierra. 1 5ooo Espagnols la défen- 
daient , et ils l'avaient garnie de seize pièces d'ar- 
tillerie. Ils en furent néanmoins chassés avec une 
grande perte , le 3o novembre. Les chevau-légers 
polonais de la g^de de Napoléon se 4^stinguèrent 
dans cet eng^ement où le général Montbrun les 
commanda. Les seiÂse pièces de canon des Espa- 
gnols , dix drapeaux , trente caissons, deux cents 
chariots de toiita espèce, les bagages et les caisses 
des régimens ennemis restèrent au pouvoir des 
vainqueurs. Le nombre des prisonniers fut grand , 
..et parmi eux se trouvèrent tous les colonels et lieu- 
tenans-colonels des corps de la division espagnole. 

Le a décembre , Napoléon marcha en personne 
sur Madrid. Ekitouré.de sa garde et d'une division 
de dragons , il s'arrêta sur les hauteurs qui domi- 
nent cette ville. Cette date du 2 décembre , célèbre 
dans sa. viei^ lui rappelait, à la fois, son couron- 
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hement et la J^suailte d'Austerlite ; les troupes fai- 
.«aient retentir les aii^s d'acclaHifidoiis , et deman- 
daient l'attaque à ^ands- cris. 

Dans Madrid «^oinmandatt une junte militaire 
^présidée par le général. Casteilas. La eapit^fte de 
l'Espagne comptait environ soi:îatf€e milte défen- 
seurs armés., parmi lesquels sis mille hommes de 
troupes régulières. Son artillerie se composait de 
cent pièces de canon. Depuiis kait^ours , oh s oc- 
cupait à barricader les rues, et à prendre mille 
autres précautions pareilles contre une attaque. 

Le maréchal , ducd'Istrie, fit sommer la junte, 
de rendre le place. On ne tarda point à- véîr arriver 
aux avaat-ipostes un général espagnol dte troupes de 
ligne. Il apportait l^ réponse dé la juâfè. Ce géné- 
,rcil éuitisupivi dWè trentaibe d'iK^nfiû^es du ^eu^ 
pie qui observaient jusqu'à ses moiftâres îhduye- 
^lens. Emu parles représentaciicais^^^iie'IÂt AAsaiétft 
les généraux français «, iift'osattla^^sérpafàkiresotL 
,cmotion , de peur qti'elle né^iùxtemfkq^èè dè^ ses 
cavaliers d'arnbassade, ' ■ 

Des gardes walonnes , «[ut désérdèréftt , appri- 
rent bientôt à.rarmée franç«îise , q^iéie populace 
eûréuée s'était rendue malisresise ahsohie dans la 
ville , et y dominait les troupes et la bourgeoisie. 
X'aide de camp du duc d^lswie qu'on 'avait fait 
porteur de la soomiaiioa , avait failli être massa- 
,cré. La veille , le m>arquis de Péralès , accusé d'à- 
. jroir y par trahison, fiait nuemç du sable dans les 
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cartauehes ; aitak été etraiiglé , et ses membres y 
mis en pièces^ avai^ic ensuite été portés, comme 
en triooiphe , d^ns tidus les q;uartiers de la ville. 

Le soir , les troupes françaises attaquèrent les 
faubourgs» Les voltigeurs du seieième régiment se 
forent en peu de temps; établie dans un certain 
nombre de maisons et dans^bn eimetiére. A minuit, 
un officier espagnol ^ lieuténant-cidonél d'artillerie, 
pris a Somme-Sierra , fut chargé de porter aux 
assiégés , la lettre suivante : 

uiMoft^i^^ le commandant de la *ville de Mùdridi 
a dtfvant Madrid , le 3 décembi« i8o9. 

(c Les circonstances de la guerre ayant conduit 
larmée française auo; portes de Madrid , et ieulïes 
les dispositi<ms étant feites pour s empâurer de la 
ville , de vive force, )• crràs <^nvehable et con- 
forme à l'usage de toutes les nations , de vooa 
somvçasc , moiisieiùr le général , de ne pa^s exposer 
une ville iiutfsi importante 2i foutes les horreurs 
d'un assaut, et rendre taii« dliabitftnÂ paisibles , 
victimes des nsaui de la guerre. Yéulismt né rien 
épar#i(er pour ràisÀ étlait^r su^ votre véritable 
siaiation, je vous envoie la présenté sommation 
par Tun de vos officiers fait prisoîihier , qui a été 
à. postée de voir les moyens qu'a l'armée pt^ùt 
réduire la ville» 

» Beaevea , m^nsiew le général, Tâssuranci» 

4e ma haute considéi^atidn. 

n Le vice*€onnétable; major général. 
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Le même parlementaire fiât bientât de retour au 
q[uartier général , ayec la lettre ci-après : 
A S. A. S. le prince de Ne^châteL 
<c Monseigneur, 

» Avant de répondre cathégoricpiement à votre 
altesse, je ne puis me dispenser de consulter les 
autorités constituées de cette ville, et de con- 
naître les dispositions du peuple en lui donnant 
avis des circonstances présentes. A ces fins, je 
prie votre altesse de m'accorder cette journée de 
suspension pour m'acquitter de ces obligations , 
vous promettant que demain , de bonne heure , ou 
même cette nuit , j'enverrai ma réponse à votre 
altesse , par un officier général. 

» Je prie S. A. d'agréer les assurances de toute 
la considération due à $ou rang ézninent et a ion 
mérite. 

» Madrid , le 3 déceiiftbre i8o8F* 

» Sérénissime seigneur ^ \ 

» ^^e F. marquis de Castellas. » 

Cependant l'attaque continuait. L'artillerie avait 

déjà fait brèche au palais du Retiro; des voltigeurs 

de la division Villate y pénétrèrent, et y furent 

suivis par leur bataillon» En moins d'une heure ce 

palais fut rempli de soldats français qui mirent en 

déroute quatre mille Espagnols retranchés dans 

Je Retiro pour le défendre. Les troupes françaises 

s'emparèrent successivement de tous les postes 

importans , tels que ceux de l'observatoire , de la 

m^ufacture de porcelaine, de la grande caserne 
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et de rhàtel de Médina Cœii. On simulait, en 
même temps, une fausse attaque sur un autre quar- 
tier. Les Espagnol^ avaient audelà de cent pièces 
de Canon en batterie. Napoléon , cherchant seule- 
ment à amener les assiégés à composition , voulait 
qu^on n'avançât que peu à peu. Il ne portait en 
^vant qu'un petit nombre de troupes précédées 
de quelques; compagnies de voltigeurs; A onze 
heures il fit cesser le fea sm* tous les points , en 
même temps que le major général écrivait la lettre, 
qu'on va lire : 

Au général commandant Madrid, 

<r Au camp frafiçaU devant Madrid, le 4 décembre 1808, à onze 
heures du matin* 
. c< Monsieur le général Castellas , défendre Ma- 
drid est contraire aux principes de la guen'e , et 
inhumain pour les habitans. Napoléon m^autorise 
h, vous envoyer une secondé sommatjon. Une ar- 
tillerie immense est en batterie; des mineurs sont 
prêts à faire sauter vos principaux édifices ; des 
colonnes sont à l'entrée des débouchés de la ville , 
dont quelques compagnies de voltigeurs pourraient 
se rendre maîtresses ; mais Tempereur, toujours 
généreux dons le cours de ses victoires, suspend 
lattaque jusqu'à deux heures. La ville de Madrid 
doit espérer protection et sûreté pour ses habitans 
paisibles, pour le cuj^te , pour ses ministres ; enfin 
l'oubli du passé. Arborez un pavillon blanc avai^t 
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.deux heures , et envoyez des commissaires pour 
traiter de la reddâtton de là vvUe. 

• ^ Recetres , M. le général , etc. 

» Le mWjdr général , * 

» »S%7ie' AtKAPrtt)»E. ce 

ji cinq keures^ le général Môrla , membre de là 
)unte mijliitaîre , èc don fiemardo Yriarte , envoyé 
de la ville» tinrent tntisodiiitsdsttis ia tente du ma- 
jor généraL Ces députés, faisant <?0nnakré Tem- 
barras de V>m l&s gens honnêtes Ten^rmès dans 
Madrid, demandèrent la journée du 4 j poui: rame- 
ner le peuple ^ des seutimens pbis ràisostnables. Le 
major général les présenta à Napoléon, qui leur dit: 
« Vous employez en vain le nom du peuple ; si 
n^ous z^ pouvez parv^r à le calmer , c*est parce 
>que vouft-mêmes tous Y^yez excité , vous lavez 
^g9fé pair des mienson^s. Ras8em3)Iez les curés , 
.1^ diLoC^d^ oonvens, les alcades, lés principaux 
pr:opi*iétaii»6 ^ et qm d'ici à six heures du matin la 
v^e ^nge à se renobre, où elle aura cessé d'exister; 
ye w Veux ni ne dois retirer mes trouges. Vous 
ave j( W^ssacré les malheureux prisonniers français 
qui étaient tomJ^és entre vos mains, Yous avez ^ il 
y a peu de JOINTS , laissé traîner' et mettre à mort , 
dans les eues, deuxdomestiques de l'empereur de 
B.u4sie , parce qu'ils étaient nés Français. Llnha- 
biletéet lalàdieté d'un général avait mis en vos 
jpaains des troupes qui avaient capitulé sur le champ 
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de batliiUe , et la èapilidatieti a été tiolée ( la ca~ 
pîtulatioa de Bajkci ). Votis , M^ Morla , quelle 
lettre avez vous éetim à ce général? Il vous con- 
Tehait bica de parler de pillage , vous qiii , étant 
entré «» Bônmlhm^ «fez enlevé tontes les femmes, 
etle^ avez partagéel GOffHiiè ttn butin entre vo$ 
soldats !<3uet droit aviez^ous ^ d'^aillenrs, de teniif 
uâ pai^ft langage ? k capitulation vous rintétdi- 
$ait.Voyei qnelte a été la e'ôwdiritteldés Anglai^s api 
sont Weii k|in à» se f^iqàiet d'être rigides observa- 
téulîs du droit des oatione : ils se sont plaints de lar 
eonvention da Pd«tugal ; mais ils l'ont exétutée. 
VioJear tes traitéB militaiifes , ceit ï^noncet à toute 
civilisaûon; c'est «araettre suif la mêbïe ligne ^e 
les Bédohis èm désert. Comment dont; osèz-voûs 
desnandér tme eapilulation , vous* qni avez violé 
eeUe de Baylen ? Voilà e«mme Tinjustice et la 
mauvaise foi tournent toujours au préjudice de ceux 
q^i s'en sont reudas coi^abie». J'avais une flotte 
à Cadix; elle était l'aUiiée dé PEspagne, et vous 
avez dirigé contre elle tés mortiers de la ville où 
vous commandiez^ J'avais une tfmiée espagnole 
ds^s mes rangs : j'^ai mieux aimé là voir' passer sur 
les vaisseaux anglais , ev i^e obligé dé la prééipi- 
ter du hwit des rochers d'Ëspino^a , que dé kdé-' 
sarmer ; j'ai préféré avwr sept milite ennenris àé 
plu» à combattre ^ qa^ de manquer à la bonne foi 
et à rbonneur. Retournez à Madrid. Je vous donne 
jusqu'à demain, six beurcs du matin, Retetiea 
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alors y si vous n'avez à me parler du peuple qtte 
pour m'apprendre qu'il s'est soumis ; sinoti, vous et 
vos troupes, vous serez tous passés par les armes.» 

Ce discours fit beaucoup d'impression sur les 
deux députés , et par contre-coup sur les habitans 
de Madrid, Les mutins prirent la fuite , et le reste 
de la population consentit à se rendre. Le lende- 
main, à six heures du matin, cette nouvelle fut 
apportée au camp français par le général Morla et 
le général don Fernando de La Vera , gouverneur 
de la ville. A dix heures du matin , le général Bel- 
liard entra dans la ville et en prit le commande- 
ment. Napoléon fit proclamer .un pardon général, 
à quelques exceptions prés, qui ne portaient que 
sur des personnes alors absentes de Madrid, En 
peu d'heures on vit la plus parfaite sécurité sëta- 
blir dans la capitale de l'Elspagne : les boutiques 
s'ouvrirent; les habitans, qui avaient crénelé le 
haut de leurs maisons, barricadé et dépavé les 
rues , se hâtèrent de remettre tout en ordre. 

La prise de Madrid coûta peu de monde à l'ar- 
mée française; il n'j eut que douze soldats tués , 
et cinquante blessés. Le général Bruyère , au mo- 
ment où on cessait le feu , fiit renversé mort d'un 
coup de fîisil. Le général de brigade Maison était 
au nombre des blessés. L'artillerie, suivant sa 
coutume , rendit les plus grands services , et se 
distingua éminemment . ' 

Dans le moraent de l'attaque , on vit se faire 
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une action digne dé remariiue. Un vieux général 
espagnol 7 retiré du service, avait son logement 
dans la rue d'Alcala. Voyant la maison qu'il habi- 
tait, envahie par des soldats français, il se pré- 
senta h leur oflScier , tenant sa fille par la main : 
Je suis un vieux soldat^ dit-il, je connais les droits 
et la licence de la guerre. Voilà ma fille :je lui 
donne neuf cent nulle francs de dot\ saxwéz-tui 
Vhonneur^ et soyez son époux. Ç,txxé noble con- 
fiance d*un militaire envers un militaire a quelcjue 
chose qui touche Tâme , et la repose agréablement 
des scènes terribles de la guerre, ^ 

On trouva dans la ville deux cents milliers de 
poudre , dix mille boulets , deux millions de 
plomb , deux cents pièces de canon de campagne , 
et cent vingt mille fusils , la plupart de fabrique 
anglaise. Le désarmement des habitans fut ordonné; 
il s'exécuta paisiblement. Le roi don Joseph forma, 
de ceux des soldats espagnols qui se rendirent à lui 
et de quelques Allemands qui désertèrent aussi la 
cause des insurgés , un régiinent portant le titre de 
Royal-Etranger. Il trouva aussi moyen de com- 
poser un régiment suisse , d une partie des hommes 
de cette nation qui étaient anciennement au ser- 
vice du roi Charles IV, / 

Le 1 5 décembre , une députation de la munici- 
palité et des différens corps et corporations de Ma- 
drid, était venue présenter l'adresse suivanie à Na- 
poléon : 
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« La ville de Madrid , r^résentée par sa ïnunî^ 
cîpalité , par k clergé séctdier et régulier , par ^ 
noblesse et par les députés des quartiers , se pré- 
sente à vos pieds , pour vous ofirir les plus respec- 
tueuses actions de grâces , pour la démence avec 
laquelle , daxis l^i con^éte qpie vos armeis triom- 
phantes ont faite de cette ville , vous avez daigné 
songer au salut et au l»onkeur de ses haBitans , 
moyennant le traijteiaei^t honorable et bientaisant 
que vous avez bien vpuhi tfâ accorder, et que Ma- 
drid regarde c(H»me la garantie du pardon de tOQt 
ce qui s'est passé en rabseâce de Jbseph Bona- 
parte , frère de votre auguste personne. 

» Les différens corps composant cette assemblée, 
instruits de Tobl^et de la convocation , ont résolu et 
déterminé de vous supplier de daigner feûr accor- 
der la faveuc de voir f osteph Bonaparte incessam- 
ment dans Madrid, afin gfiie, sous ses lois et sous 
sa sage administration ,' notre capitale , ainsi que 
tous les lieux de sa j^iridiction immédiate , et enfin 
VEspagne entière , }Ouis$eat de k tranquillité et du 
bonheur, qu'ils a^t4»idem dte la douceur du carac- 
tère de Joseph , votre bien-aimé firère, 

» En£u Madrid, se flau» que votre puissance la 
protégera, en même temps que votre clémence as- 
surera ^otibonhéuv. -» 
. Voici quelle lut la réponse de Napoléon : 

» J agrée les sentîmes de la ville de Madrid. 
Je regrette le mal qu'elle a essuyé , et je tiens à 
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BonbeuF particulier d ayoir pp , dans te» circons» 
tsinceé ^ la sauver ,: «t lui épur^ier de plus gra&ds 
.i»au?c. 

» Je me fiuis empreafté de prendre des mesares 
qui puisisieiit tretiquiliber tontes les classes de ci- 
toyeos j saéhaai combien Tincertilude est pénible 
pour tous les peuples et pour tous les bommes. J'ai 
conservé les ordires religieux , en restreignant k 
nombre des moîi^es. Il n'est pas xm bemine se»sé 
qi^ ne jugeât ^!ils étaiant trop nombreux. Ceux 
qui sont appelés par noue vocation qui vient de 
Dieu, resteront dans leurs couvens» Quimt a ceux 
dont la vocation était peu solide , et détermiffée* par 
des considécaiie^s mondaines, }'ai assuré l^ur exis-- 
tence dans l'ordre des ecclésiaetiques séculiers, Dli 
surplus des biens .des ct^uvens, j'ai pourvu aux 
besoins des curés, ceitte classe la phis intéressante 
et la plus utile parmi le .clergé. ( T^apoléon parlait , 
dans cet endroit, de la coastitudon qu'il avait faite 
pour TEspagne, ) 

» J'ai aboli ce tribunal, confire lequel le siècle 
et l'Europe réclamaient (rinquisition). Lesprédres 
doivent guider les consciences , mais ne doivent 
exercer aucune juridiction extérieure et corporelle 
sur les citoyens. J'ai satisfait sur ce que )e devais 
a moi et à ma nation ; la part de la veiïgeancé est 
faite.; elle est tombée sur dix des prmcjpaux cou- 
pables^ ; la pasdcin est entier et absolu pour tous les 
autres. J'ai, supprimé des droits usurpés par les 
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.seigneurs dans le teipp&il^s guerres êivilès / où les 
rois oat trop souvent été obligés- d'abandonner 
leurs droits, pour acheter leur tranquillité et le re- 
pos des peuples. J'ai supprimé les droite féodaux , 
et chacun pourra établir des hôtelleries , des fours , 
des inoulins, des madragues, des pêcheries ,. et 
donner un libre essor à son industrie, en obser- 
vant les lois et les.réglemens de la police. L*é- 
goïsme, la richesse et la prospérité d'un petit nom- 
bre d'hommes , nuisaient plus à votre agriculture, 
que les chaleurs de la canicule. 

» Gomme il n'y a qu'un Dieu , il ne doit y avoir 
dans un état qu'une justice : toutes les justices par- 
ticulières avaient été usurpées et étaient contraires 
aux droits de la nation ; je les ai détruites. J'ai 
aussi fait connaître à chacun ce qu'il pouvait avoir 
à craindre , ce qu'il avait à espérer. Les armées 
anglaises , je les chasserai de la Péninsule. Sara- 
gosse , Valence , Séville seront soumises , ou par 
la persuasion, ou par la force de mes armes ; il 
n'est aucun obstacle capable de retarder long- 
temps l'exécution de mes volontés, 

» Mais ce qui est au-dessus de mon pouvoir , 
c'est de constituer les Espagnes en nation , sous les 
ordres du roi, si elles continuent à être imbues 
des principes de scission^ et de haine envers la 
.France , que les partisans des Anglais et Jes enne- 
mis, du continent ont répandus dans leur sein. Je 
ne puis établir une nation , un roi et Tindépen:- 
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dai^ce des Espagnols , si ce roi n'est sûr de leur af- 
fectiob et de leur fidélité. 

» Les Bourbons ne peuvent, plus régner en Eu- 
rope, Les divisions dans la famille royale avaient 
été tramées par les Anglais. Ce n'était pas le roi 
Charles et le favori , que le duc d'Infentado , ins- 
trument de l'Angleterre, comme le prouvent les 
papiers récemment trouvés dans sa maison, vou- 
lait renverser du trône , c'était la prépondérance 
de l'Angleterre qu'on vôidait établir en Espagne : 
projet insensé dont le résultat aurait été une guêtre • 
de terre sans fin , et qui aurait fait couler des flotà 
de sang. Aucune puissance ne peut exister sur le 
continent , influencée par l'Angleterre ; s'il en est 
qui le désirent , leur désir est insensé , et produira 
tôt où tard leur ruine. 

» n me serait facile , et je serais obligé de gou- 
verner l'Espagne , en y établissant autant de vice- 
rois qu'il y a de provinces. Cependant je ne mè 
refuse poifit à cédermes droits de conquête à mon - 
frère Joseph, et à l'établir dans Madrid , lorsque 
les trente mille citoyens que renferme cette capi- 
tale , ecclésiastiques , nobles , négocians , hommes 
de loi, auront manifesté leurs sentimens et leur 
fidélité, donné l'exemple aux provinces, éclairé le 
peuple , et fait connaître à la nation , que son exis* 
tence et son bonheur dépendent d'un roi et d'une 
constitution libérale, favorable aux peuples et con^ 
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traire feeiileimietit à régoïsMe et aux fassions or- 
gueilleuses des grands, 

» Si tels sont les sentiriiens des hâtîtans de la 
ville de Madrid, que ses trente; ïnillé citoyens se 
rafiseknblent daifô les églises ; ^Hls prêtent devant 
le Saint- Sacrement, un serment ijui sorte non- 
fieulement de la bouche, lilais d\i éœûr, et <jui soit 
sau^ restriction jësuithjiïe : tju^ils jurent appui , 
4tmour et fid-élité a josepli, moti frère ; (pie les 
prêtres , au confessionnel et dânis la cîiàîre ,. les ne- 
.goci^ns , dans leti*» correspondance , les hommes 
de loi , dakis leurs écrits et letùrs discours, incul- 
quent .ces. sentitnenâ au peuple J alors je me des- 
saisirai du drmt Ae eotaijnêté , je Vous donnerai , 
pout vous gottveruei', icèlùicjue vous me deman- 
dez, et je me ferai une douce tâche de me con- 
duire envers les Espligiibls ieti âlni fidèle. La gé- 
nération présente pourra Vàriet dkiis ses opinions ; 
trop de pasrï^ms ont été mi^eâ en jeu, înaîs vos 
ifteveux tne béninont comme Vôtre régénérateur; 
ils placeront au nombre des jours mémorables y 
ceux où j ai paru parmi vous^ et de ces jours da- 
tera la prospérké de l'Espagne. 

» Voilà, M* le eorrégidor, ajouta îîapoléoa^ 
md pensée tout entière. Consultez vos concitoyens, 
et voyez le parti ^e vous avez à prencbre ; mais, 
quetqu!il soit, prènez-le franchement, et ne me 
JBMHLCrez que des dispositions vraies, » 
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La co&sthufioH faite pour l'Espagne par la jnntè 
assemblée à fiayottti^ , Aait à peu près càlquçe sur 
«elle de l'émpii^e .Fi-atiçais. Le gouvernement se 
composait du roi , de ses ministres , d'un sénat , 
d'un conseil d'état , des cortès ou assemblée des 
députés de la n^atidn , et de Tordre judiciaire. Au 
lieu d'être choisis indiff^mment parmi Ites natio- 
Daux, les députés, au nombre total de cent soixante.- 
douze , deraient , en cela déjà différens des députés 
au corps législatif de France , être tirés des trois or- 
dres du clergé , de la noblesse et du peuple. Le 
clergé devait fournir vingt - cinq, députés , la. no- 
blesse vingt-cinq , et le peuple ceùt vingt-dçux , 
«avoir : soixante-douze députés des provinces, tapt 
d'Espagnie que dés Indes , trente des princîpale5 
villes, qûânae négocians ou commefçans, et, quinze 
députés dés uni vérités j savans ou hommes dîstin- 
gvtés par leur mérité j soit dans les sciences, soit 
dans lèiB arts. Lès déptités ^e lé noblesse et du clergé 
éta[i;ent à là nomination du toi ^ qui choisissait aussi 
lee députés des principales Villes , des tribunaux dé 
commerce et dès université*. Les soixante-douze 
députas , appelés à former sfpécialement la députa-* 
lion des pnïYiiices , étaient seuls nommés par le 
peuple , partagé eonséquemment par arrondisse- 
mens d'élection /dé manière que trois cent mille 
^îutes fussent -représentées par un député. Deux 
commissions étaient , comme en France , chargées 
de proi^ger ia liberté individuelle et la liberté de 
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la presse. Tous les Espagnols, sans distinction , 
pouvaient prétendre aux emplois publics, et aucun 
imp6t ne pouvait être émis que par les Cortès. En- 
fin Tordre judiciaire était déclaré indépendant, et 
tous les juges inamovibles. 

La perte de Madrid faillit entraîner celle d'une 
grande partie des meilleurs soldats que l'Espagne 
eàt à opposer à Napoléon. Avant qu'il vînt prendre 
le commandement de Tarmée française , une ar- 
mée anglaise de trente-cinq mille hommes devait 
s'avancer en Espagne , pour aider ceux de ses ha* 
bilans qui ne voulaient pas reconnaître le roi Jo- 
seph, à achever de chasser leurs ennemis de la 
péninsule. Cette armée , commandée en chef par 
sir John Moore , devait se composer de vingt mille 
hommes tirés de L'armée du Portugal , et de qpiînze 
mille hommes, expédiés directement d'Angleterre. 
On avait fixé à ces derniers , pour lieu de débar- 
quement , la Corogne^ dans la province de Galice, 
Us parurent vers .le 1 5 octobre ; les vingt mille 
hommes que fournissait l'armée du Portugal , ne 
se mirent en marche que vers la fin du même 
mois. Ces deux corps d'armée firent de longs dé- 
tours et marchèrent lentement pour se réunir. 
Leur réunion enfin effectuée^ sir John Moore, qui 
voyait' que les circonstances étaient changées , 
voulut au moins s'en servir pour secourir Madrid • 
Il se dirigea donc du côté de Yaladolid, menaçant 
les communications de l'armée française, et daars 
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le dessein de faire ainsi une diversion utile aux 
défenseurs de la capitale. Cette ville étant déjà 
prise ) ce mouvement mit sir John lui-même djsins 
le plus grand danger. Il s'aperçut bientôt que tan« 
dis qae Napbléon marcliait droit à lui pour le 
combattre, ses lieutenans cherchaient à tourner 
Tarmée anglaise, de manière à lui rendre toute 
retraite impossible. Une parvint à échapper au ré- 
sultat de cette manoeuvre , qu'en se retirant avec 
t€uit de précipitation , qu'il abandonna sur sa route 
une partie de son artillerie , et dé son trésor , ses 
malades et ^sies bagages. Encore était-il suivi de si^ 
près, après tous ces sacrifices, que probàblefnent 
il aurait été* bientôt atteint et forcé de livrer une 
bataille qui eût sans doute fini par la destruction 
entière de son armée, si Napoléon né se fôt trouvé 
subitement obligé par les nouvelles qu'il reçut , de 
quitter le commaiidement des troupes françaises, 
et de rétrograder avec- sa garde sur Valadolid, 
d'où il partit pour la France le 7 janvier. Cet 
affaiblissement de l'armée française., privée tout, 
d'un coup de l'élite de ses soldats et de son gêné- , 
rai en.chef sauva les Anglais. Poursuivis parle ma*' 
jréchâl Soult, ils ne. s'embarquèrent cependant à 
la Corogne , qu'après un dernier combat, dans le- 
quel ils perdirent ibeaucoup de monde , et qui 
coûta la vie à sir Jonh. Le lieutenant général an- 
glais, sir David Baiïd y eUt aussi le bras êtnpôrté 
fan i|n boulet; 
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De notre côté, le 3t îanvier, dans un engage- 
ment ^yeo IVi^rière-garde anglaise, nous avions 
perdu le gêné Jral, Auçustô Coïbejpt, j^une officier 
de la première distinction. Il fut l>Jlesis(é mortelle- 
ment dWe balle au front ^^en faisant nne reooa- 
naissance sur les tiraiUeurs ei^Qexâils, En. txmt sem- 
bl^le au chevalier sans peur et^san^s reproches, il 
mourut comme hiî. Ayant repris ses sens , après 
révanouissemeijit qui ^vâit suivi sa blessure, il 
voulut qu'on le mît $ur son s^a^t , le visage tourné 
vers les Angl^; et les voyam, en déroute, il P^^^ 
fera avant d'expirer, ces paroles héroïques : Mes 
amis , Je s^ds bien jeune eiicojre pour mcmriK; rnais\ 
ma mort est digne d'im sol^tsUi d^ la jgrandearmée^ 
puisqu'çj^ expirant fe voisft^ir les derniers et les 
éterney ennen^is de m^a p atrie* 

Le. motif pressant qui rappelait Napoléon eu 
France, était l'imminence d'une guerre avecVAu-. 
triche* En six heures il parcourut \ franc étirier , 
<et çscorté seulement p^r u]^e> tirentaùg^ de ses; 
chas/seurs les mieux montés, la rc^te de Yaladôlid. 
à Burgos, c'est-à-dire, un espace devia^ cinq 
lieues de poste. Le aS Janvier il était à: Parb. 

L^ système adopté par Napojéon à l'égard de 
r Angleterre, é^aiv surtout défectueux en ce qua 
par lui-même, et p^ç ses consé'quwces il campror- 
mettait les intérêts des autrçs. souverains du con- 
tinent^ çt devait ainsi devenir pwogjc Tempereur 
des Français, une source de démélêj5 qui ne pou- 
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vaieut guère se terminer ^ue par sa perte ; mais 
il n'en portait pas mp^ip^$ un eeiup temble au gou- 
vernement hriunuiqae* E^ vain ce gouyemement 
essaya-tril,^ pour 1^ rendre dès les premiers mo- 
mens, particulier à s,oq esnemi , de bàkncev pac 
la tesreur de ses forces maritimes j celle cp'inspi- 
raient les armées de. tcrr^ 4e Napoléou : aott en-^ 
treprîsesur Constamiuople^ €^ échouant, le càu-r 
Trit de ridicule aux yeux mêiaes; .des Anglab ; et 
le bomWdementdeCop^ah^gcvo, et rénlèTem>eiat 
de la flcttte danoise, ne firent ^'aigrir les es^uriu 
au lieu de les soiuuet^tre^ et ^is^urer pour q[uel({UQ 
temps , de h par{ dç toijUe T^^irope , Viexéouiioa 
franche du blocus coi^tin^tal» |1 ne: lui resta bien^ 
tôt plus y pour vider ses çi^gasi^ , et pr^uira 
de la sqrte d^ns le çommarçe national , un qi^aaye- 
ment q[uimitles A^gl;^is en état de payer d'excès-* 
sifs in;ip6ts, (i) d'.aufre ressource que ceUe^de foiré 
de câités et d'aii^es des descentes inaM;eiibdueSy 
dans lesquelles i^ Tendait de jforGe ce que les agens 
de K^ojeon faisaient bientôt W^ler; res^purce 
insuffisanta, et ({ui ne pouvait à la* Ipngue que 
reB4i;e g^nér^ailement odieux le peuple qiii Vem-' 
ployait. Il gsigiiia donc secrètement l'Autriche , lui 



(i) Pendant Pannée iSo8 , ht dépense publique de l'Angle- 
terre fut de cinq cent millions sterling^ ( deux milliards cent 
milUons )• Celle de France , y compris la B^lgicpie , ne mont» 
^tt'ji wft ceiU trtt^e milUoiia^ 
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promçttant de laMjçr par des diversions impor- 
tâmes dans une guerre , dont il ferait d'ailleurs les 
frais , et qu'il prétendait destinée par son succès 
infaillible, à réintégrer dans tous ses droits et pos- 
sessions, l'ancien chef du corps germanique, 

La première des diversions promises par l'An- 
gleterre était un débarquement en Espagne, A 
peine ce débarquement, en insurgeant toute là pé- 
ninsule , y eut-il attiré la majeure partie de l'ar- 
tnép française , ses corps d'élite, et Napoléon lui- 
même , que l'Autriche , qui armait extraordinai- 
rement depuis le commencement de 1808 , sous 
prétexte de se jtenir en mesure contre les Turcs, 
témoigna assez clairement que c'était contre la 
France qu'elle voulait agir. Des proclamations se- 
xni - officielles , répandues dans les états hérédi- 
taires , appelant les peuples k reconquérir lïndé- 
pendance politique de l'Allemagne entière , et les 
mouvemens des troupes , découvrirent le secret. 
Napoléon, dans ce moment, avait besoin de vivre 
en paix avec l'Autriche : il fit tout pour détourner 
l'orage, et revenu d'Espagne à Paris, proposa 
même la médiation de la Russie pour redresser les 
griefs que mettait en avant le monarque autri-, 
chÎQn ; rn^is tout fit inutile. Le 6 avril , l'archiduc 
Charles, nommé généralissime des armées de son 
frèiiB , les appela aux combats. On avait , non sans 
raison, remarqué que les allocutions de Napoléon 
animaient les soldats français , et en faisaient, sur 
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les champs de bataille des hommes plus qu'ordi- 
i^dres : on voulut se servir du même moyen pour 
se procurer une heureuse entrée en campagne , 
sans réfléchir que des avantages réels suivaient y 
pour les soldats français , les discours .que leur 
adressait leur chef, et que celui-ci ne haranguait 
en chevaliers et en officiers , que des hommes que 
leur courage , |pur zèle et leur aptitude, pouvaient 
en effet d'un moment k l'autre , élever dans les 
événemens delà guerre, aux honneurs de la che- 
valerie et des grades militaires. 

« Le salut de la patrie nous appelle à de nou- 
veaux exploits, ditTarchiduc dans sa proclamation, 
» Aussi long-temps qu'il a été possible de con- 
server la paix par des sacrifices , et aussi long-temps 
que ces sacrifices ont été compatibles avec iTion- 
nèur du trône , avec la sûreté de Fétat et avec la 
prospérité de la nation , notre monarque chéri a 
imposé silence à tout sentinient pénible de son 
cceur ; nfiais quand tous nos effort^ sont inutiles pour 
garantir notre heureuse indépendance contre Tani- 
bttion insatiable d'un conquérant étranger ; quand 
d'autres nations tombent autour de nous, et que 
des souverains légitimes sont arrachés des cœiu^s 
de leurs sujets ; quand le danger d'un assujettisse- 
ment général menace aussi les états heureux de 
l'Autriche et ses habitans paisibles , alors la patrie 
demande dénoua son salut, et nous son^mes prêta 
à la protéger. 

a. II 
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» Sur yoju», mes chers coçipagaons d'armes , sont 
fixés les yeujL di^ monde entieir et de tous ceux <jw 
chérissent encore l'honneur national et la prospé- 
rité publique. J^ous ne partagerez jamais la honte 
de dei^enir les instrumens de € oppression ,• vous ne 

ferez jamais dans des cUmaJts lointains y des guerres 
sans fin, pour satisfaire à, une ambition dévasta- 
ttice; vous ne verserez jun^ais votrf^ang pour un 
intérêt étranger et pour Validité d'autiui; sur vous 
ne tombera januUs la malédiction d avoir eXter* 
miné des peuples innocens, et d'ai^oir fhajré le che* 
min à un étranger à travers lès cadavres des de- 

fenseurs de leur patrie , pour 4itteiiidre un trône 
usurpé» 

>i Un sort plus propioe vous attend. La liberté 
de ^E^rope s'est réfugiée sous, vos drapeaux; vos 
Victoires feront tomber se^ chaînes, et vos irèresdB 
la Germanie ( encore aujourd'hui dans les rangs 
ennemi^ ) attendent de vous, leur délivrance, La 
luoè est juste, sans quoi je ne serais pas aujour- 
d'hui à votre tête, 

» Nous renouvellerons dans les environs d'Ulm 
etdeMarengo, qu^FennemiinousrappeKesi souvent 
avec jactance, les exploits glorieux de Wurtzbourg 
et d'Ostrach, de Leiptîngeu et de Zurich, de Vé- 
rone, de la Trébia et de Novi; vos armes donne- 
ront à notre chère patrie, une paix durable ; mais 
nous ne pouvons atteindre ce noble but que par de 
grandes vertus. L'obéissance absojlue , la discipUoe 
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la plus séTêre,lé courage pérsévéraiit et la fermeté' 
ùiébranlable dans les dangers , sont les compagnons 
de la véritabWîbraVoure, L'unité de la Volonté et les 
opérations \;ombiiiées de lalnasse entière amènent 
U victoire. 

- » Sama)esté , mom souverain et frère , m'a donné 
dès pouvoirs écetidùs tant pour récompenser que 
potir punir. Je serai toujours au milieu de vous, et 
c'est de vos chbfs qpe vous recevrez sur le 'champ 
de bataille les premiers remercîmensde la patrie... 
» Bientôt des troupes éttangè^es se joindront 
cordialement à nous pour combattre uii ennemi 
commun : ce sont de braves compagnons d*armés;^ 
respectcs5-les, souteûdx-les coiruné vos frères. Ce' 
n'est pas une vaine jactance, mais ce sont de nobles 
faits dWmes qui honorent le guerrier : c'est par 
votre valeur en présence de Terinémi que Vous de- 
vez prouver qtie vous êtes les preiâiers soldats du 
monde; 

» Cest ainsi que je vous reconduirai itin jour 
dans la patrie j accompagnés de Festîme de nos en- 
nemis et de la reconnaissànée des nations étran- 
gères , après avoir obtenu par nos armes Une paix 
honorable; C'est alors que vous jouirez de là satis- 
faction de notre monarque," de l'approbation du 
mOndeeiitïer,qui«otit la récompense de la valeur, 
enûn des' bénédictions de' vos concitoyens, et du 
isemiment d'avoif mérité le repos qui vous attend. » 
• A en jtiger par iè^lîèàes''que nous avons fait 
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imprimer en lettres ïtaliq[ues dans le troisième pa-* 
xAgxaphe de cette proclamation ^ Napoléon avait 
yçulu exiger qu'un certain nombre de soldats an- 
tricbiens le secondassent en Espagne. Celles qni 
commencent rarant-demier paragraphe donnent à 
pçnser, <jue l'empeireur d'Autriche comptait voir 
l'Armée de Napoléon s'affaibUr bientôt par une dé- 
fection d'alliés, semblable à celle qui, en i8i3^ 
1^ mit dans un si grand danger à la bataille de 
Leipsick. 

Haranguée à la française , Tarmée autrichienne 
fut encore organisée comme la nôtre , c'est-À-dire 
partagée en corps d'armée complets pour tontes le» 
armes, ajant un état-major fftirticulier^ une admi* 
nistration intérieure, pouvant conséquemment agir 
par eux-mimes, en cas de réparation, et offirutt, 
dans leur réunion, une subdivision commode pour 
tpus les mouvemens partiels et le détail des subsis- 
tances. Ces précautions ne purent cependant lui 
gagner la victoire. 

Les corps d'armée autrichiens étaient au nombre 
de onze, en comptant dei& de réserve; chacun 
d'eux sue composait de trente mille hommes envi- 
ron^ Les six premiers de ces corps , am.si que les 
deux de réserve , formant Tarmée principale, com- 
mandée immédiatement par l'archiduc Charles, 
devaient opérer en Âllejnjagne. Le septième corps, 
sous les ordres de l'archiduc Ferdinand, etconcenr 
tré en Galicie, était daslEjné à £9tire la conquête du 
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grand duché de Varsovie; les huitième et neuvième 
corps, obéissant àTarchiduc Jean, devaient mar- 
cher sur ritflilie par la Carinthie et la Garniole. 

L'armée principale commença ses opératioiîs 
par Fen/vahissement de la Bavière, 

La première affaire importante fut la bataille de 
Tann, livrée , le 19 avril, par les Autrichiens au 
-duc d'Av^staedt ( le maréchal Davoust ). Ce gé- 
néral , dont le corps d*armée avait passé Thiver de 
1808 à 1809 , dans la Thuringe et la principauté 
de Bayreuth , Venait , par Tordre de Napoléon , 
joindre Tannée bavaroise sur TAbens ; car tous 
les princes de la confédération du Rhin faisaient , 
dans ce moment, canse commune avec l'empereur 
dtes Française il battit les Autrichiens, leur tua près 
de deux mille hommes , parmi lesquels on compta 
plusieurs de leurs généraux et un grand nombre 
-de lenrs officiers , et leu^ fit sept cents prisonniers* 
Les divisions Saint-Hilaire et Priant se couvrirent 
de gloire à la bataille de Tinn. 

Au même moment ^ les Baivarois , seèo^dés par 
une division française^ aux ordres du général Mo- 
rand, défaisaienttrois régimens ennemis à Arnhof- 
fen,et le général Oudinot culbutait à PsafTenhofTQn 
un détachement du sixième corps de Tarmée au- 
trichienne. 

Le mînistare ^s relations extérieures de France^ 
le 12 avril^ s'était exprimé' en ces' termes dans un 
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rapport àîîapolcon: « Sire, vos armes ^tictbrieuses 
vous avaient rendu maître de Vienne ; làplusgraxMle 
partie des provinces autrichiennes étaient occupées 
par vos armées; le sort de /Cet empire était entre 
vos mains, L'empereurd' Axitriçhe.viatttdïr^er v^cre 
majesté au miUeu de sqn<;^Hi^'s41 vous ociaiurà de 
mettre^fin à. cette lutte devenue si désastreuse pour 
ceux qui lavaient provoquée ; il <iffrit de tx>us lais- 
ser désormais, libre d'inquiétudes sur. le cbntlnent, 
employer toutes vos forées à']a.giierxâ'0ontce TAn- 
gleterre , et, reconnut qttç lejfjfwNt/ d^ea juanes* vous 
avait donné le /droit, d'jçxiger-^e| q*fiipQiikrmt.vom 
convenir i ;il vous ^p|:a .une am^liélet^ une recon- 
naissance, étemelles. Yojxe, maj est^é&l ^touchée ide 
ce triste e|:eniplç des viçissiiUideis )|ujxtdiaes ; ^eOe 
ne put voir, sans pne profonde éi&Qtiôn ,• ce nao- 
narque , naguère si puissant, ^époi^Uéde.sa'foifoe 
et de sa grandeur : elle se montra généreuse - eiF- 
.vers la monarchie , envers le souferidn , «nvers la 
capitale; elle pouvait garder ses inaîmensès coni- 
que tes, ..elle «en rendit la plus grande partie. L^em-- 
pire d'^triche exista de nouveau: la couronne fut 
raffèrinie'sur la tête de son monarque : l'Europe 
ne vit pas sans étonnement cet acte de grandeur et 
de générosité. Votre majesté n'a pas récneilli le 
tribut de reconnaissance qui lui était du : Ijémpet- 
reur d'Autriche a bientôt oublié ce: seriàcnt jdune 
^mitié éternelle, etc. » •; 
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Uarchidxto a^ait, dés le 9 avril , adressé la let- 
tre suivante au gténéral en chef derarmée fran- 
çaise en BaviéFe : > 

. . « Au quartier général , le 9 avril 1809. 

<t D apr^ une déclaration de S, M. Tempereur 
d'Autriche; à l'empereur Napoléon , je préviens 
M. le général en chef de rârmée française , que 
)'ai Tordre de me porter en avant , avec les troupes 
sous mes ordres , et de traiter en ennemies toutes 
celles qui me feront résistancîe. 

» Sigtié Chard^s, » 

Napoléon , informé, le 12 avril , que les Autri- 
chiens avaient passé Flnn , partit sur-le-champ de 
Paris. -Le 16, il vit à Dillingen le roi de Bavière , 
et lui promit de venger la nouvelle injure faite à 
sa maison , en le faisant plus grand que ne l'avait 
jamais, été aucun de ses ancêtres» Le 47, dans la 
nuit^-oson^quartier général fut établi à Donawerth, 
et de là il mit son armée en mouvement , répon- 
dant par la proclamation suivante à celle de Tar- 
chidttc Charles : 
« Soldats ! 

t( Le territoire de la Confédération du Rhin a 
été violé* Le général autrichien veut que nous 
fiiyions à laspect de ses armes , et que nous lui 
ah^andonnions nos alliés ; iL arrive avec la rapidité 
de 1 éclair. 

'« Soldats ! j'étais entouré de vous , lorsque le 
souverain de rAutrichevint à mon bivouac de Mo- 
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ravie ; vous Tavez emendû implorer ma clémence , 
et me jurer mie amitié éternelle. Vainqueurs datits 
trois guerres , l'Autriche a du tout à notre généro- 
sité ; trois fois elle a été parjure! nos succès passés 
nous sont un sur garant de la victoire qui nous at- 
tend. Marchons donc , et qu'à notre aspect Ten- 
nemi reconnaisse son vainqueur* » 

Dans toute aflfàire il faut entendre les deux par^ 
ties, quoiqu'il soit souvent impossible de pronon- 
cer entre elles , faute de renseignemens assez exacts. 
Observant avec soin l'armée autrichienne , Na- 
poléon remaria qu'elle était divisée. en deux por- 
tions presque isolées : l'aile droite, sous la direction 
spéciale de l'archiduc Charles , et l'aile gauche» 
ayant à sa tête l'archiduc Louis , ne communia 
quaient entre elles qu'au moyen d'un, corps trop 
peu considérable , qui venait encore d'être aâaibti 
par un échec que lui avaient fait essuyer les*Bav»- 
rois. 11 résolut donc de séparer entièrement ces 
deux ailes , en faisant un premier éifortsurle corps 
intermédiaire , et ensuite d'essayer de les battre 
particulièrement , en les attaquant l'une après 
l'autre avec des forces infiniment supérieures. Ce 
plan faisait perdre aux Autrichiens l'avantage im- 
mense qu'ils avaient du côté du nombre ; il fut 
exécuté avec la plus grande habileté. 

Tandis que le duc d'Àverstaedt , avec vingt-six 

mille hommes , restait en" présence de l'arôhiduc 

' Charles qui en avait cent tretite mille environ à sa 
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disposition; le chef dé rarmée française porta àoaà 
d^atre-yingt mille hommes sur le centre etsorljaSé 
gauche, qui ne pouvaient lui en opposer qu un i>eti 
plus de cinquante mille. Ces deux parties de l'ai^ 
mée autrichienne succombèrent les 20 et a i avril 
dans labataiUe d'Abensberg et le combatdeLands^ 
hul ; et l'aile gauche , entièrement séparée de Taile 
droite*, ne s'occupa plus que de gagner les état^h^- 
réditaires. 

Les Autrichiens, dans- ces deux journées, 
avaient perdu plus de douze mille hommes , tués, 
blessés ou faits prisotmiers ; cinquante pièces de 
canon , trois équipages de pont , des munitions , 
des magasins considérables , et plus de six ceatjs 
voitures de bagages et d^^unitions toutes attelées» 

A Abënsberg , Napot^ti combattit à la tète des 
Bavarois et des Wurteml^rgeois. Avant qu'on en 
vhit aux mains, ilréunitei^ cercle leurs bfficiérs, et 
leur parla long-temps : lé prince royal de Bavière 
traduisait, à mesure, son discours en allemand, et 
les capitaines le répétaient ayix diiférentes com- 
pagnies. Les 'Bavarois et les Wurtembergeois se 
montrèrent , dans cette occasion, les dignes émules 
des Français , et firent des prodiges de valeur, ' 

Contenu le 20, et provoqué le 21 par le due 
d*Averstaédt,le prince Charles dirigea une attaque 
sur son adversaire , le 22, comprenant enfin qu'il 
n'avait en tête qu'une petite partie de Tarmée fraiv- 
çaise^ bien inférieure pour le nombre à ses propres 
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troupes, A mielieare y il en était eiK^bre à dispute^* 
les premiei?8 avantages , lorsque le canon se fsiîsant 
.^entendre sur la route de Landshut /lui apprit Tar- 
rivée sur son flanc gauche , de Tarmée commandée 
par Napoléon en personne. Celui-ci passait ainsi à 
l'exécution de la seconde partie de son plan, après 
avoir chargé le maréchal Bessière , de suivre /avec 
4leux divisions , le mouvpment de retraite de l'aile 
gauche des Autrichiens sur l'Inn, Une bataille sui- 
vit cet état de choses. Les Autrichiens y déployèrent 
en vain cent dix mille hommes : ils y furent com- 
plètement battus j et laissèrent aux mains des vain- 
queurs y quinze mille prisonniers , douze drapeaux 
,et seize pièces de canon, Ayantreçu le nom d'Eck- 
mtihl , de celui d'une viÙe qui fiit un point im- 
portant d'opérations pendant rengagement, cette 
bataille le transmit auducd'Averstaedt, en récom- 
pense, de la manière dont il avait préparé le com- 
bat et contribué au succès, . 

Le lendemain, l'archiduc Charles , vivement 
poursuivi , traversa le Danube à Ratisbonne, se re- 
tirant vers la Bohême. 

La prise de Ratisbonne sur l'arrière-garde au- 
trichienne fut encore un beau fait d^armes. Le duc 
.4e Montebello ( le maréchal Lannes ) y entra le 
premier par une brèche , à la tête d'un bataillon. 
On eut à citer dans le combat l'intrépidité du duc 
d'Averstaedt et celle du duc de Rovigo, qui traversa 
plusieurs fois l'armée enneinie , pour aller porter 
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aux différens corps les ordres de Napoléon. Celui- 
ci futlégèrement blessé au taloti. Ayant appris, faij- 
dis qu'on le pansait , que sa disparition répandait 
l'inquiétude parmi les troupes, il sauta vite à 
cheval pour aller se remettre à leur tête. 

Les détails de la bataille d'Eckmiihl firent le 
plus grand honn^dur taux>talens et à la bravoure des 
généraux Lauristob, Oudinot yMarulaz , de Wridé 
bavarois , Molitor , Saint - Htlaire, Friand, Deroi 
bavarois, Lacotu*, Bertrand et Saint-Sulpice. *L'ar- 
clxiduc faillit être -pris dans un csitti que la division 
Saint-Sulpice«nfbn$a: la vitesse de son cheval ^iit 
seule le sauver. 

Le général îQjrvoni fut tue à >la batàiHe d*Eck- 
muhl , et le générïtl Clément de la: foncière, com- 
mandant une brigade de cuirassier^, y eut un bras 
emporté. Le ai , le général de brigade Hervo avait 
péri dans un cotabat livré par le duc ii'Averstaédt 
'aux Autrichiens. Ces trois officiers jôuissiliem avec 
raison de Testime de toute Farmée. 

Vainqueur de l'aile droite des Autrichiens , qui 
composait la principale force de leur armée , les 
esprits superficiels crurent que Napoléon allait s'a- 
charner àja poursuite de cette aile pour achever 
sa destruction : en grand Capitaine et à la fois en 
homme d'état, le dhef de l'armée française se re- 
porta aussitôt sans hésiter sur les débris de l'aile 
gauche, comme sur le chemin qui devait tout droit 
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le conduire à Vienne, L'occupation de cette capi- 
tale ennemie était de la dernière importance, puis- 
qu'elle pouvait servir en même temps et à entraver 
la formation d'une nouvelle armée autrichienne, et 
à contenir le reste de T Allemagne ^ dont il était 
permis de douter. 

Le prince d'EckmuM reçut Tordre de suivre l'ar- 
chiduc Charles du côté de la Bohême; un des prin- 
cipaux objets de sa mission était de le tenir éloigné 
du Danube. Le duc* de Rivoli ( le maréchal Mas- 
séna) se porta par Strabing sur Passau, en descen- 
dant le fleuve, pourprolongerde cette façon le flanc 
gauche de l'archiduc , et le tenir en considération , 
en même temps qu'il débloquerait la citadelle de 
Passau oùles Bavarois se défendaient encore. Quant 
à Napoléon, ave€ le reste de l'armée, il prit la route 
de la capitale de l'Autriche', en s'avançant par la 
rive droite du Danube dans la direction de l'Inn. 
L'ordre de marche de l'armée était ainsi réglé : le 
maréchal duc de Montebello, réunissant sous ses 
ordres la division Saint-Hilaire , les deux du géné- 
ral Oudinot et une légion portugaise, devait former 
lavant-garde jusqu'à Vienne : les trois divisions de 
grosse cavalerie , aiusi qu'une autre de cavalerie lé- 
g^re , composant un corps de réserve sous le com- 
jLuandement du duc d'Istrie ( le maréchal de Bes- 
siéres) viendraient iiprés cette avant-garde : le ma- 
réchal duc de Rivoli devait marcher elai sejîonde 
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ligné par la route de Passau , et le maréchal prince 
d'EckmuliI , après avoir rejeté Tarchiduc Charles 
dans la Bohème , devait former Tarriére-garde. 

Le 29 y le général bavarois de Wrède , déta- 
ché , à la poursuite du corps autrichien du général 
Jallachich , qui gagnait à marches forcées , le 
Tyrol , dispersa entièrement ce corps au<|uel il fit 
aussi un grand nombre de prisonniers. Dans ce 
moment^ le maréchal due de Dantzick ( le maré- 
chal Lefèvre ) après avoir réintégré le roi de 
Bavière dans Munick , sa capitale^ s'avançait du 
même c6té , avec le reste des troupes bavaroises. 
Sa mission était de pénétrer dans le Tyrol , pour 
en chasser les Autrichiens, et garantir sur ce point 
les derrières de l'armée française. 

Le 3 mai, l'avant-garde du maréchal duc de 
Rivoli , arriva à Linz. Elle y trouva l'aile, gauche 
de larmée autrichienne , présentant encore dans 
cet instant tme trentaime de mille hommes envi-* 
ron , retranchée dans une position avantageuse en 
avant de la Traun, Les Autrichiens ne gardèrent 
cependant pas cette position : ils se mirejut bien- 
tôt en retraite sur Ebersberg , pour y passer la 
rivière. Dans ce passage s'engagea un combat ter> 
rible et à jamais mémorable. Napoléon avait or- 
donné au général Oudinot et au maréchal due 
d'istrie, de s'avancer dans la direction d'Ebers- 
berg, pour appuyer le mouvement du duc de Ri- 
voli. La division Claparéde, du corps d'Oudinot, 
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qui marchait en tête, atteignit dans la matinée 
r^rrière-garde autrichienne en avant d'Ebersberg. 
Le général Coehorn, à la tête des bataillons des 
tirailleurs du Pô et des voltigeurs corses, se pré- 
cipita sur Tennemi au moment même où celui-ci 
était engagé sur le pont d'Ebersberg qui se pro- 
longe sur plusieurs Uots et bras que forme la rivière. 
Repoussé dans plusieurs charges , le général Coe- 
horn ne tarda pas à être ;Soùtenu par le reste de 
la division ayant à ^a tête le général Glaparéde lui- 
même. Le pont fut alors franchi victorieusement; 
mais le feu ayant pris à ses premières arches et 
les ayant ruinées, le général €laparéde cftses sept 
mille braves se trouvèrent tout d'un coup séparés du 
reste du corps d'armée , éten présence des trente 
miUe' Autrichiens formés en bataille sur les hau- 
teurs en aiprière du village. Ils soutinrent glorieu- 
sement ce ccmibat inégal , et donnèrent aux 
.troupes qui devaient les soutenir , le temps d'é- 
teindre le feu et de rétablir les communications. 
Tout le corps français étant réuni , les Autrichiens 
se mirent promptement en jretraite , laissant quatre 
pièces de canon , deux drapeaux et ' un monceau 
de morts dans le village d'Ebersberg. La division 
du général Glaparéde n'avait pas perdu. dans l'ac- 
tion, moins de trois cent& hommes tués, et de sept 
cents blessés grièvement. La journée coàta aux. 
Autrichiens quatre mille cinq cents hommes tués 
ou blessés, et six à sept miUe prisonniers. Une 
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.compagnie de voltigeurs corses/ à la poursuite de 
reimemi, prît à elle seule sept cents hommes dans 
un bois. 

Aucun obstacle sérieux ne devait désormais ar- 
rêter la marche de Napoléon sur Vienne. 

L'archiduc Charles, suivi depuis le 24 avril ju^ 
qu'au 3o, par leprinq/e d'Eckmuhl, s'était décidé- 
ment enfoncé dans la Bohême , paraissant se porter 
sur Vienne par les routes qui y conduisent de ce 
royaume , le Danube .entré deux. 

Le 7, Taile gauche de larmée autrichienne, ar- 
rivée à San-Potlén , se partagea en deux parties : 
la plus nombreuse traversa le Danube sur lé pont 
de Krems -, l'autre , composée de troupes légères , 
prit , à marches forcées , la route de Vienne , pour 
aid^r à sa. défense jusqu'à l'arrivée de Tarchiduc , 
qui espérait encore se voir bientôt maître d'opérer 
sur les deux rives du Danube^ 

Le 10, à neuf heures du matin, Napoléon arriva 
de sa personne devant Vienne , avec le corps du 
maréchal duc de Montebello : « c'était, dit le bulr 
le tin officiel , à la même heure, lé même jour , et 
un mois juste après que l'armée autrichienne avait 
passé rinn pour envahir la Bavière. » Il avait cou- 
ché au château impérial de Schœnbrun, à une de- 
mi-lieue vers le midi. 

L'archiduc Maximilien , jeune frère de l'impé- 
ratrice,' commandait dans Vienne ; ayant sous ses 
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ordres uife garnison d'une quinzaine de mille 
hommes. Il voulut essayer de résister dans la ville 
proprement dite , dont l'enceinte contient environ 
quatre-vingt mille âmes et treize mille maisons. Les 
faubourgs , qui renferment cinq mille maisons et 
plus de deux cent vingt miUe âmes, avaient été 
cédés , sans résistance , aux Français. La ville est 
défendue par des bastions et une contrescarpe. 

Le duc de Montebello envoya une sommation 
par un aide-de-camp. Cet officier fut blessé par un 
boucher , au milieu d une émeute , et retenu pri- 
sonnier. INTapoléon fit alors partir une députation 
des faubourgs, avec une lettre pour l'archiduc 
Maximilien. On réclamait, dans ce message, la 
liberté de l'officier parlementaire , et la cessation 
d'une défense inutile. L^archiduc ayant refusé d'é- 
teindre son feu, le chef dé Tarmée française ne 
songea plus qu'à le forcer dans son poste. 

Il fît aussitôt occuper , par trois cents voltigeurs , 
un petit pavillon situé sur la rive gauche du Da- 
nube, et d'où Ton pouvait protéger la construction 
d'un poiit de bois. Un bataillon de grenadiers, qui 
défendait ce passage , en fut repoussé par la mi- 
traille de quinze pièces de canon , et par ces vol- 
tigeurs. A huit heures du soir , les matériaux du 
pont se trouvèrent réimis sur la grève. On était au 
1 1 de mai. Le capitaine Pourtalès, aide^e-camp du 
major-général, et le sieur Susaldi, aide-de-camp 
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an général Boadet, ayaient, les premiers , tra- 
versé le fleuve à la nage , ^ur aller chercher des 
bateaux qui étaient sur la r^re opposée. 

Dés neuf heures du, soir ^ çn fit jouer une batte- 
rie de vingt obusiers établie p^ les généraux Ber- ', 
trand et Navelet, à cent toises ae la cité. La ville 
fiit bientôt en feu. 

L'archiduc Maximilien , pendant la nuit , lança 
deux bataillons de grenadiers sur le pavillon cpxoa 
lui avait enlevé si vivement;, mais ces bataillons , 
reçus à bout portant par la moùscpieterie et par Tar- 
tillerie des Français ,fm'ent rejetés bien loin, dans 
le plus grand désordre. 

Le prince autrichien comprenant enfin que sa ré- 
sistance serait inutile, et jugeant même aux mouve* 
mens des Français, qu'elle pourrait servir à le faite 
couper, si elle se prolongeait davantage ^ se retira^ 
laissant le commandement au général O'Rcilly, 
qui, le 12 , au point du jour, avertit les assiégaiîs 
qu'une députation allait se rendre auprès de Na- 
poléon. Cette députation fut présentée au conqué- 
rant dans le parcdè Schœnbrun. Elle était composée 
de plusieurs membres des état/, du haut clergé, 
des magistrats et des conseillers de la ville. EUe 
fut favorablement accueillie. 

La. capitulation ayant été signée dans la soirée, 
le général Oudinot et ses grenadiers prirent posses- 
sion de la ville. Il s'y trouva cinq cents pièces de 
canon, trente mille fusils ;, beaucoup d'affûts, une 
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grande quantité de boulets, de poudre' et de muni- 
tions de toute espèce. 

Le nombre des prisonniers fut de sepc feld-mar 
réchàux-lieutenans ^ neuf genéraux-majors, dix co- 
lonels, vingt majors et lieutenans - colonels ^ cenl 
capitaines, ceiït cin^piante lieutenans , deux cents 
sous-Heutenans et trois mille sous-officiers et sol- 
dats, H y avait encore plusieurs milliers de ma- 
lades et de blessés dans les hôpitaux. 

Pour témoigner sa satisfaction à l'armée , de tout 
ce qu elle avait fait jusque-là de glorieux, Napoléon, 
indépendamment des récompenses particulières , 
décerna le titre de baron, avec des dotations en 
terr.es , au plus brave offioier , et la décoration de la 
légion d'honneur, avec une pension de douze cents 
francs , au plus brave soldat de chaque régiment, 

CepeindiUt l'arcËSduc Charles , après avoir fait 
un long détour par la Bohême, s'était rapproché du 
Dani^be;, et ralliant àJul les débris de Taile gauche 
autrichienne , avait pris poste à peu près en face 
-de Vienne, Toute son armée se trouvait' ainsi réu^ 
nie , à l'exception .d'un de ses corps -resté en ob- 
servation ^ur.les frontières de la Bohême p pour 
contenir le prince de ?onte-Corvo ( le maréchal 
Bemadotte), et le général Vendàmme, en position 
à Linz. Le prince de Ponte-Corvo commandait le 
contmgent de la Saxe, fort d'imé Vingtaine de mille 
hommes, ^ 

Sept jours après son entrée dads Vienne, Napo^ 
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léon chargea les généraux Bertrand et'Pemetti, de 
faire jeter à la suite Tun de Tautre deut ponts sur 
le Danube , vis-à-yis Elbersdorf , à deux lieues 
aurdessous de la capitale. Cette opération fut faite 
en un seul jour , le^iS mai; l'un de ces deux pontis 
avait cependant plus de deux cent quarante toiser, 
et l'autre plus de cent trente. Dès le soir même, 
la division Molitor , à l'aide de ces deux ponts, 
passa dans Une He qu'on appelle Lobau. De celte 
île au continent,' lé oolohel Aulwy établit, enttrois 
beures, un dernier pont sur un canal dé soixante*- 
4ix toises , entre les' villages de Gross-Aspem et 
À'Essling. Les troupes: cofMnùèrent à filér pendant 
Januit. te Gol<mèl Sainte-Croix ftit le premier qui, 
le 20 , aborda la rÎ¥e gauébe , dans un bateau. 

L'archidue , dès lé 19, fut informé par ses 
âvant-pcTsies de l'occupation dé l'ile Lobâu ; il eut 
aiissi connaissance, le lendemain, delà cons- 
truction du piont sur le troisième bras du Danube, 
Il ne fit aucunedisposition pour défendre le passage. 
Son desseib^ était de laisser aborder et s'avancipr siir 
la terre ferme une partie de l'ariâée française, afin 
de l'acpablçr ensuite , pendant que la destruction 
des ponts ,.pour laquelle il avait tout préparé , la 
^parerait dit reste des soldats de son adversaire. 
. . Le ai , Napoléon , ayant avec lui lé prince de 
îifeufchâtel , les ducs de Montebello et de Rivoli 
(le maréchal Masséna ), vint joindre celles des 
trompes frimçaijes qui avaient déjà traversé le 
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fleuve, n r&géa ces troupes dé matiitére qu'elles 
appuyaient leur droite au yillage d'Essling, et leur 
gauche à celui de Gross-Aspem.ll jugea que, dans 
cette position , elles pouvaient recevoir rennemî , 
qui ne tai*derait pas, sans doute, à tenter un effort 
poilr empêcher le passage du reste de Farmëe, Ef- 
fectivement , le même jour, à quatre heures après- 
midi , on vit paraître les Autrichiens, et ils enga- 
gèrent promptement un combat terrible. Ils dé- 
ployèrent successivement jusqu'à deux cents pièces 
de canon et quatre-vingt-dix mille hommes ; maïs 
quelle que fïït leur supériorité numérique , ils ne 
purent rien : en vain'Cs attaquèrent j avec une 
sorte de rage , les villages d'Essling et de Gross- 
Aspem. Ib finirent même par être très-maltraités 
dans ce combat inégal : la division de cuirassiers , 
Espagne, leur enfcmça deux carrés , et leur prît 
quatorze pièces de canon, qu'elle acheta, il est 
vrai, par la mort de son général tué dans l'action. 
A huit heures du soir , l'ennemi cessa son atta- 
que ; mais il la recominença le lendemain dés 
quatre heures du nxatin. Les troupes françaises s'é- 
taient renforcées en hommes et en artillerie ;-elles 
ne tardèrent pas à prendre l'offensive. Napoléon , 
remarquant que les- Autrichiens occupaient une 
ligne trop étendue, résolut de crever leur centre; 
ce centre , attaqué par le duc de Montebello , fiit 
presqu'aussitôt culbuté; et l'ennemi, quoique fort 
de quatre-ivingt^ix mille hommes^ et n'en ayant 
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en télé ^e quarante-cinq, mille , touckait au mo- 
sxent d'une défaite toule, loraqu'cm vint arertirle 
chef de l'armée française , que les ponts Tenaient 
d'jètre emportés par des jbtatewx chargés de pierres 
et lancés des Ues du fleure au-<deftsus de celle de. 
Lobau, Il restait' encore sur la rive droite du Da-* 
pube plus de quarante miUe hommes, quatre-tingts 
pièces d'artillerie et toutes les munitions de ré- 
serve. . . 

Nopoléon arrêta aussitôt la marche des vain- 
4pieurs , et ordpnna.au doc de Montebello degar* 
der seulement Ij^ .<;haxnp de bataille ^ en appuyant 
s^ droite à Esslin^ y et sa gauche à un rideau dont 
se couvrait le ducude Rivoli. Â la nouvelle de la 
rupture des trois pouts^ les Autrichiens, qui étaient 
en pleine retraite, firent vdte-face, et revinrent sur 
lf3urs pas. S'apercevant que les Eran$ais en étaient 
réduits à économiser leurs munitions , ils.firent un 
terrible ns9ig/s des leurs; mais inutilement : ils ne 
purent en^mer les Français dans la ligne qu'avait 
tracée leur chef. Us portèrent leur réserve en avatu; 
les fusilliers et les tirailleurs de la garde, comman^ 
dés les uns par le gméral Moieton^ et Jes autres par 
le général Gurial, la .culbutèrent et la contraignirent 
de se retirer. Les Français restèrent maîtres du 
champ de bataille , et le soir , l'ennemi reprit les 
positions d'où il était parti pour l'attaque. Il avait 
puerdn douze mille hommes, et avait eu vingt-quat» 
tr(? généraux çts^wmte offîciers.supérieurs tués ou 
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blessés. Le fèldrmarëç^l Webérd /Y|iuii2^ Aille 
bomuies et quatre drapaaut ayaieût été pris par les 
Français. La perte de ceux-ci, ne' s'életam qu'à 
onze cents tués et troi^ mille blessés , eût été , en 
quelque sorte , comptée pour rien, s*il n'ayait fallu 
comprendre p^mi .ceux des blessés dont on avait 
peu de chose à attendre , le maréchal duc de Mon- . 
tebello , c'est-à-dire l!un des^ o£Bciers français les . 
plus précieux à l'armée. 

Le duc de Montebello -eut la cuisse emportée par 
un boulet vers six heures'du soir. On le porta sur-^ 
le-champ auprès de Napoléon, lis étaient, depuis 
long-temps,uni8 de la plus étroite amitié : cehii 
qui, pour son malheur , devait survivre à l'autre , 
laissa couler des larmes, et s'abandonna d^abbrd à 
toute sa douleur. Se rappelant ensuite la retenue que 
sa situation lui imposait, il dit auxpetfsonnes-qui Feu- 
touraient : Il fallait que ^ dans cette jùumée^ mon 
cœur fût frappé par un coup aussi sensible y pour 
que je pusse me U\^rer à d'autres soins que ceux de . 
mon armée. Le maréchal avait perdu connaissance 
au moment de sa blessure. Lorsqu^il la reprit, il 
embrassa scm âmi , en lui adressant ces^pal^bles 
touchantes : Dans une heure vous aurez perdu ce- ' 
bU qui rheurt a%^ec la.glaire et la conviction d'à*- 
i^oir été et d'être votre. meilleur ami! On espérait 
néanmoins le sauver.. Tous le« secours lui furent 
prodigués à Vienne^') indépendamment des officiers 
de fiante de l'aiçiée ^ Nâpoléw avaitr fait appelée 
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auprès de lui le docteur Franc , l'un des médeciiis 
les plus célèbres de l'Europe. Ses plaies* étaient 
belles^ et promettaient un heureux avenir ; mais 
tout d'un coup la fièvre se 'montra : en quelques 
heures elle fit de rapides progrès , et le 3i mai , 
à cinq heures du matin , un dès plus illustres guer-« 
riers qu'ait possédés la France , cessa d'exister...,. 
Son corps fat embaumé et transporté à Paris , où il 
reçut tous les honneurs que commandaient la re- 
connaissance et lexemple. 

Le général Durosnel, aide-de-camp dé Napoléon 
et le général de division Saint-Hilaire avaient aussi 
été grièvement blessés à la bataille d*Essling. 

Le colonel comté de Czemichew, aîde-de-^camp 
de Tempereur d^ Russie , avait été chargé par son 
^souverain d'un m^essage anprè$ de Napoléon ; 
étant arrivé à Vienne au moment où Varmée fran- 
çaise y entrait , il ne quitta plus son chef du reste 
de la campagne* 

-L^armée française ne- pouvait garder la position 
où elle s'était maintenue avec tantde gloire contre 
les efforts de Icnnemi; elle repassa le petit bras 
de la rive gauche du Danube^ et prit position dans 
l'île d'Inder-Lobau. Elle n y fiit point inquiétée par 
l'ennemi, et y put à loisir, du 32rmai au a juillet^ 
faire de nouveaux préparatifs pour aller de rechef 
attaquer ses adversaires sur la rive gauche du Da-r 
nube. Mais profitons nous - même de ce moment 
derelâche pour jeter un cotip d'œil sur la manière 
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dont la campagne avait été menée en Pologne et 
en Italie* 

Ces denx provinces avaient été assaillies en 
même temps que la Bavière^ rArchiduc Ferdinand, 
commandant les troupes autrichiennes qui de- 
vaient envahir le grand duché de Varsovie , avait 
fait précéder les hostilités d*une note semblable à 
celle qui les avait annoncées en Bayiépe. 

Cette note était ainsi conçue : 
A M, le prince Poniatowskiy ministre de la 
ffierre, général de division , efc, , etc. 

« D'après une déclaration de S. M. Fempe^ 
reur d'Autriche à lempereur Napoléon, je pré- 
viens M. le prince Poniatowski , que j ai Tordre 
de me porter dans le duché de Varsovie avec les 
troupes que je comi^ande, et de traiter en enne^ 
mies toutes celles qui s'opposeront à ma marche. 

» J ai fait part de cette mesure à vos ayant- 
postes, en les prévenant que , dans douze heures , 
jç me mets en mouvement. 

» Agréez , M. le prince , l'assurance de ma 
considération très-distinguée, 

» Le commandant en chef de l'armée impé- 
riale autrichienne, 

» Signé F nKnivAJSD, général. » 

L'archiduc Ferdinand obtint d'abord quelques 
avantages sur le prince Poniatov^ki ; mais il ne 
tarda pas à les perdre , et le 4 mai , entre autres , 
Iç prince Poniatowski battjit Içs Autrichiens à la. 



itizedby Google 



tâte du pont de Gère. Les'Polonàis prirent , dans 
cette rencontre , k leurs adversaires , deux mille 
hommes y trois pièces de canon et deux drapeaux. 
Le générai autrichien Schaurôtt , qui j comman- 
dait en chef, fut réduit k se sauver dans une na- 
celle. Cette affaire décisive , qui avait été précédée 
de {diisieurs autres , rendit Tarmée du grand du- 
ché mattresae des deux rives de la Vistule , et lui 
permit d'entrer dans la Galicie, où elle marcha de 
succès en succès. 

Cette province , au reste , fut hîentôt aussi atta- 
quée par les Russes , que les traités obligeaient 
alors à assister la Fmnce daxis certains cas de 
guerre* Le prince Galitzin, commandant en chef 
l'armée russe 9 fit publier la proclamation suivante , 
k ^on entrée en Galicie , le 19 mai : 

« La guerre quia éclaté entre la France et l'Au- 
triche ne pouvait être vue d' un œil indifférent par 
la Russie. Toutes sortes de soins et d'efforts ont 
été employés de notre c6té , afin d'étouffer ce feu 
avmat qu'il s'allumât entièrement. Il fiit déclaré , 
du premier moment , à la cour d'Autriche , qu'en 
vertu des uraités et des engagemens les plus étroits 
qui subsistent entre les deux empereurs de Russie 
et des Français, la Russie agirait conjointement 
avec la France. 

«L'Autriche ne voulut pas avoir égard à ces 
représentfitions , qui auraient dû être d'un si grand 
poi4s' pour «Ue; mais elle masqua du prétexté 
2. la 
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d'une défense propre, ses préparatifs guerriers ^ 
jusqu'à ce qu en&u , par; des démarches agressives; 
elle découvrit les desseins orgueilleux de «ou am-* 
biUoa, et alluma le flambeau dé la guerre. La 
Russie, en conséquence, ne pouvait pas se dis- 
penser de prendre à cette guerre , une part qui 
était fondée sur des traités solennels*. A la première 
pouvelle qui lui parvint , elle rompit tous les liens 
qui existaient entre elle et T Autriche , et ordonna 
à son armée de s'approcher des. frontières de la 
Galicien 

» En entrant dans ce pays, pour agir contre 
V Autriche , et repousser, par la force , les forces 
qu'elle déploie, le commandant en chef de l'armée, 
d'après l'ordre positif de sa maje^é l'empereur , 
doit déclarer aux tranquilles habitaos de la Gali- 
cie, comme il leur assure d^ la manière la plus 
solennelle, que la Russie ^'9. aucune inimitié 
contre aucun d'eux, et que l'armée, dans ses 
mouvemens, partout et quelque part que ce soit, 
respectera la sùrexé personnelle d'un chaOun^ assoit 
rera les propriétés, et ne troublera pas la paix in- 
térieure et la tranquillité générale. Le oomman^ 
dant en chef prôùveyra , par les effets , com^bien ces 
principes sont sacrés pour lui* 

Fait au quartier général , le 19 mai 1809, 

» SigJié. le prince Gj^tj.Tzift. » 

Nous avons, a dessein, rapporté cette procl^n^a-* 
tipn, importante eu ce qu'elle fait cpi^t^tre }us- 
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qu'à quel point , à celte époque , les intérêts poli-, 
tiques étaient communs entre la France et la Russie. 

Quant aux Autrichiens, ils n'avaient pas besoin 
de tant d'ennemis de ce côté , pour y être les plus 
faibles. Les batailles gagnées par Napoléon en per- 
sonne dans le cceur de l'Autriche , n'avaient pas 
^rmis à lempereur François de porter en Pologne 
les forces nécessaires pour qu'il pût y compter sur 
des succès durables. Il vint même un moment , où , 
x>bligé de rappeler de toutes parts ses troupes au 
secours de sa capitale , il ne put laisser dans la Ga- 
licie , qui lui était échue lors du partage de la Po- 
logne, ce qu'il convenait de monde pour la dé- 
fendre. L'occupation de cette province fut donc , À 
proprement parler , pour les Polonais et pour les 
Busses , une prise de possession à peu près pai- 
sible , plutôt qu'une conquête. 

Ge fiit le la de mai que Varchiduc Ferdinand 
se mit en marche pour aller au secours de Vienne, 
qui, dans ce moment même, subissait la loi du 
vainqueur. Les Polonais le poursuivirent vivement, 
«et quand il arriva dans la Silésie autrichienne , son 
armée se trouvait réduite au tiers. 

L'ardeur que montraient- les soldats russes et les 
l)onnes dispositions de leurs officiers sont garans 
que , dans le besoin, ils eussent rendu de grands 
services à leurs alliés : leur présence seule en Ga- 
licie en était un véritable. 

Les troupes françaises et italiennes furent aita^ 
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quées sur les frontières de P Italie , le lo avril , 
^prés une maté encore ^mblable aux deux que 
nous avons déjà citées. Le coup étant tombé sur 
les plus avancées , elles forent obligées de se re- 
plier pour se réimîr sur leurs derrières au reste de 
Tarmée. Cette armée, rassemblée en quelqueis jours, 
se préparait à prendre à son tour l'offensive, quand 
la retraite de Tarchiduc Jean rappelé aussi au^ se- 
cours de Vienne, lui en fournit naturellement l'oc- 
casion. Cette retraite ne se fit pas sans beaucoup 
de perte : le vice^roi du royaume d'Italie , n'était 
pas bomme à souffrir qu'il en £&t autrement. Le 
premier événement de ce mouvement militaire fot 
une bataiDe sur les bords de la Piave. L'armée 
franco-italienne y prit aux Autrichiens , seize pièces 
de canons attelées , deux généraux , quatre mille 
soldats , trente caissons, sept mille fosils , des mu- 
nitions et des bagages. Poursuivis avec la plus 
grande vivacité , et réduits chaque jour à sacrifier 
quelques-uns des leurs pour sauver le reste , ils ext- 
gagèrent encore , dans la position de Tarvis , une 
action à la fin de laquelle ils laissèrent sur le champ 
de bataille, un grand nombre de- morts , trois mille 
prisonniers et dix-sept pièces de canon. De telles 
poursuites exercées sur des armées qui battaient en 
retraite vers leur capitale , avaient cette impor- 
tance, qu'en réduisant ces armées à un petit nombre 
d'hommes , et les désorganisant , elles en fa'isaiekit 
des renforts à peu près illusoires , quelque part 
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q^ue pût s'opérer |eiir réunion aux troupes de leur 
natio^. 

L'airnvée franco-italienne^ avant d opérer sa }ono 
tion avec la grande armée française à fimck, le 27 
mai y rendit encore le service de déimire près de 
X^ben , un çorp» de sept^à huil milLe AutriGkien:x«> 
composé en grande partie des débris dn corps de 
Jallacbich, que nous- avoQS viibpoiu»sé si vivement par 
le général bavarois dé Wrede^ ^ui faisait partie de 
l'armée fi-amco^italieBsie^Le prinee vice-roi, qui kii 
^vait con^é pendaiH toiM la route , la conduite do 
«on aile droite^ reconnaissent lui devoir une partie 
de ses succès. 

Le nS^ mal y les deux armées fiifent J4M&tei^ i 
Fiume par l'armée de Dalmatie sous les ordre» d^ 
maréchal duc de Raguse. Ce dernier corps, avant 
d arriver au point de réunicm , avait défait succès^ 
mement les Autrichiens dans les eom»bats du Mont-* 
Kiita de Gradehotz , de la Liéea et d^Ortochat2 , 
et pris le général en chef Stoïsservicit, Avaac de 
l'atta^iser ^ on avait cherche à ef&ayer ou à gagner 
son chef par la lettre suivante , éisrite au momenl 
pu. les corps lesphis avancés de Tarmée d'Italie 
étaieiit.obligés de battre provisoirement e» retraite: 
«< Monsieur le duc ^ 

» Le bruit des victoires remportées par mes 
arm^s sera, sans doute, parvenu jusqu'à vous; Six 
}Ours^ de combats consécutifs ont poussé l'armée 
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française , des bords de Flsonzo au ^ delà de la 
Piave ; mon avant-garde a passé ce fleuve , et ne 
trouve d'autre obstacle à combattre que celui de 
dix mille prisonniers à conduire , de Tartnierie et 
des charrois immenses qui couvrent les cBemins. 
Le peuple , en Tyrol , s'est soulevé à rapproche 
^es troupes autrichiennes , et a désarmé les corps 
bavarois répandus dans ce pays. Enfin , de tous 
cotés le^plus brillans succès ont coiu'onné nos ef- 
forts. Ces avantages , et l'assurance que l'armée que 
j'ai devant moi , n'a plus de nouvelles réserves à me 
présenter , m'ont mis dans le cas de disposer d'une 
forte colonne que Je vais diriger sur la Dalmatieu 
Dans cet état de choses , des hostilités de votre part 
seraient sans but, le sang qu'elles coûteraient, inu- 
tilement versé , serait dès-lôrs perdu pour la gloire. 
C'est donc', monsieur le duc , dans les vues de votre 
propre intérêt, autant que par le désir de diminuer 
les maux de la guerre, que Je viens vous demander 
de mettre bas les armes , avec le corps que vous 
commandez. Des conditions honorables, tellçs que 
le mérite là réputation de vos troupes, ainsi que le 
haut rang que vous occupez , vous seront accor- 
dées; mon intention est de venir au isecours de 
l'humanité , et non point d'humilier des braves. 

» J'espère donc , monsieur le duc , que vous ré- 
pondrez d'une manière satisfaisante à l'ouverture 
que je viens de vous faire , et je désire vivement 
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que TOUS me proeurîez bientôt Toccasion de vous 
témoigaer personnellement l'estime et la considé^ 
ration avec laquelle je suis, etc, 

>» Au quartier-général de Conégliano , le 17 
avril 1809. 

5*^e Jean, archiduc d'Autriche, » 
Pour toute réponse à cette lettre , d'une con- 
texture assez singulière , le duc de Raguse mit à 
ï'ordre du jour la proclamation que Ton va lire : 

r SOLI>ATS ! 
. » Depuis trois ans nous gémissions dans te re- 
pos; depuis trois ans, malgré nos vœux, nous 
sommés étrangers aux prodiges qui étonnent TEu- 
rope : nos désirs sont enfin comblés; un vaste 
champ s'ouvre devant nous. 

» Une puissance , tant de fois vaincue , ose re- 
prendre les armes ! de nouvelles victoires répon- 
dront à cette folle audace. 

. » Soldats! nous éprouverons de grandes fatigues, 
de grandes privations , mais vous les supporterez 
avec courage , car la constance qui les fait surmon- 
ter n'est pas moins nécessaire pour vaincre , que la 
valeur sur le champ de bataille. Vous serez dignes 
de vous-mêmes; vous serez les dignes soldats du 
plus grand des empereurs. ^ 

» Soldats! Napoléon-le-Grand vous regarde, et 

les récompenses dont il aime à combler ses armées, 

seront aussi votre partage , car vous les mériterez, 

' » Soldats! nous marcherons bientôt, et si nous 
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nous ëlevotis à la hauteur de notre destinée, nous 
&raieroii5 dans peu la droite de la grande armée. 
>i Préparez^vous au combat ! 
» De ^mon quartieivgénéral d'Ostroyi^za , a3 
UTril 1809. » 

Napoléon salua , en ces termes , les soldats de 
l'armée dltalie au moment de leur jenetiou avec la 
grande armée : 

« Soldats de l'armée d'Italie , 
» Vous avez glorieusement atteint le but <jue je 
vous avais marqué : le Sommering a été témoin de 
votre jonction avec la grand© armée. 

» Soyez les bien venus, je suis coatent de. vous? 
» Surpris, par ud eanemi perfide avant que \os 
colonnes fussent réunies , vous avez dft rétrograder 
}usquai l'Adige. Mais lors^e vous reçAtes Tordre 
de marcber en avant, vous étiez sur le champ mé- 
morable d'Arcole , etlà , Vous jurâtes sur les mâne^ 
de nos héros, de triompher. Vous avez tenu parole 
à la bataille de la Piave , aux .combats de Saint- 
i)aBJel , de Tarvis , de Goritz ; vou« avez pris d'as- 
saut les forts de Malborghetto , de Pradel/ et fait 
capituler la division ennemie retranchée dans Pre- 
weld et Laybach. Vcnisn aviez pas encore passé la 
Drave, et déjà vingt-cinq mille prisonniers, soixante 
^ pièces de bataille , dix drapeaux avaient signalé 
votre valeur.. Depuis , la Drave , la Save , la Muer 
n'ont pu retarder votre marche. La colonne autri- 
chienne de Jallachich, qiû , la première, enU'a^ 
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daus Abtnich, cpd donna le signal des^ massacres 
dans lé Tyrol, eB^riromife à Saint-Michel , est toniP 
bée sous voabaybnnettes. Vous avez feît une prompte 
juçjEke de cesdébcis dévobés à la colère de lu grande 
armée. Soldats ! cette armée autrichienne d'Italie 
qxéj im moment , souilla par sa présence mespro^ 
vinces , qui avait la prétention de briser ma cou- 
Fonne àe fer^ battue, dispersée, anéantie, grâce 
à vous y sera mu exemple de la vérité de cette de- 
vise : Dioma la diede , guai a M la tocca. ( Dieu 
Hie r^Ë donnée, inalàeur à €[ui osera j porter la 
main] ) u ' 

Noue avons laissé Favmée fraRçaise se préparant 
4atts VîleLoliau, a un nouveau passage du Danube. 
L'ennemi sfétak ext)?èfi(ie)»eBii fortifié dans putes 
left posltic»ifl4|iie les s|iites de la bataille d'Essling 
lui. avaient permis de reprendre ; il se croyait et 
paraissait ei» effet s^expugnable. 

]!ïapoléoii.^ le r**. juillet, à quatre heures du 
mètin^ porta son quartier général à Tile Lobaui 
Le général du génie, Bertrand, avait joint cette 
ile à la rive droite du Dànubo par un pont.formé 
de soixante arches , où trois voitures pouvaient 
pas»ser de front. Le Danube, qui est considéré 
eonunè le fleuve le plus rapide du monde , a dians 
eet endroit «ne largeui? de cpatre cents toises ; ce 
qui faisait de ce pont un véritable chef-d*oeuvre 
de fartf: il avgit cependant été construit en quinze 
jours. 
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On avait armé, de dix mortiers et de vingt 
pièces de dix-huit , une petite lie qui avait reçu 
son nom de celui du duc de Montebello , et qui 
battait . Enzersdorf ; une autre île , à laquelle on 
avait donné le nom du général Espagne , fat armée 
de six pièces de position de douze, et de quatre 
mortiers. 

Entre ces deux îles on établit encore une batte- 
rie, de même force que celle de l'île de Monte- 
bello , et qui battait aussi Enzersdorf. Tous ^es 
ouvrages devaient , en deux heures , écraser cette 
petite ville , et forcer Tennemi d'en sortir. 

De File Alexandre , armée de quatre mortiers , 
de dix pièces de douze , et de douze pièces de six , 
on devait battre la plaine pour y faciliter le dé- 
ploiement de l'artnée , lorsqu'elle aurait traversé 
le Danube. 

Le 2 , un des aides de camp du duc de Rivoli 
passa, à la tête de cinq cents voltigeurs , dans Hle 
du Moulin , et s'en empara. D fit armer cette nou- 
velle île, et la joignit au continent par un petit 
pont qui communiquait à la rive gauche , et qu'il 
couvrit d'une petite flèche qu'on appela Redoute- 
Petit. Le soir , les redoutes ennemies d'Essling, 
inquiétées par ce poste, tirèrent dessus avec la 
dernière activité : c'était précisément ce que Na- 
poléon voulait; il n'avait eu pour but, en se ren- 
dant maître de l'île du Moulin , que d'y fixer 
toute l'attention des Autrichiens^ afin de la détour- 
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lier du véritable poiat sur lequel il jCQhaptait 
opérer/ 

Le 4 9 ^ dix heures du soir , quinze cents volti- 
geurs , commandés par le général Conroùx , s'em- 
Larquèrçnt sur le grand bras du Danube , et con- 
voyés par le colonel Baste , . avec dix chaloupes 
canonnières , allèrent aborder au-<lelà du petit 
bras de l'île Lobau.- Uennemi tenta vainement de 
contrarier ce mouvement; on écrasa ses batteries , 
et il fut chassé des bois jusqu'au viUage de Mùhl- 
lenten, , 

^ Â onze heures , les batteries françaises braquées 
§ur EnzersJorf ouvrirent leur feu , et réduisirent 
en cendres cette petite ville , si malheureusement 
victime des chances et des nécessités cruelles de 
la guerre ; en moins d'une demi-heure jon eut 
éteint les batteries ennemies. 

Cependant , le chef de bataiUon Dessoles , direc-? 
leur des équipages des ponts, et. un ingénieur de 
marine avaient établi sur le bras de l'ile Alexandre, 
un pont de quatre-vingts toises d'une seule pièce , 
et cinq gros bacs. Une partie de l'infanterie se 
mit à défiler , au pas accéléré , sur ce pont , pen- 
dant que deux mille cinq cents hommes , com- 
mandés par le colonel Sainte-Croix, aide de camp 
du duc de Rivoli , passaient dans les bacs. Le ca- 
pitaine Bazelle faisait , en même temps , jeter un 
pont dq bateaux,. A deux heures après minuit ^^^ 
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quatre ponts éiaient en plein service sur le DanUbe^ 
et la masse de Tarmée française débotichait sur 
un terrain où elle n'était pas attendue. Le corps 
du à&G de Rivoli formait la gauche ; cehii du 
comte Oudinot le centre, et ceM du duc d'Avers- 
taedtla droite. Le corps du prince de Ponte-Corvo. 
i( anciennement le général Bemadotte*, et mainte- 
nant roi de Suède ) , ceux dn vice-roi d'Italie et du 
duc de Raguse , la garde impériale et les cuiras- 
osiers , formaient la seconde ligne et les réserves. 

Le temps était affreux; la pluie tombait par 
torrens ; un violent orage enveloppait la campagne 
d'une obscurité profonde, et favorisait le stratagème » 
inventé par Napoléon pour la perte de ses adver- 
saires. 

Le 5 , aux preihiers rayons du jour , on put re- 
connaître que l'armée française , ayant , par cette 
savante manœuvre, rendu tous les ouvrages des 
Autrichiens, inutiles, et tourné leurs* camps re- 
tranchés^ était en bataillie sur Fextrémite de leur 
gauche. L'ennemi était dès lors forcé de quitter 
précipitamment ses positions , pour venir livrer 
bataiUe aux Français, à trois quarts de lieue de 
ses redoutes, et su;r un champ choisi par eux. BL 
voulut vainement se mettre en défense dans la* 
plaine d'Enzersdorf. Tous les corps qu'il engagea 
pour essayer de changer sa position fiirent repous- 
ses, et tous les villages dont il voutut *se couvrir. 
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sànù qoe tous ses camps retranches , enlevés avec 
une teUe rapidité, qu'ils semblaient tomber comme 
par enchantement devant les assiégeans. 

Le soir, à six heures , ît se plaça dans les posi- 
tions suivantes : sa droite se prolongea de Stade- 
lau à Gerasdorf ; son centre de Gerasdorf à Wa- 
gtSLiÊky et sa gauche de Wagram àWeusiedel. L*ar~ 
mée française avait sa gauche à Gross-Aspern ; son 
centre à Rachdbrf , et sa diroite & GKnzendorf. 

Les ferees étaient à- peu prés égales, tant en' 
homiaies qu'en artillerie, et l'habileté des généraux 
et la valeur des soUats, durent seules décider de 
la victoire^ 

Le 6 , au matin, Napoléon s'occupait de masser 
ses forces sur le centre dfe lennemi ; celui-ci , au 
coacraire , renlorçait ses ailes aux dépens de son 
corps de bataîlle^ , pour en tourner et en envelopper 
les Françisiis. Napoléon comprit tout le parti qu'it 
pouvait tirer de cette faute énorme : il continua ses 
dispositions , et- après avoir laissé Taîle droite au- 
tï^ichi^nne s'éloigner assez du centre pour ne pou- 
voir plus, avec la promptitude nécessaire , se ral- 
lier à lui , il" fondît sur ce centre, et Vécrasa. Cette 
partie de l'armée ennemie eut bientôt perdu une 
lieue de tetrain , avec le village de Wagram, au- 
quel nou9 avons vu qu'elle s'appuyait. £a droite 
qui, à l'aspect de ce mouvement, voulut rétrogra- 
der , était alors attaquée en tête par le duc de Ri- 
voli* La gauche avait déjà été battue par le duc 
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d'Averstaedt, qui , après Tavoir chasse dé son 
cKamp de bataille , s'était porté sur Wagram; c'est 
lui qui , secondé par le comte Chiditiot , avait em- 
porté ce village. La charge de front sur le centre 
de rennemi , avait été exécutée par le général Mac- 
donald, à la tête des divisions Broussiér et Lamarque, 
formées en colonne d'attaque , et soutenues par la 
division Tîansouty, par la garde à cheval, et par 
une batterie de soixante pièces de la gardé et de 
quarante pièces de diflférens corps. Cette batterie , 
dirigée par le général comte Xaiiriston , n'avait 
commeifcé sonfeuqu'à demi-portée de^canon; .mais 
le ravage épouvantable produit par elle , avait ou- 
vert ,. à travers les rangs ennemis , un large passage 
au général Macdonald , qui s'avançait alors, tête 
baissée , avec toutes ses troupes auxquelles s'était 
encore joiftte la brigade de fusilliers et de: tirailleurs 
de la garde sous les ordres du général, de division 
Reille. Le prince, vice-roi d'Italie,, gouvernait tout 
le mouvement , faisant des dispositions acciden- 
telles, et dirigeant des troupes sur tous les points 
où elles devenaient nécessaires* 
^ Wagram fiit enlevé vers midi : à dix heures, la 
victoire n'était déjà plus douteuse. L-ennemi se re- 
lira avec la plus grande hâte et dans le désordre 
le. plus complet ; avant la nuit on ne l'apercevait 
plus. Il avait perdu dans la bataille un grand nom- 
bre d'hommes tués , vingt mille prisonniers , dont 
trois à quatre cents. officiers , plusieurs généraux et 
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beaucoup de colonels et de majors , dix drapeaux 
et quarante pièces de canon. Les blessés autrichiens 
furent ^ussi très-nombreux ; ils restèrent tous au 
pouvoir des Français. On calcula que cette bataille 
réduisit l'armée autrichienne à moins de soixante 
mille hommes , de deux cent mille qu'elle comp- 
tait dans ses rangs avant d'en venir aux mains. 

L'empereior d'Autriche vit la bataille du haut 
d'un belvédère où il était monrëà cinq heures du 
matin; ileà partit à midi , quand il s'aperçut que 
la victoire resterait aux Français. 

Ceux-ci firent monter leur perte à quatre cents 
hommes tués , et après de quatre mille blessés. 

Le général Lasalle , regardé comme l'un des 
meilleurs généraux de cavalerie , £it tué d'un coup 
de fusil. Le colonel du neuvième régiment d'infan- 
terie de ligne tomba aussi sur le ch%imp dé bataille; 

Le duc d'Istrie reçut une légère contusion à la 
cuisse , d'un coup de canon qui ^lui enqfforta son 
cheval. ' •' - 

Le général bavarois , Wrede , et les générsliix 
français, Seras , Grenier , Vignolle^Sahuci frère, de 
France; les majors de la garde, Daumesnilet G>r^ 
bineau, et le colonel Sainte-Crohc^ furent blessés. 

L'armée française avait fait des merveilles. Tous 
ses généraux s'étaient couverts de gloire. Napoléon 
crut devoir témoigner particulièvt^ment sa satisfac- 
tion. aux généraux Macdonald efOudinot : le len- 
demsiu de la bataille , et au moment où Farmée al-- 
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lai t 6^ m^tti!*; en mareh^ pimi? suivre les ▼tmons, il 
esabrafiaa le premier ^ .eileproclamaniâréclui de 
Tempke ; le seoooid recula, quelf^s inaïaiis apçÀs^ 
aveole bânoa de marécbal y le titrededue de Heggio^ 
Les Autriohiiens s'éloignaieiit dans le plkis graad 
àéaordre» Aj^uxi de leurs corps ne pat tenir un seul 
moment contre ^euz qfui les poursui^aîent. A eette 
occasion y on peut remarier , relatirementaù ta- 
lent miUuire de Bemaparte^ifue ttHtte&le». fois qu'il 
avait vaiikcn son ennemi dânts une kataîfie rangée^ 
la défaite de celui-ci avait été teDe , que dans sa re- 
traite il se trouvait coupé en mus sens y et prévenu 
dan^ tous $6^ points dje raBienuent., juscpafà oe que 
sa dispersion devînt totale^ Maù& les plans de ba- 
taille de Bemapaorte étaient y ainsi que ses plana de 
campagne, d'imer grande hardisesse , et iii ftillsot de» 
solldats plus qHi'ordînâiires pour les enécutér. On 
eroit.encorerles voir disposés de maotére que, s'ils 
n^'eussem pas réussi, ils auraient entraîné la perte 
absolue de l'armée employée à'ieur exécutioni. Par 
eseBapIe , ne .doiM>n pas regavder la^ bataiUe de 
Wagrani? dont nous venons dé rendre, coènpte y 
commet ujiabaia31& livrée centre toutes les règles 
de l'artmâlitaire eif de la prixdence ? Esft^il efTeetive-^ 
ment d'usafe dfengages une aetioii générale au cen- 
tre d'un p^ys ennemi , ayantà dos un fleuve par-^ 
tagé em trois brais^ et pvéaeniaBit consé^emment 
trois ' ponts aftbdisirepaesersuceessiveBvent'cncaâ 
de défaite, au--delà duquel se rencontre encore un« 
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grande ville telle que la capule de TAittriclie? O» 
assure que y dam une reucoutre où un officier se 
plaigusiic que rien m'était préru^ si on ne réusm^ait 
pas , il s'écria : « que les Français ne devaient ja-i 
mais songer à la retraite ! » De cette bruaquarie-y' 
si. elle est vraie y ne serait-^on pas autorise à con- 
clure que la tactique de Bonaparte était , oomme* 
sa politique, sans ressources, et qnll fallait qu'elle' 
réussît entiéremçnt, ou qn'^e entrainât, en feîllis- 
saut, la ruine absolue de celui qui la mettait eu 
œuvre. On pourrait appuyer cette réfiexion de laî 
haxaille de Mont-Saiut-JeaiB^ , qui fat le dernier' 
fait militaire du personnage', et le précipita dans> 
rablme.' 

Sur la demande réitéré^ de rempevenr cTAu-i 
tricbe, un armistice fut cpndu dans la nuit du m 
au I !2. On stipula , par ses principaux articles, que 
les^ citadelles ou forts de Brunn et de Gratz seraient 
évacués immédiatement par les troupes autri'-ft 
chiennes;qu^eUes abandonner jdent encore le T jrol 
et le Yocalberg , et rendraient le Soèi de Sacbsen-^ 
burg;. 

La ligne de dénpLarcaticm établie fui , du'cÀtéde 
la haute Autriche, la fireiitiéfe qui sépaire TAu- 
triche de la Bohême^ le cercle de Znaim^ celui d» 
Br,unn ,. et ui^e ligne tracée de ta frontière de 1» 
Moravie sur Baab^ qMÂ commençait au point oh la- 
frontière du cercle de Brumi touche .k la March ^ 
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et eu descendant laMarch jusqu'au confluent de la 
Taja; de lia Johann, et laronte jusqu'à Piresburg; 
Presburg et une licute autour démette ville; la Raab 
jnsqu^à la frontière "d^ Styrie.; la Styrie , la Car- 
niole , FIstriJe et Fiiïme; 

Les diversions par lesq^delles l'es Anglais.devaient 
seconder les Autrichiens, ne* se firent que fort tard, 
et sans praduirie Feffet qu'on en attendait^ 
- La première , qui avait probablement pour ob- 
j[et principaLde faire révolter l'état de Naples con- 
tre son nouveau roi Murât, aboutit à d'inutiles 
tentatives feites par une flotte anglo-sicilienne snr 
• quelques-unes des îles qui regardent la côte. Par- 
tie , dans le commencement de juin, des ports de 
la Sicile qui reconnaissaient encore l'autorité de 
l'ancien souverain, elle y rentra vers la fin du mois 
de juillet. 

Par la seconde diversion, on s'était encore vrai- 
semblablement flatté de soustraire la Hollande à 
Finfluence. politique de Napoléon , en la rendant à 
ses premiers destins; on neréussit pas mieu"K, Per- 
sonne ne remua en faveur des Anglais , ni dans la 
Hollande , ni dans le Brabant , et on les eut bien- 
^ tôt contraints àsse rembarquer , bien qu'ils se fus- 
sent d'abord rendus maîtres de Flessingue , du fort 
de Batz , et de plusieurs autres postes importans. 
L'expédition fut même faite intempestivement , 
puisqu'elle ne comniença que le 29 juillet , c'esi- 
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à-dire , plus de quinze jours après la bataille de 
Wagram 9 et alors que le sort de l'Autriche était 
fixer 

On craignit un moment pour Anvers. On dut le 
salut de cette place à la promptitude avec Iaquell<E! 
le roi de Hollande et lé sénateur Rampon , chargé 
provisoirement du commandementdes tcoupes fran- 
çaises dansie Bràbatit,accoururentà son secoursXes 
An^is y eussent pu faire un dégât considérable : 
sous ce rapport , ils n'épargnèrent pas Flessingue ; 
ils en enlevèrent toutes les munitions navales et tous 
les bois de construction, incendièrent l'arsenal de 
la marine , et détruisirent les murs des magasins à 
poudre , le revêtement des quais du port militaire^ 
et les ba joyers du sas qui donnait entrée aux vais- 
seaux de ligne dans les bassinls» 

Napoléon attribua les succès momentanés qu'ob*- 
tinrent les Anglais, au peu d'habileté que déploya, 
le général Monnet , gouverneur de Flessingue. Sa 
conduite fiit soumise à Fexamen dun conseil d'en- 
quête qui décida contre lui. Cité devant un conseil 
de guerre , cet officier fut déclaré coupable de lâ- 
cheté et de trahison , et condamné à mort par con- 
tumace.. Il avait été emmené prisonnier en Angle- 
terre , avec la garnison de la place ; cette cîrcons* 
tance lui sauva la vie. 

Un événement fort singulier, etquîpouvaît aussi 
passer pour une tentative dé diversion , avait pré- 
cédé dé quelque temps la déclaration de guerre de 
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rAutnche^ tontre la France. Ua major prussiea^ 
nommé SchiU y avait tout d'un coup qpûtté. B«rlin , 
où il tenait garnison , emmenant avec lui quatre 
çentsi chevaux 4^ son régûnent (hi^sards de Bran- 
debourg) y et un pietit nombre. d'olBciers dëvoaésy 
et s'était retiré daj^s la. Pomërame. Ajant ocgpEcadsé 
dans cette province un corps de troupes ^ composé 
de déserteurs de tOHtes^ les oatkms , iL «vait ensuite 
passé l'Elbe , paraissant avok e» vue d'exciter une 
révolution dans le royaume de Weslrpkalie, Dé-» 
)oué par 1^ tranquillité des liab^itao:$ du pays, et 
combattu même par les[ troupes "wescphaliennea ^ 
il n-avait p$is tardé de sueeomber dans Stralsund 
où il avait été contraint de se réfugier» 

Ce Schill était uae es{ièee dlllunuBé, d'enthou*^ 
siaste affilié aux société» secrètes de FÂHemagne* 
Beaucoup de personines crurent que son entreprise 
tenait & un .mouvement général qui devait mais 
qui ne pat pas s'exécuter : on voulut njkâjne qu'il 
fikt un instrument secret de son souverain ; celui- 
ci cependant le désavoua, et le proscrivit même. Ce 
qu'il y a de certain , c'est qm'à la otéme époqœ 
on vit les Hessoi^, en|deine insurrection^ menacer 
aussi le royaume de Weatj^alie, qui fut sauvé par 
l'activité et Tbabileté du général français ^ Ebié , 
son ministre de la guerre. 

L'armistice du i ^ juillet fut suivi de la paix dé^ 
finitive. Cette paix sigiiée à Vienne le i4 octobre ^ 
condamna l'empereur d'Autriche à de grands aa- 
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crifices, êtle sonmit entre antres choses, an fa* 
meux syscème continental. {Note 7,) 

Denx joiurs avant la ratification de ce traité, le 
cônquérairt qai en avait dicté les conditions, faillit 
d'être assassinésur la place é'armes dn château de 
ScbœBbrum, où il passait la revue de sa garde. Le 
coup fat tenté par un jeune Aile mafad. Sortant sou- 
dainement de la foule des spectateurs , il se préci- 
pita vers Napoléon , un couteau à la main. Le 
prince de Neufchâtel détourna le bras , et d'autres 
officiers se saisirent de l'assassin. Au milieu de Tef- 
froi général , Napoléon montra le plus grand calme , 
et il voulut même que les évolutions fassent con- 
tinuées, comme s'il ne s'était rien passé d'extraor- 
dinaire. 

En fouillaQ^t le jeune Allemand, on ne trouva sur 
lui que le couteau dont il avait essayé de se servir, 
quatre frédérics d'or , et un portrait de feq^mc. 
D'après son refus de se prêter à uti interrogatoire 
ordinaire , Napoléon le fit amener devant lui. Là 
eut lieu l'explication suivante ; 

« D'où êtes-vous , et depuis quand ètes-vous à 
Vienne, lui demanda Napoléon?— je suis d'Er- 
farth , et j'habite Vienne depuis deux mois.— Que 
me vonlîez-vous ? — Vous demander la paix, et 
vous prouver qu'elle est indispensable.*— Pensez- 
vous que j'eusse voulu écouter un homme sans 
caractère et sans mission?—- En ce cas je vous au- 
' tais poignardé, — Quel mal vous ai-je fait ?-p- Vous 
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opprimez ma patrie et le monde entier ; si vous ne . 
faites point la paix , votre' mort est nécessaire au 
bon^keur de Tliumanité : en vous tuant , j'aurais fait 
la plus belle action qu'un homme d'honneur puisse 
entreprendre* Mais j'admire vos talens; j^ comp- 
tais sur votre raison, et, avant de vous frapper, 
je voulais vous convaincre, — Est-ce la religion 
rpii a pu vous déterminer ?— -Non ; mon père , mi- 
nistre luthérien, ignore mon projet. Je ne l'ai com- 
muniqué à personne ; je n'ai reçu de conseils de 
qui que ce soit : seul , depuis deux ans , je médite 
votre changement ou votre mort. •— Etiez-vous à 
ErfuEth quand j'y suis allé l'année dernière?—- Je 
vous y ai vu trois fois.— Pourquoi ne m'avez-vous 
pas tué alors?— Vous laissiez respirer mon pays ; 
je croyais la paix assurée , et je ne voyais en vous 
qu'un grand homme,— Connaissez-vous Schneider 
et Schill ?•— Non. — Etes-vous franc-maçon, illu- 
miné ?— Non, —Vous connaissez l'histoire de Bru* 
tus?— n y eut deux Romains de ce nom; le der- 
ûier est mort pour la liberté,— «Avez-vous eu con- 
naissance de la conspiration de Moreau et de Pi- 
chegru? — ^Les papiers publics m'en ont instruit, — 
Que pensez- vous de jces hommes?— -Ils ne travail- 
laient que pour eux et craignaient de mourir, — - 
On a trouvé sur vous un portrait : quelle est cette 
femme?— Ma meilleure amie.; la fille adoptive de 
mon vertueux père.-^Quoi ! votre cœur est ouvert 
à d«s semimens si dpux , et vous n'avez pas craint 
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d'affliger , de perdre les êtres que vous aimez , .en 
deveuant un assassin ?«->J'ai cédé à une. voix plus 
forte que ma tendresse,—- Mais, en me frappant au 
milieu de mon armée, pensiez'-vous échapper ?— 
Je suis étonné, ^n effet , 4'exister encore. —Si je 
vous faisais grAce ,, quel usage feriez>yous de votre 
Jiberté ?— Mon projet a échoué, vous êtes sur vos 
gardes.... Je m'en retournerais paisiblement dans 
ma famille. » 

Napoléon fit alors examiner cette espèce de fa- 
natique par son premier médecin , désirant savoir 
si Ton ne trouverait pas en lui quelque signe de 
démence : le docteur déclara qu'il ne lui parais^ 
sait même pas fortement ému* ' 

Le jeune homme fut gardé pendant deux jour» 
dans ime salle, par deux gendarmes : cei^x-ciremar- 
juèr^nt qu'il se promenait souvent, mais avec 
tranquillité; il s'agenouillait aussi de temps en temps 
pour prier Dieu« On lui av^t apporté un couteau 
avec son dîner. Il le prît dan^ .ses mains , et le re* 
garda attentivement. Un gendai^me voulut le lui 
xetirer; il le rendit de lui-m^jajq en ..disant : « ne 
craignez rien ; je me ferais plus de mal que: vou^ 
ne m'en ferez, » Entendant, le lendemain , tirer le 
canon , U en demanda le motif. « C'est la paix , 
lui dit-on.i— La paix! ne me trempez- vous point?» 
On lui affirma la chose. Il parut alors au comble 
delà joie, pleura, se jeta à genoux, fit .une 
prière fervente; puis s'écria en se relevant : « je 
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mourrai "plus tranc{uille, » On .vint le chercher 
pour être passé par les armes. H dit à Vofficier qui 
lui fit connaître sa condamnation : ce Monsieur , je 
lie vous demande qu'une grâce , c'est de n'être 
point lié ; on accéda à sa demande , et on le laissa 
marcher en liberté. Il mourut avec calme. 

La paix fut publiée à Paris par des hérauts 
d'armes le 29 o<^tobre. Une illumination brillante 
suivit cette publication , qiii , au reste , excita la 
joie générale. Il pouvait s'y mêler chez tous les 
Français de la capitale, un juste sentiment d'or- 
gueil : le matin on avait exposé à leurs regards , 
dans les salles du Louvre , un grand nombre de 
tableaux, de statues et autres objets -précieux , té- 
moins glorieux des triomphes de l'armée française. 

Napoléon arriva le %6 à Fontainebleau. 

On ne terda point à voir se réunir au sein de la 
capitale les rcjis de Saxe, de Bavière , de Wurtem- 
berg, de Hollande, de Naples, de Westphalie , le 
vice-roi d'Italie , le prince Primat , le grand duc 
de Bade , etc. La France dut encore s'enorgueil- 
lir de cette noble réunion. Quels que pussent être 
quelques-uns de ces princes , tous au moins de- 
vaient la pourpre royale aux exploits de ses guer- 
riers. 

Ils assistèrent solennellement aux fêtes de la 
paix^, et au Te Deum qui fiit chaiité en cette occa- 
sion. On crut que le motif politique de leur réu- 
nion, était de prendre secrètement entre eux des 
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mesures plus certaines que jamais pour tâcher de 
priver l'Angleterre de toute influence sur le con- 
tinent. 

Le 3 décembre. Napoléon , en leur présence , 
ouvrit la session du corps législatif, par le discours 
fiuiyant : - 

« Messieurs les députes des départemens au 
corps législatif, depuis votre dernière session j'ai 
soumis l'Arragon et la Castille , et chassé de Ma- 
drid le gouvernement fallacieux formé par TAn- 
gleterre. Je marchais sur Cadix et Lisbonne lors-- 
que j'ai dû revenir sur mes pas et planter mes 
aigles sur les remparts de Vienne. Trois mois ont 
vu naître et terminer cette quatrième guerre pu- 
nique. 

» Le génie de la France a conduit Varmée an- 
glaise; elle, a terminé ses destins dans les marais 
pestilentiels de Walcheren, Dans cette importante 
circonstance, je suis resté éloigné de quatre cents 
lieues, certain de la nouvelle gloire qu'allaient ac- 
quérir mes peuples. Français , tout ce qui voudra 
s'opposer à vous sera vaincu. Vot^e grandeur s'ac- 
croîtra de toute la haine de vos ennemis. Vous 
avez devant vous de longues années de gloire et 
de prospérité à parcourir ; vous avez la force et 
l'énergie de l'Hercule des anciens. 

» J'ai réuni la Toscane à FEmpire : ces« peuples 
en sont dignes par la douceur de leur caractère , 
par rattachement que nous ont montré leurs an- 
a. i3 
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cétres y et par les services qu'ils ont rendus à la ei- 
yilisatiou européenne. 

» L'histoire m'a indiqué la conduite que je de- 
vais tenir envers Rome. Les papes , devenus sou- 
verains d'une partie de lltalie , se sont coxhtaam^ 
ment montrés les ennemis de toute puissance pjré-*^ 
pondérante dans la péninside. Ils ont employé leur 
intiuence spirituelle pour nuire à la a6tre. il m'a 
été démontré que cette influence était coatraire k 
rindépendance de la Firaace , à la dignité et à la 
«ûreté de mon u*ône. 

» Par le traité de Vienne , tous les rois et son* 
verains mes alliés ont acquis et acquerront un ac- 
croissement de territoire. 

» Les Provinces lUy tiennes (i) portent sur la 
Save les frontières de mon empire. Continu avec 
celui de Constantinople ^ je suis en situation de 
surveiller les intérêts de mon commerce dans la 
Méditerranée et le Levant. Je protégerai la Parle 
si elle veut s'arracher à la funeste influence de l'An- 
gleterre ; je saurai la punir si elle se laissa do- 
miner par des conseils perfides. . * 

y» La Hollande , placée entre TAngletèrr^ et la 
France, est le débouché des principales altères de 
mon empke. Des chongemens y deviennent y*e- 



(i) La Carfïioîe , Plstrie, la Dâîmatîe, le cercle de Willach ^ 
Trieste , Fiume et autrei ptoriaces enlevées à l'Autriche par le 
traité de Vienne. 
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cessaires :U sftretéde mesfroniièresetrintérêt des 
deux pays l'exigent. 

» La Suède a perdu , par son alliance avec 
rAn^eterre, la plus belle de ses provinces (la Fin- ^ 
lànde.) 

<c Mon allié et ami, l'empereur de Kussie, a réuni 
à son vaste empire la Finlande , la Moldavie , la 
Valachie, et un district de la Gallîcie, Je ne 
suis jaloux de rien de ce çpi peut arriver d*heu- 
reux à cet empire. 

» Lorsque je me montrerai au-delà des Pyré- 
néesr^ le Léopard épouvante cherchera VOùéan 
pour éviter la honte ^ là déjaite et la mort. 

» Je ne demande à mes peuples aucun nouveau 
sacrifice. » 

Une députation du corps législatif étant venue , 
suivant lusage , lui présenter une adresse de re- 
merciment , on remarqua ces mots dans sa ré- 
ponse : c( Pour conduire laFrance dan^la situation 
où elle se trouve, j'ai surmonté bien des obstacles. 
Moi et maJamiUe nous saurons toujours sacrifier 
même nos plus chères ixffections auX intérêts et au 
bien-être de cette grande naûon.» ils n'annonçaient 
. rien moins quun divorce, et un second mariage 
aussi inattendu qu'é];)loui5sant. Lés événemëns ne 
tardèrent pas. à en donner lexplici^tion. Tout, dans 
cette double circo^stanee , «ut un caractère grand 
et solennel. ^ ' 

i3* 
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Le prince archi-chancelier de Tempire et le se-- 
crétaire de l'état de la famille impériale ayant été 
mandés dans la salle du trône, au palais des Tuile- 
leries , le 1 5 décembre ^ Napoléôçi leur parla en 
ces termes.. « Je vous ai appelés auprès de moi pour 
yeus faire connaître la résolution que moi et Tim^ 
pératrice, ma très-chère épouse, avons prise. Uin- 
lérêt et le besoin de mes peuples veulent qiie je 
laisse des enfans héritiers du trj6neoù la Providence 
m'a placé. Depuis plusieurs années j'ai perdu l'es- 
pérance d'en avoir de mon mariage avec Joséphine^ 
Je crois. devoir sacrifier les plus douces affections 
de mon cœur , et vouloir la dissolution de notre 
];aariage. Je dois ajouter que , loin d'avoir eu ja- 
mais à me plaindre , je n'ai au contraire qu'à 
me louer de l'attachement de mon épouse : elle a 
.embelli quinze ans de ma vie ; le souvenir eu' res- 
tera gravé dabs mon cœur. Elle a été couronnée 
de ma main ; je veux qu'elle conserve le rang et 
le titre d'impératrice, jj ' 

Joséphine dit ensuite : c< Ne conservant aucun, 
espoir d'avoir des enfans , je me plais k donner à 
iJion époux la plus grande preuve de dévouement 
qui ait jamais été donnée sur la terre. Je consens 
à la dissolution d'un mariage qui prive la France 
du bonheur d'être gouvernée par les descendant 
d'un homme suscité par la Providence pour effa- 
cer les m^ux d'une terrible révolution-, et rétablir 
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l'autel, le trètte:^et l'orçlre social en Franbe, ' Cet 
acte, dicté par. la politiqpie , a froissé mon cœur; 
Je me sacrifie au bien de la patrie, » 

Acte de ces^ deux déclarations âjrant été adressé 
le lendemain au sénat, il proïionça la dissolution 
du mari^ige, décidant que Timpéfatrice Joséphine 
conserverait le titre et le ran^ d'impératrice-rreine 
couronnée, et fixa son douaire à deux millions 
de firancs sur le trésor public. 

On eût bien voulu que le mariage religieirx ffit 
rompu par le pape ; mais il le refusa obstinément , 
et il fallut se contenter de ce que fit à cet égard 
l'officiaUté de Paris» Le 'cardinal Mauri, que nous 
avons vu, avec le simple titre d'abbé , jouer un si ' 
grand rôle au commencement delà révolution*^ 
.parmi les défeniseurs de la religion et de la monar- 
chie , était alors l'archevêque nommé de la capitale 
de la France ; il ne paraissait cependant à la tête 
du chapitre nîétropolitain qu'avec la qualité d*ad* 
ministratenr du diocèse, les discussions que Napo- 
léon avait alors avec le saint siège empêchant qu'il 
ne reçût Tiustitution canonique. L'empereur des 
Français n'avait été marié devant 1 église que la veille 
de son couronnement. Le prétexte sur lequel on 
s'appuya pour, motiver la nq>ture de son mariage , 
fiit qu'il avait été célébré en l'absence du curé 
de la paroisse j le souverain pontife y assistait en 
personne. 



itizedby Google 



286 HISTOIRE DE fRANCB. l8lO. 

II. s'écoula bien peu de temps entre la répudia- 
tion de Joséphine et l'exaltation d^une nouvelle im- 
pératrice. On fit néanmoins mille conjectures à ce 
sujet, et toutes les princesses à marier de l*Europe 
eiurenty l'une après l'autre , dans les bruits publics, 
l'honneur du trène de France. Au commencement 
du mois demars iSioonsutdécidément àquoi s'en 
tenir. 

Le 8 de ce mois, le prince de Neufchàtel faisant 
la demande solennelle ' de Tarchiduchesse Marie- 
Louise , parla ainsi à l'empereur d'Autriche : 

« SlKE y 

« Je Tiens, au nom de l'empereur mon maître , 
TOUS demander la main de larchiduchesse Marié-* 
Louise , Totre illustre fille. 

» Les éminentes qualités qui distinguent cette 
princesse ont assigné sa place sur un grand tràiie. , ' 

» Elle j fera le bonheur d'un grand peuple et 
celui d'un grand homme. 

» La politique de mon souTerain s'est trouvée 
d'accord a^ec les vœux de son cœur. 

' » Cette union àes deux famiUes, sire , donnera 
à deux nations généreuses de nouTelles assurances 
detranquillité et de bonheur. » 

L'empereur d'Autriche répondit : 

« Je regarde la demande en mariage de ma fille^ 
comme un gage des sehtimens de l'empereur des 
Français, que j'apprécie. 
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» Mes vœux pour le bonheur des futurs époux 
ne sauraieiic être exprimés avec trop de yérité. Il 
fera le mien. 

» Je trouverai dans l'amitié du prince que vous 
représentez , de précieux mollfs de consolation dé 
la séparation de mon enfiinc chéri. Nos peuples y 
voient le gage assuré de leur bien-être mutuel. 

» J accorde la main de ma fille à l'empereur des 
Français. » 

Vinrentensnîte le discours du prince de Tîeufchâ- 
tel à Tarchiduchesse , et la réponse de cette prin- 
cesse. 

Le prince de Neufchâtel dît : 
i( Madame, 

)> Vos augustes parens ont rempli les vœux de 
l'empereur mon maître. - 

» Des consideratidhs politiques peuvent avoit* 
influé sur la détermination de nos deux souverains^ 
mais la première considération , c'est celle de votre 
bonheur. Cest surtout de votre cœur , madame ', 
que lempereur mon maître veut vous obtenir. 

y> II sera beau de voir unis , sur un grand trône , 
au génie de la puissance les attraits et lès grdces 
qui la font chérir. 

» Ce jour , madame , sera heureux pour Tem- 
pereurmon maître, si votre altesse impériale m'or- 
donne de lui dire qu'elle partage les espérances, les 
vœux et les sentimens de son cœur. » 

L'archiduchesse fit la réponse suivante : 
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« La volonté de mon père a constamment été 
la mienne. Mon bonheur restera toujours le sien. 

» C'est dans ces principes que Tempereur Na- 
poléon ne peut que trouver le gage des sentimens 
que je vouerai à mon époux ; heureuse , si je puis 
contribuer à son bonheur et à celui dune grande 
nation. Je donne, avec la permission de mon père, 
mon consentement à mon union avec l'empereur 
Napoléon. »• 

Le 17 février, le sénat avait été avisé de la né- 
gociation entamée pour cette aiFaire , par un mes- 
sage dans lequel Napoléon s'exprimait en ces 
termes : • 

« Nous avons voulu contribuer éminemment au 
bonheur delà présente génération^ Les* ennemis du 
continent ont fondé leur prospérité sur ses dissen.- 
;sions et son déchirement. Ils ne pourront plus ali- 
menter la guerre, en nous supposant de« projets in- 
compatibles avec les liens et les devoirs de pa- 
renté, que nous venons de contracter avec la mai- 
son impériale régnante en Autriche. 

» Les brillantes qualités cpii distinguent l'archi- 
duchesse Marie-Louise , lui ont acquis l'amour des 
peuples de l'Autriche. Elles ont fixé 'nos regards. 
Nos peuples aimeront cette princesse pour Tamour 
de nous, jusqu'à ce que , témoins de toutes les 
vertus qui Font placée si haut dans notre pensée , 
ils l'aiment pour elle-même, ». 

Tout le monde regar4a *yec raison ce mariage , 
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comme très - ayantageux pour l'empereur d'Au- 
triche. Effectirement il le raffermissait; sur son 
trône, en rattachant le vaincu à la fortime du vain^ 
queur. Quant à Napoléon, il consacrait en quelque 
sorte son intronisation , en le faisaut entrer , mal«- 
gré rillégitimité primordiale de son titre , dans la 
jgrande famille des souverains qui TassQciait ainsi à 
ses destinées. 

Il fut célébré dès le 1 1 mars à Vienne, et le i3 
la nouvelle impér-atrice partit pour la France. Elle 
avait, le lo, distribué à plusieurs Français qui de- 
vaient former sa suite dans le voyage , Tordre de 
Saint-Etienne de Hongrie. 

IVapoléon alla au-devant d'elle jusqu'au-delà de 
Compiégue. Le mariage civil se fit le j®5. avril à 
Saint-Qoud. Il ne précéda que d'un jour le ma- 
riage religieux qui fut célébré ,. le 2 , à Paris , dans 
la grande galerie du Louvre. Des fêtes publiques 
et particulières suivirent çe-bfillant hymen, qui est 
bien certainement un jdes plus grands actes de la 
vie politique djç l'emjieEeur des. Français* 

Le principal but dans lequel ce mariage pai?ais^ 
sait avoir été fait , ne tarda pas à être atteint : un 
peu moins d'un an apr^s qu'ij. eut été conclu^ le 
20 mars 181 1 , l'impératrice aqçpucha d'un enfknt 
mâle qui reçut à sa naissance la qualification de roi 
de Romen 

Chacun, d^ns cette occasion, s'empressa de féli- 
citer l'heureUx souverain ; ceiut à qui témoignerait 
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le plus de joie et protesterait de plus de déyoue- 
ment. ' ^ 

«c SiKE , dit le président du sénat , le sénat vient;- 
offirir à votre majesté s^s respectueuses félicita- 
tions sur le grand événement qui comblé nos es- 
pérances , et qui assure le bonheur de nos derniers 
neveux* Nous venons les premiers foire retentnr 
aux pieds du trône , ces transports de ravissement 
et ces cris d^ allégresse que la naissance du roi de 
iîome fait éclater dans tout Tempire. Vos peuples 
saluent , par d'unanimes acclamations , ce nouvel 
astre qui vient de se lever surlTiorizon de la France, 
et dont le premier rayon dissipe jusqu'aux der- 
rières ombres de l'avenir, La Providence , sire . 
qui a âi« visiblement conduit vos hautes destinées^ 
en donnant ce premier né de l'empire , veut ap- 
prendre au monde qu-fl naîtra de vous une race de 
héros non moins durable que la gloire de votre nonx 
et les institutions de votre génie. » 

w Sénateurs , répondit Napoléon, tout ce que la 
France me témoigne dans cette circonistance Va 
droit à moncceur. Les grandes destinées de 'mou 
fils s*accompliront : avec l'amour des Français , 
tout lui deviendra facile. » ' 

Vhit ensuite le tour du conseil d'état. Son prési- 
dent dit en son noni : 
« Sire , 

« Le pltte'heureui événement vient de combler 
tous les vceux; Le roi de Rome y élevé sous les yeux 
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de son auguste mère^ formé par les leçons et les 
exemples du plus grand dûs capitaines , en perpé- 
tuera le génie et les vertus ; et chez nos neveux se 
perpétuercmt pour lui le» sentimens de respect \ 
d'ajuour et d'admiration. >» 

i< MM. les conseillers d'état , j'ai ardemment 
désiré ce que la Providence vient de m'accorder. 
Mon fils vivra pour le bonheur et la gloire de la 
France : vos eufans se dévoueront pour son bon- 
heur et pour sa gloire. » Telle fut la réponse dé 
Napoléon. 

Bien né &emU«it manq[uer alors à la gloire et a 
la puissance du héros de la fête. Tous les princes 
de l'EuroJie , k^ l'exception de celui qui gouvernait 
rAngletenie , briguaient son amitié et avaient des 
aixibassadeurs à sa cour. Le prince des AsUiries ^ 
qu'on avait vu un moment sur le trône d'Espagne, 
déclarait pubiiqn^iient qu'il tiendrait à grand hon- 
neur que lempereur des Français voulût bien le 
reconnaître pour son fils adoptif. Un de sesauciensi 
sujets étant venu, cm nom des autres , offrir de* 
l'ekileVêr -poax le meure à leur tète , il fut dénoncé 
et livré aux atdtorités françaises. 

Quanta TAngleterre, rillégitîmité du trône im- 
périal de France n'était pas positivement cequirar- 
mait contre lui : par des négociations entamées et 
rompues , il était devenu clair que cette puissance 
ue restait en guerre avec la France , généralement 
parlant , que parce qu elle, ne pouvait lui faire 
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agréer ses prétentiousde différées genres. Elle avait 
perdu son plus graud ministre , S. W. Pitt, qui , 
dans la postérité , sera plus célèbre encore par sa 
haine pour notre nation , que par les tentatires in- 
fructueuses qu'il ne cessa de faire pour l'abaisser et 
l'anéantir ; et Ton pouvait, espérer que , d'un mo- 
ment à Tautre, un changement de ministres amène- 
rait un accommodement. Le prince de Galles, que 
rétat de démence du roi Georges III avait saisi de 
la régence , s'était toujours personnellement mon- 
tré porté pour la paix. Napoléon , au reste , avait 
en mains tous les moyens nécessaires pour rendre 
le gouvernement britannique moins exigeant , eu 
restreignant sa puissance maritime , soutce de son 
orgueil et de ses désirs immodérés. Il fallait seule- 
m.ent pour cela , que le ch^f de la nation française 
songeât à employer contre lui d'autres armes que 
<;elles qu'il avait jusqu'alors employées. Ce fot tou- 
jours avec des vaisseaux qu il appartint ànotre pays 
d.e faire la guerre à la Grande-Bretagne. Nous 
sommes riches aussi en souvenirs d'exploitsde mer, 
Nos marins ont vu à leur tète , les Duquesne , *les 
Dugaay-Trouin , les Jean-Bart, les Forbin, les 
Lamotte Piquet, les d'Estaing , les Suffrein , les 
Vaudreuil , qui onr fait essuyer aux Anglais plus 
d'un échec glorieux à notre nation. Si , à l'époque 
où, nous sommes arrivés, Tempirë français n'avait 
pas une marine suffisante , il pouvait se la procurer 
liveq du soin et de la partience, ^ - 
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Le roi de Suède , Gustai^e IV, ardent ennemi 
de Tïapoléon, ayant été détràné par suite d'une 
guerre déraisonnable qpi'il voulait faire à ht Russie , 
le prince qui lui- avait succédé, venait, fiitite de 
postérité, de désigner Iui>-inâme pour son succes- 
seur , le prince de Ponte-Corvo , ce général fran- 
çais dont nous avous eu plus d'une fois obcasion de 
parler, en présentant le tableau des exploits de nos 
braves. On pouvait donc espérer qae la France 
aurait la Suéde pour alliée , tant que les vues et les 
entreprises du cabinet de Paris ne compfcmet- 
traient pas trop les intérêts des Suédois, Un traité 
d'alliance contre .les Anglais unissait même déjà les 
^nx peuples. 

Napoléon aurait bien voidu, pour compléter son 
tripsfÇghe, que l'héritier de Louis XVI eut, au moyen 
de dédommagemens considérâmes^ reconnu son 
gouvernement , mais en ce poiat par exemple il 
avait échoué. Voici la réponse , pleine de modéra- 
tion et de grandeur , que S. M. Louis XVIII avait 
faite par écrit, le a6 février i8o3 , à l'envoyé du 
premier consul qui lui avait proposé d'abdiquer , 
sous certaines conditions, ses droits a la couronne : 
« Je ne conf<m:ds pas M.'Boaaparte avec ceux 
qui l'ont précédé. J'estime Isa valeur ] ses talens 
militaires.; Je lui sais gré de plusieurs actes d'ad- 
ministration ; car le^bien qu'on fera à mon peuple 
me sera toujours cher. Mais il. se trompe^ s'il croit 
m'engager à transiger sur mes droits. Loin de là , 
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il le&^établimi Icn-méfinè s'ils pouvaient être liti- 
gieux , parla démarche qu'il fait en ce moment. 

^> J'ignore quels sont les desseins de Dieu sur 
zna r%i^et sur moi ; mais je connais les obliga- 
tions qu'il m'a imposées par le rang ou il lui a plu 
de me fs^ire naitire. Chrétien, je refmplirai ces obli- 
gations jusqu'à mon dernier soupir : fils de saint 
.Louis , je saurai, à son exemple , me respecter 
jusque dans les fers; successeur de François I*'. 
je veux du moins dire comme lui : Nous aidons 
tout perdu yjfors Vhonneur, {Note 8.) 

Le diiuger d'être ensuite assassiné ou empoi- 
sonné par des émissaires perfides; rabandon même 
de tous les autres souverains de l'Europe, n'avaient 
pu rien lui £»ire rabattre de cette juste fiertés 

Le 5 juin i8o4 ? ^^ avait réclamé en ces^'âfi^es 
contre l'envahissement du trône par Bonaparte : 
« En prenant le titre d'empereur , en voulant le 
rendre héréditaire dans sa famille, Bonaparte vient 
de mettre le sceau k son usurpation. Ce nouvel acte 
d'une révolution, où tout , dès l'origine , a été nul, 
ne peut sans dutft^ infimer mes droits; mais 
comptable de ma- conduite à toâs les souverains 
dont les droits ne sont pas moHls lésés que les 
miens, et dont les trônes sont tous ébranlés par les 
principes dangereux que le sénat de Paris a osé 
mettre en avant ; <;omp€able à la France , à ma 
famille , à mon propre honneur , je croirais trahir 
la. cause commune^n gardant le silence dans cette 
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occasion* Je déclare donc en présence de tous les 
souveraiiis, ^e loin de reconnaître le titre impé^ 
rial que Bonaparte vient de se faire déférer par 
un corps qui n'a pas même d'existence légale , )o 
proteste et contre ce titre et èontre tous les actes 
subséquens auxquels il pourrait donner lieu. » 

Le roi d'Espagne ayant-, un peu plus tard ^ 
envoyé Tordre de la Toison-d'Or à Bonaparte', 
S. M. Louis XVin écrivit aussitôt à ce prince, la ' 
lettre suivante : 

« C'est avec regret que je vous renvoie les in^ 
sigiiia de Tordre: de la Toison-^d'Or, que sa majesté ' 
votre père y de glorieuse mémoire , m'avait con- 
fiés. U ne peut y avoir rien de commun entre moi 
et le grand criminel dont Tandace et la fortune l'ont 
placé sur mon trône, qu'il a eu la barbarie de 
teindre du sang pur d'un Bourbon, le duc d'En- 
ghien, . 

>» La religicm peut m'engager à pardonner à un. 
assassin; mais le tyran de mon peuple doit toujours 
être mon ennemi. 

» Dans le aiàcle présent il est pins heureux de 
mériter ua sceptce, que de le porter. 

ï> La Providence, par des motifs indomjMréhen- 
sible$ , peut me condamner à finir mes jours en 
exil ; mais , ni la postérité, ni mes contemporains 
ne po^ront dire que , dans le temps d'adversité , 
}e me suis montré indigne d'occuper, jusqu'au der- 
nier soupir, le trône de mes ancêtres. » 
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A rëpoqiie où S, M. avait reçu, à Varsovie, ren- 
voyé de Bonaparte , cet homme lui fit entendre 
({u'il était probable que, potirprix de sa résistance, 
il allait se voir banni de tous les pays où son maître 
avait quelqulnâuence ; et cette influence commen- 
çait dès-lors à s'étendre bien loin : « Je plaindrai le 
souverain qui se croira forcé de prendre un parti 
de ce genre, répondit le roi, et et je m^en irai, » Il 
se vit en effet peu à peu contraint d'abandonner le 
continent et de se réfugier en Angleterre, seul asile 
qui lui restât en Europe. Tout contribua à rendre 
ce voyage terrible. Sa maiesté n'eut que vingt-quatre 
heures pour quitter Mittau, et le voyage de cette 
ville au bord de la mer fut ctuel. Une teiùpête hor- 
rible, des tourbillons de neige aveuglant les hommes 
et efirayant les chevaux, interrompirent la der- 
. niére journée. Rien ne put cependant altérer la fer- 
meté de notre souverain. Le dévouement de son 
auguste nièce legala seul. Uniquement occupée 
du meilleur des oncles et des rois , tout était bien , 
tout était bon pour elle : ici la chaleur étouffante , 
là le â:oid glacial d'une chambre sans feu ne pou- 
vait lui arracher une plainte , tant qu'elle était sûre 
que sa majesté en occupait une plus commode 
ou plus chaude. Cette princesse vertueuse et ai- 
mable était devenue, en 1799*, la diigne épouse du 
fils aîné de ce prince qui fiit , toute sa vie , lemo- 
dèle djes chevaliers français ( Note 9 ), 

Relativement à son. érection sur le trèfie impé- 
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rîal , plus heureux envers le saint père qti'û ne Ta- 
vait été envers le roi légitime , Napoléon finit ce- 
pendant par recevoir aussi de la cour de Rome le 
sujet de chagrin le plus grave qui puisse atteindre 
un prince chrétien au comble de la gloire et de la' 
puissance; il apprit, versle commencement de 18 11,' 
que le souverain pontife , en réparation de tout ce^ 
que depuis quelque temps la religion souffrait de sa 
part en la personne de son chef visible, avait lancé 
contre lui une bulle d'excommunication. En vain 
essaya-t-il d*opposer un ' concile à l'interdiction 
que cette bulle imposait à Tempire : ce concile as* 
semblé solennellement à Paris le 17 îuin, refusa 
de se prononcer contre le- successeur de Saint- 
Pierre , et ses membres les plus distingués préfé- 
rèrent la'prison à l'espèce d'apostasie que Ton vou- 
lait exiger d'eux. 

Du reste , tout réussissait alors à celui qui avait 
déjà, tant de fois et de tant de façons , éprouvé la 
fortune* Par ses qualités, plus brillantes il est vrai 
que solides , il se voyait devenu un objet d^admi- 
ration pour l^mivers entier; tous les souverain? 
étrangers recherchaient son amitié, et s'en fai- 
saient publiquement honneur; le concert de louanges 
qu'il entendait sans cesse retentir autour de lui , ne 
lui laissait aucun doute qu'il ne fin regardé par les 
nombreux sujets qu'il s'était créés, comme un grand 
homme nécessaire à leur gloire et à leur bonheur. 
11 faut convenir en e£fet çie depuis le règne- dé 



Digitizedby Google 



agS HISTOIRE DE FRANCK. l8ri. 

Charlemagiie , la France n'avait jamais été si puis- 
saute à rextérieur , et que jamais non plus sa situa- 
tion intérieure n'ayait promis a ses ènfans , autant 
de prospérités de tous les genres. Un gouvernement 
fort et vigoureux , assurait la tranquillité publique , 
en comprimant tous les partie , et essayant de rat- 
tacher tous les intëréu au grand intérêt de Tétât. 
Une institution perfectionnée de lancienne clle- 
valerie présentait au mérite et à la vertu un glo- 
rieux incitament, et semblait un^ garantie cer- 
taine^ qu a revenir , les fiers descendans des Francs 
ne seraient plus soumis qu'à des autorités respec- 
tables et à de -nobles déférences. 'Ùa code civil, 
. savamment formé , simplifiait les procédures , et 
mettait chacun en état de juger par lui-même, dans 
chaque ai&ûre , de son bon droit et de la manière 
de le faire valoir. Les sciences , les lettres et les 
arts , sagement soutenus et encouragés , sortaient 
des ténèbres où les avait plongés la révolution , et 
brillaient déjà dun éclat radieux. Les mohumens 
nationaux , dignes des beaux temps d'Athènes et 
de Rome , et les établissemens utiles, qui se cons- 
truisaient sur tous les points , eussent à eux seuls 
suffi pour remplir tous les cœurs de joie et de sa- 
tisfaction. Les yeux n'osaient plus en quelque sorte 
se reporter sur l'origine d'une autorité exercée avec 
tant, d'avantage pour l'universalité des citoyens de 
l'empire , et son emploi étotirdissait sur sa fonda- 
tion. Mais fondée par la guerre, cette autorité de- 
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yait être détruite par elle : nous TaTous rue naître 
et s'agrandir au Hulieu des combats ; nous allons la 
voir décroître et s'anéantir enfin dans le conSit des 
mêmes éyénemens; 

Nous ayons laissé les Anglais se rembarquant ^ 
vers le milieu de )immr ^8og, dansie port de 
la ÛHTOçtie, tandis que Napoléon retournait en 
France, se préparer à la gùene contre F Autriche. 

Le a4> le duc de Dalmatie, qui ayait si glo- 
rieusement aeheyé la défaite des Auxiliaires de 
l'Espagne , reçut les clés de la ville du Pérol. Son 
corps darpnée passa ensuite soas le commande- 
ment du duc d'Ëtcbingeh (le maréchal Ney), 
destiné à jouer , dans la Oalioe , le rôle bon<H*ablè 
. de pacificateur. 

Le duc de Dalmatie ^e porta , arec un auu:e 
corps , .sur le Portugal» 

Les Français étaient V aussi vainqueurs smr tous, 
les autres, points» Le i3 Janvier, le roi don Joseph 
(comn^e on appelait alors celui des frères de Na- 
poléon qui avait été proclamé roi d'Espagne), 
battit complètement , à Alcazar , la même armée 
espagnole qui savait été , «vaut la prise de Madrid, 
vaincue à Tudéj^a* Le duc. de Bellune ; qui com^ 
mandait so)]£ le roi , se fit lè plus grand honneur 
dans cette journée* On^y remarqua aussi le géné- 
ral d'artillerie S^narmpnt, que Napoléon avait fait 
général de division à Madrid, pour les servicefs 
éminens qu'il avait déjà rendus dans son arme: Les 
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g-énéraux Làtout - Mauifourg , Villale., Ruflftii et 
Sémélé, les colonels Meunier , Lacoste , Pescheux, 
CombeUe et Mouton-Ehivemey méritérént encore 
d'être cités» 

Le jeutoe Soprakisi, chef d'escadifoti au premier 
régiment de dragons , sytunt jeté au milieu des 
Espagnols^ en rapporta' six drapeaux au duc de 
BeU^ncr 

Le nombre des prisonniers fiit de dou2e mille 
environ, et parmi eux on compta deux généraux, 
sept colonels, vingt lieutenans - colonels, et trois 
cents officiers. Le général Yenegas, qui comman- 
dait les Espagnols , périt dans le combat. Les Es- 
pagnols perdirent em outre trente drapeaux et toute 
leur artillerie «> 

Il ne mancpiait plus, en ce moment, au triomphe 
des armées françaises en Espagne , c[ue là destruc- 
tion des troupes de La Romana, stationnées en Por- 
^tugal. Le duc de Dahnatie passa , le 6 mars, le 
pont de Minho à Orenzée. H fut victorieux à Juzo, 
à Allaritz , et près d« Monterey, et mena La Ro- 
mana battant jusqu'au val dOrez, 

L'ennemi fut encore défait à Draga, oh. il perdit 
toute son artillerie , et près de six mille hommes. 

Le duc de Damàltie eut à livrer , en avant d'O- 

. porto , une nouvelle bataijie; il y eut affaire aux 

troupes portugaises, soutenues panun grand nombre 

de paysans armés. Les Portugal? furent culbutés et 

écrasés ; plus de dix mille j[urent tués au pris^Ils 
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nfi sauvéïient pas une pîèGe de canoa, de toute leur 
artillerie, et Oporto finit par être empotté d'assaut : 
les habitaus^e cette vâleet leurs propriétés n'eu 
furent pas moins respe<^tés par les soldais français, 
qui donnèrent, dans cette occasion , ou bel exe m** 
pie de discipline militaire*. 

Tandis que ces choses se passaient en Portugal , 
uiie armée de trente mille hommes ^ssiégait dans 
^ Sarragosse cinquante nulle insurgés. Ils s'y défendi- 
ce^t avec une opiniâtreté remarquable : femmes , 
enfans, vieillards et moines, tout combattait. Œa- 
que couvent étajit devenu une forteresse qu'il fal- 
lait enlever d'assaut. Soixante maisons furent 
prises à la sape. Animés par le fanatisme , et 
croyant défendre leur religion , les assiégés corn* 
battaient comme des lions. Ils firent plusieurs sor«- 
ties heureuses. Une maison était-elle prise, ils se re- 
tranchaient aussitôt derrière une autre, et la victoire 
semblait aussi incertaine qu'auparavant. Le siégé 
dura cinquante-deux jours , et il coûta aux Fran- 
çais trois mille hommes , dont douze officiers de 
géi^ie et le général La Coste, officier rempli de mér^ 
rite et d'une bravoure à toute épreuve^ 

Sarragosse se. rendit le ai février^ dix-sept mille 
hommes , dont deux^ mille de cavalerie, mirent 
bas les apaies à la porte de Portillo, et y rendirent 
qpiarante drapeaux et cent cinquante {>ièces de ca- 
juon^ Les insurgés auraient perdu vingt mjiUe hommes 
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pendant le siège , et on en trouva treise mille dans 
les hi^tanx. 

. Le duc de Momdiello ( Lannes), qui comman- 
dait le àége , n'avait pas Tonla accorder de capi- 
tulation; il avait seulement fiût connaitre les dis- 
posiûons suivantes aux assiégés : 

< La garnison posera les armes, le âi à midi , 
à la porte de PortiUo; après quoi elle sera prison- 
nière de guerre : les hommes des troupes de ligne 
qjEâ voudront prêter serment au roi Joseph, et en- 
urer à son service , po«iiTont j être admis. Dans le 
cas où leur admissienne serait pas accordée par le 
ministre de la guerre du roi d'Espagne , ils seront 
prisonniers de guerre et conduits en France. La 
religion sera respectée. Les troupes françaises oc- 
enperont, le ai à midi , le château; toute TartiHe- 
rie et toutes les munitions leur seront remises; 
toutes les armes s^ont déposées aux portes de 
chaque maison , et recuefllies par les alcades de 
chaque quartier- » 

Le même jour, une députation du clergé et des 
principaux habitans partit pour Madrid , ok elle 
devait faire acte de soumission. 

On considérait alors la^campagne de i8o8co&ime 
terminée» Presque toute TElspagne était pacifiée 
ou paraissait sur le point de Fètre. Le roi Joseph 
y formait son gouvernement et avait méiiié Ae$ 
^troupes espagnoles à son service. * ' 
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Il est probable que sâos k guerre d'Autriche y 
les Anglais , entièrement chassés de là péninsule , 
{Luraient bieatèt, par leur départ, fait tomber les 
armes des mains àxk. petit nombre d'insurgés qui 
s'obstinaient encore à résister; mais pour faire face 
à ses nouveaux ennemis, Pfapdiéon ait obligé de 
rappeler d'Espagne un grand nombre de &^s sol- 
dats ^ et notamment ceux de sa garde. Cet affaiblis- 
sement de l'armée française qui se trocrvait au mi- 
lieu d'eux, encouragea les Espagnols â reprendre 
les armes au commencement de 1809, mais ne leur 
assura pas la Tictoite^ ils fmrent, au contraire, bat-- 
tus dans presque toutes les renconcres. 

L'armée d'Aodaiousie , grossie dNine multitude 
de payons, étant venue attaquer le généralSébas* . 
ijani à Ciudad^Réal , le 27 mars, foc complète- 
ment défûte , et réduire à fuir a travers les mon- 
tagnes de Sierra-])! oréna , laissant aux mains de 
ses ennemis, quatre mille prisonniers , sept dra- 
peaux c^t huit pièces de canon. Le général Milhaud - 
et le chef d'étatr-ma)or Bouille fur^M; désignés dans 
les rapports comme ayant puissamment contribué 
à la victoire. Le due de Bellnne écrasait au même 
moment les réserves de SéviUe, de Badajoz et de 
l'Andalousie qite le général espagnol Cuesta était 
parvenu à réunir. Il leur prit vingt nliUe hommes , 
trente pièces de canon et neof drapeaux. Les géné- 
raux Villate, Bordessoulty Latour --Maubourg, 
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Ruffin , LasaHe et le colonel Meunier se distin- 
guèrent particulièrement dans cette action. 

Le duc d^Elchingen ( le maréçhçil Ney ) et le 
général Bonnet-firent une expédition brillante dans 
les Asturies. 

Le premier étant parti , le 1 9 mai , de Lugo , 
avec le a5®. régiment d'infanterie légère , les ai*, 
et 59®. de ligne, le 3®. de hussards, le aS'. de dra- 
gons, huit pièces d'artillerie, ^00 raille cartouches 
<et du biscuit pojir sept jours, occupa successiTe- 
jnent le Val-Pedroso ^ Navia-de-Suama , Torma- 
1er, Cangas-tde-Timo, Salas et Comeilana. H passa 
ensuite la Marcea , força le pont de Pennailor qxie 
défendaient laoo Espagnols et deux pièces dé ca- 
non , -entra dans Oviédo , et parvint à atteindre, 
près de Luarca , «ne partie de l'armée insurgée de 
iGaUce sur laquelle .il obtint nn avantage signalé. 
S'étant, après tout cela, joint au duc de Dalmatie, 
ils reniportèrent collectivement un grand nombre 
de. victoires. 

Au passage de la Narcea, un^jeune officier d'ar- 
tillerie, nommé <xorsé, se jeta à la nage tout vêtu, 
et s'exposa à périr lui-m^me pour sauver un ma- 
réchal des logis. M. Messenari , capitaine des ca- 
ral)iniers du ii5^. régiment, en fit amant pour 
quatre soldats. 

Les voltigeurs d-avant-garde de la petite armée 
du duc d'Elchingen, étaient commandés par le 
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chef de bataillon Villars : cet o£Bcier montra la 
plus rare intrépidité pendant toute Fexpédition. 

Le général Bonnet culbuta, de son côté, les 
corps de Ballasteros et de Marquesito , quoique 
quatre fois plus forts que le sien, et délivra, à 
Saint-Ander , six cents Français, qui , prisonniers 
des ELspagnols , enduraient, de leur part, toutes 
sortes de mauvais traitemens. 

A peu près dans le même temps , le général 
Suchet, commandant les troupes françaises en 
Aragon , j faisait non moins glorieusement res- 
pecter ses armes. Le 1 5 juin , il défit le général 
Blake, lui tua deux mille hommes et lui en prît 
sept cents, ainsi que vingt- cinq pièces de canon 
et trois drapeaux. 

Après l'affaire d'OportOjle duc de Dalmatie 
était resté, avec sa petite armée, dans le nord du 
Portugal. Des troupes , nouvellement débarquées , 
étant venues renforcer les Anglais , il fallut battre 
en retraite devant eux. Dans la poursuite qu'ils 
Crent de l'armée française, ils étaient commandés 
par sir Arthur WeUesley (aujourd'hui le duc de 
Wellington) en personne. Le duc de Dalmatie leur 
échappa à travers les montagnes , par une retraite 
qui fut citée , dans le temps, avec une juste admi^ 
ration. 

• On ne tarda point à apprendre que l'àrméé an- 
glaise s'était dirigée par Thomar et Abrantès. Le 
duc de Bellune, qui l'observait», avertit un peu 
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plus tard^ que, ie 20 juillet , elle venait de &ire sa 
jouciicm eutre le Tage et le Tiélar, avee l'armée 
e^agudle de Guesu , ce qui la portait à environ 
fioixante-trois xaiUe hommes. 

La division Sebastiani se i^éuait au dxkç de -Bel- 
lune, et Ton ne tarda pas A y^r encore arriver usnr 
ce point le roî doo Joseph av^c le xe»te de lar- 
mée française. Ce prince se trouva amsià la tête 
4e quarante miUe hommes environ. 

Le â6, il battit Cuesta , qui s était détaché de 
l'armée anglaise , afin de iâeher de ^ réunir à 
.Vénegas. 

Le^S, on se trouva ^su présence avee Tanxiéex 
anglaise 9 à laquelle Cuesta s'était raJlié. Cette ar- 
mée avait pris position y sa droite ^ppity^ à Tala- 
v-era , et sa gauche à Xa aBomagQ:^ qui C€trme le 
contre-fort du bassin de Tiétar, Qb^ i&a. vint bien*- 
tôt aux mains. Les avantages de ^ette jourjaée fu- 
rent balaaLcés , et chacun Âe& «deux partis s'attrifaaaa 
la victoire* Des témoins oculaîres^ntprétèiidu que 
vers le soir rarmée anglaise commençaità s'ébran*- 
1er et allait tomber en déroute, quand \e ^01 de» 
Joseph fit cesser Tattaque. X-arimée française 
coucha jsur le champ de bataille^ Mais, «ers la 
nuit_^ plusieurs .corps se retinéi^ent vers T Alberche ; 
un corps prit la route de Tolède attaqué par yé- 
nègas , et un .autie o^le ide Sladrid menace par le 
même géftétolie^pagnol. Sic Artlmr WeUesleT- , 4e 
json' c4tfé,étaxit imistvuit jfue lé duc de .Daknaiie 
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manœuvrait sur ses derrières, se relira vers le Por- 
tugal , a^ndonnant (j[uatre mille blessés à Tala- 
vera. 

lie 8 août, une partie de Tarmée de Cuesta fut 
battue par lavant-garde d'un corps d'armée aux 
ordres du maréchal Mortier, Cette avant-garde , 
qui était cantonnée à Talavera, prit à lennemi 
presque toute sàa artillerie. 

Le 1 1 du même mois , Vénegas essuya une dé- 
faite complète à Almonacid. On lui prit à celte af- 
faire, où il laissa beaucoup de monde sur le champ 
de bataille , trente-cinq bouches à feu, cent cais- 
«ons, deux cents voitures^ quatre mille hommes et 
■plusieurs drapeaux. Le roi don Joseph condui- 
sait en personne les Français ; le général Sébas- 
tîani commandait sous ses 6rdj:e^, 

Quelque temps après ^ un autre corps dinsurgés 
espagnols, ayant à sa tête le duc d^El-Parque, pçi^- 
dit dans un combat, que lui livra le général Kel- 
lerman à Alba de Tormès, trois mille hommes , 
^inze pièces de canon et ^ix drapeaux. 

Les dernières affaires importantes de la cam- 
'pagne forint celles d'Occana et de Sotto qui 
eurent, toutes deux, lieu le aa décembre. Le résul- 
tat de la première fiit la défaite des insurgés de la 
troupe d'Empecinado et la dispersion totale de la 
junte insiirrectionnelle de JMolina d^ Aragon : dans 
ïa seconde, le général Loison^ en achevant de dissi- 
per , à Sotto, plusieurs bandes insurgées^ rendit la 

i4* 
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tranquillité aux provinces d'Alava , deGuipuscoa, 
de Biscaye, de Navarre, et h une partie de rAratgon , 

En janvier 1810, les armées françaises avaient 
partout en Espagne l'ascendant de la victoire , 
quelc[ue préjudice que leur eût portée dès le com- 
mencement de Tannée précédente, la guerre d'Au- 
triche. Le septième corps s'était affermi dans la 
possession de la Catalogne par la prise de Girone ; 
le général Suchet contenait la province d'Aragon, 
et se préparait à enlever àlennemi les places dont 
il était encore maître sur le Segre et sur l'Ebre; le 
sixième corps observait Cindad-^Rodrigo et la ifron- 
tière du Portugal , où sir Arthur Wellesley , créé 
pair d'Angleterre , sous le titre de comte de Wel- 
lington , commandait , il est vrai y une armée con- 
sidérable; le maréchal Victor, tenait l'Estramadure 
en échec; le général Bonnet occupait Saint-Ander 
et les positions principales de la Montana et des 
Asturies : la route de Bayonne à Madrid était libre 
pour tout ce qui venait de la France. Débarrassé de 
la guerre d'Autriche , Napoléon semblait disposé 
à tenter de nouveaux efforts pour paciâer la pénin- 
sule au profit du nouveau roi qu'il y voulait établir* 

il pensa , avec raison , que ce qui donnait une 
force véritable aux nombreux ennemis de son frère, 
était la présence des. Anglais en Portugal , et son- 
gea conséquemment , avant tout , à les en faire 
chasser par un corps d*armée particulier, tandis 
que d'autres troupes seraient employées à con- 
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quérir TAndalonsie , et les royaumes de Murcie et 
de Grenade; à acbever de soumettre les provinces 
qui avaient déjà subi en partie le joug du vain* 
queur, et à maintenir dans la soumission celles qui 
recoimaissaient entièrement le nouve|. ordre de 
chosesi» 

Une armée de soixante mille hommes, destinée 
à envahir le Portugaf, ne tarda doue point à se 
rassembler dans les enviroqs de Salamanque. ^ 
Pendant ce temps les troupes réservées à sou- 
mettre , et à occuper les Espagnols / remplissaient 
avec succès , sur tous les points leur mission , et 
s'établissaient victorieusement dans l'Andalousie. 

Le commandement de l'armée qui se réunissait 
ainsi pour tenter une conquête de laquelle dépen- 
dait peut-^tre le sort de la péninsule entière , avait 
été donné par Napoléon au maréchal Masséna ^ 
jBommé depuis la campagne d'Autriche , dnç d'Ës- 
sling. Cet officier jouissait d'une réputation d'ha- 
bileté non contestée; mais il avait des difficultés de 
tousi genres à vaincre dans son expédition, et c'était 
entre autres <;hoses une nuée d'ennemis qu'il lui 
fallait combattre. Pour premiers adversaires le lord 
Wellington avait à lui opposer trente-cinq mille 
anglais et cinquante mille Portugais , enrégimentés 
depuis plus de deux ans^ bien armés^ bien équipés^ 
commandés par des officiers Anglais y et sachant 
déji faire la guerre. Venaient ensuite les milices. 
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On en distinguait dq deui^ espèces r la premièce 
était organisée ev, bàtaiUons ^éguliiSrs , armés et 
menés à la manière des troupes de ligue; la secoudei 
se composait du reste de la popeulation , distribuée 
et armée à peu prés pomme Vétaieut les paysai^â de 
nos provinces de l'ouest lors de la guerrçde l» 
"Vendée et des chouans. Une partie avait des fusils; 
mais le plus grand nombre ne pouvait cpiob^iire 
qu'avec des piques , des faulx et des bât<Mi^ ferrési 
Pour la formation de cette milice , qui ^ incap»a))I# 
de tenir en ligne , pouvait cependant beaucoup 
nuire à une armée entahissantç^ on avait mis cha^pxe 
canton sous les ordres d'un chef nommé Cqpitof^. 
TTior.Tous les habitans lui devaient obéissance sous 
peine de mort. A son ordre, transmis verbalei|ieiit 
par un messager dans chaque village, toujt le mp&de 
devait prendre les armes., et se rendre au rei^d^s^ 
vous indiqué avec des vivre3 pour qiielques joura^ 
On devait faire de ces iniliciens inf^^^rcés^ d^s paii!- 
tisans qui se jeteraient tantôt sifr les flancs, tayu&l 
sûr les derrières de Tai^méç jErangaise , attaque- 
raient les convois, massacreraient les traîneurs^ 
et couperaient toute communication avec l'Espa- 
gne. Des officiers supérieurs anglais devaient |Hré- 
sîder à leurs mouvemens. Qn savait déjà par eipé-^ 
fience quelle utilité on en pouvaiit tirer ; ils avaient 
beaucoup contribué à la^ première expulsion de» 
Français du Portugal^ et ils vendent , loiit réceta- 
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nkcnt^d'adderpoîssammeiic à repousser le maréchal, 
duc deDslmatie, qui, après ses succès à laCo- 
rogne, avah tenté une pointe etr Portu^l. 

lie lord WeHington ayait étudié le pays avec 
soin, et le connaissait parfaitement, ayàntage très- 
invportanty et auquel la dispojsition locale , parti- 
culière au royaume dont on allait se disputer la 
possession, donnait encore un plus grand prix. 

Le prince d'Elssling employa tous les strata- 
gèmes qu'il put imaginer pour attirer son adver- 
saire sur un champ de bataille où les chances 
fussent plus égales ; mais inutilement : le lord sen- 
tit trop bien, que presque si&r de la victoire eh 
Portugal, il risquerait de la voir passer sous les 
drapeaux ennemis , s^il descendait dans les plai- 
iie»dë la proyinoe] de Salamanqne. Là , le prince 
d'£ssling n'aurait plus rien à craindre de ses 
milfees, de seshi^éesen masse y réellement redou- 
tables dans les montagnes de la Lusitanie , et le 
général français , supà:4eur en nature de troupes 
réglées, pourrait déployer une cavalerie incom^ 
pardblement plus nombreuse que celle de Tar-' 
ptée anglo^poritigaise. 

L'armée française se détermina donc à avan- 
cer, résolue de commencer la campagne par le 
siège de Ciudad- Rodrigo. On pouvait encore es- 
pérer que le prudent allié des Portugais entre- 
prendrait de troubler ce siège qui devait mettre 
entre les mains de son adversaire , une ville , qui , 
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par sa position et sa forcé , devieiadrait pour lui 
une excellente place d'armés. On savait même que 
le lord avait promis au gouverneur de le secou- 
rir lorsque le moment en serait venu : il n'en fit 
cependant rien. 

Ciudad- Rodrigo avait une garnison de seppt 
mille hommes, il était, de plus, défendu par un 
grand nambre de paysans des environs , qui s'y 
étaient, à dessein , renfermés ; approvisionné en 
vivres pour un an, il possédait une quantité im— . 
mense d'armes et de munitions de guerre. Le 
voisinage de l'armée espagnole aux ordres du mar- 
quis delaRomana, et'de celle de lord Wellington, 
donnait à ses défenseurs de l'ardeur et même de 
laudace. 

Le duc d^Elchingen (le maréchal Ney) chargé* 
de faire le siège, avec le sixième corps, compose 
de trois divisions d'infanterie , eut rassemblé, dans- 
les premiers jours de juin, lartillerîe' et les muni- 
tions nécessaires. Le deuxième corps, commandé 
par le général Reynier, et le htiitième aux ordres 
du duc d'Abrantès (le général Junot), eurent com- 
mission de couvrir le siège, en se postant de ma- 
nière à pouvoir se réunir facilement pour faire tête 
• a larmée anglo - portugaise , dans le cas, où elle se 
présenterait. Le gros de cette armée était alors 
dans les environs d'Alméida; son avant-garde se 
trouvait à Carpio, et son quartier^généralii Visen. 
La place fut investie le € juin , e^ dans la nuit du 
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i5 au 16^ on ouvrit la tranchée. Versk fin du mois, 
Ciùdad- Rodrigo était extrêmement pressé ; mais 
ne voulait pas entendre parler de se rendre. Les' 
Anglais montraient leur avant-garde à deux petites 
Keues des ouvrages. Le prince d'ELssling fit pousser 
une grande reconnaissance sur la route d'Alméida 
par le duc d'^Âbrantès. L'avant-garde anglaise, 
c[uoique postée avantageusement sur l'Avara, près 
du village de Marialva, fut culbutée, et forcée de 
battre en retraite jusque sous le canon d*Alméida. 
Une compagnie de grenadiers du vingt-deuxième 
régiment, commandée par le capitaine Gouache , 
mérita d'être citée dans cette rencontre. Entourée 
par deux escadrons de la garde anglaise, elle se 
forma en carré, et dans cet ordre de bataille re- 
poussa victorieusement toutes les charges qui furent 
exécutées sur elle. Elle rentra au camp , sans lais- 
ser aucun blessé entre les mains de l'ennemi. 

Le 9 juillet au matin, on fit j ouer avec le plus grand 
succès , contre la place , une nouvelle batterie. Au 
boutée trente -six heures, on reconnut que la 
brèche était praticable dans une largeur de quinze 
à dix-huit toises. Bientôt une mine renversa la 
contrescarpe dans le fossé, qui se trouva ainsi com- 
blé. Le duc d'Elchingen disposait, dans la tranchée 
des troupes d'élite pour l'assaut. La pente de la 
broche semblait à Tceil , douce et commode. ' Le 
général demanda trois soldats de bonne volonté 
peur en faire Vépreuve : plus de cent se présen- 
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tèrent à Tenyi les uns des autres ; pa ctioisit le» 
nommés Thirion, caporal de grenadiers aai ciit^ 
cruantième régiment; Bombois, carabinier , et Bil- 
leret, chasseur, tous deux du sixième d'infanterie 
légère^ Ces trois braves partirent sans.héaHer, Ar-^ 
rivés sur le second rempart dant on aVail enceint 
la place y ib firent leiu: décharge sur r^tmemi aux 
cris de Wf/e V Empereur ! puis revinrent vers le^ 
reste des troupes avec le même calme <{ue s'il» 
n'eussent rien fait d'extraordinaire. Celles^i, ani- 
mées par un si bel exemple , hâtèrent le pas. Par- 
Venues .au pied de la brèche ^ elles allaient livrer 
l'assaut y lorsque les assiégés , arborant le*drapeaqi 
blanc y offrirent de se rendre à discrétion. 

Le lo juiUei au soir, l'armée de siège fit son 
entrée dans Ciudad-Rodrigo. Le lendemain, la 
garnison réduite à six mille hommes , sortit pour 
être conduite prisonnière en France. On voyait à 
sa tète le gouverneur don André E^erasti, un bri- 
gadier commandant rartiUerie, et deux officier» 
supérieurs du génie. L'iueendie de l'arsenal avaU 
détruit une quantité prodigieuse de<munitions iTar- 
mée française trouva néanmoins ^core daâs la 
place deux cents milliers de poudre , et près d'mi 
million de cartouches d'infanterie. Le nombre des 
bouches à feu de tout calil»-e était de cent vingt-* 
cinq. 

Le général en chef crut devoir remarquer dans 
ses rapports, comme s'éunt éminemment distîn- 
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gnés pendant le siège, les généraux d'artillerie 
Ebléet Ruty, le général de division Loison, les 
généraux deT>rigade Simon çt Ferey, le colonel 
du génie Yatazé et le major Conche de la mémo 
arme. 

. Le prinoe d'Essling, la ville prise , ^'arrêta dans 
«es environs. Il avait donné au général Reynier,' 
Tcurdre de se porter vers Castéllo-Branco, pour 
* prendre ainsi à revers Tarmée anglaise, sur sa' 
droite- 

Cetije armée était alors partagée en trois corps^ 
principaux : le plus fort, montant k vingt^cinq' 
miUe hommes, et sous lès ordres directs de lord 
Wellington , ooeupaitles villes de Viscn, Guarda ,' 
etc. ; une diviéion de quatre mille liommes de 
troupes légères se tenait en avant d'Alméida : 
le secoirà corps , de treize mille hommes , corn- 
iptàndé par. le lieutenant:-général Hill^ vint prendre' 
poste sur la droite de la frontière, pour observer 
le gÀiérâl Reynier : le troisième corps, compo- 
sant une réserve de douae mille hommes , et ayant 
à sa tète le major géoéral Lei&t, était placé à 
Thomar. 

Alm4»da ne tarda pas k être investie* Avant 
d'arriver jusqu'à dette ville, Farmée française eut 
k €ombat0re Favant-* garde anglaise qui fiit très- 
luaUraîiiée, et laissa entre les mains des vainqueurs, 
un drapeau et deux pièoea de canon. 
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Âlméid^ passe pour la première place du Por- 
tugal; elle est en eflFet très-bieu située et très-forte. 
Le généical anglais Cox y commandait troi» régi- 
mens portugais forts de cin<} miUe hommes^ et 
qui montraient la.plus grande résolution. On s'at- 
tendait à un>siége long et meurtrier, lorsque reflfet 
d'une bombe vint tout d*un coup abréger la àé^ 
fense y en la rendant impossible. Cette bombe , 
ayant fait sauter la grande poudrière, qui conte- ' 
nait cent cinquante milliers de poudre, mit un dé- . 
«ordre afireux dans la ville. Les fortifications ^ la 
cathédrale), et une grande partie de • la popula- 
tion furent anéanties par l'explosion. On vit voler 
des éclats de rochers jusque dans la tranchée ; 
des ^pièces de gros .calibre furent, lancées à plus 
de deux cents toises, brisées en plusieurs morceaux. 
Les soldats qui faisaient le service sur les remparts, 
<;e jour-là, furent tués ou horriblement mutilés. 
Dans cet état de choses j le prince d'EssIing^ 
crut d'avoir arrêter le feu desassiégeans; il envoya . 
en même temps sommer la place. Le gouverneur 
refusa d'abord de sç; rendre : vers la fin de la 
Journée il^ fut cependant contraint parla *gar- 
nison. Le 28 août les Français prirent possession 
' d'Alméida. Ils y trouvèrent une grande quantité 
de munitions de bouche, six drapeaux et cent 
quinze pièces d'artillerie. La gamis(m , fort^ de' 
trois mille cinq cents hoinmes de troupes portu* 
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gaises y déposa les armes sur les glacis. Parmi ses 
chefs figuraient le général William Cox et deux, 
autres officiers anglais. . 

La prise d'Alméidà avait coûté treize jours 4&. 
trancHée. Lord Wellington, qui , pendant le siége^. 
s'était tenu en observation derrière cette ville, 
battit en retraite, et alla prendre poste dans la 
vallée du Mondego, sur lé chemin de Lisbotme. 

L'armée française , qui marchait ainsi sur le 
Portugal, ne s'élevait pas a plus de quarante-six ^ 
mille hommes effectifs; savoir, quarante mille 
hommes d^infanterie et six mille de cavalerie. Il 
faut, sans exagération, évaluer à cent cinquante 
mille hommes le nombre des troupes anglo -por- 
tugaises postées seulement entre . le- Ducro et le 
Tage pour s'opposer à l'invasion^ et la repousser, 
par tous les mo jens imaginables. 

Le prince d'Essling fit répandre dans le pays, 
une proclamation ainsi conçue : 
«< Portugais, 

» Les armées du grand Napoléon sont sur vos 
frontières, et vont entrer sur votre territoire en 
amis et non en vainqueurs. Elles ne viennent pas 
pour vous faire la guerre , mais pour combattre 
ceux qui vous portent à la faire., Portugais, ouvre* 
les yeux sur vos intérêts. ♦Qu.'a fait l'Angleterre 
pour que vous souffriez la prése^cQ de ses soldats 
sur votre soi? Elle a détruit vos fabriques, ruiné, 
votre commerce ; paralysé votre industrie, dans. 



Digitizedby Google 



3il6 MISTOIRI DE FRANCE. 181I. 

la seule vue d'introduire chez vous des objets ma- 
liufacturés dans ses ateliers , et de vous rendre ses 
tributaires. Que fait-elle aujourd'hui pour (pevous 
embrassiez la cause injuste qui a soulevé contre 
elle toutes les puissances du continent? Elle vous 
trompe sur les résultats d'une campagne où elle ne 
veut rien risquer ; elle se fait un rempart de vos 
bataillons, comme si votre sang devait être compté 
pour rien; elle se tient en mesure de vous aban- 
donner quand cela conviendra à ses intérêts , dût- 
il en résulter des dommages pour les vAtres; et 
pour mettre le comble à vos maux et à son insa- 
tiable ambition , elle envoie ses vaisseaux dans vos 
ports pour emmener dans ses colonies ceux de 
Vos enfans qui auront échappé aux dangers aux- 
quels elle les expose siir le continent. La conduite 
de son armée devant Cîudad-Rodrigo ne vous dit- 
elle pas assez ce que vous devez attendre de sem-, 
blables alliés? N'ont-ils pas excité la garnisonet les 
malheureux habitans de cette place par des pro- 
messes trompeuses,et ont-ilsbrûlé une seule amorce 
pour les secourir? Plus récemment encore , ont-ils^ 
jeté quelques-uns des leurs dans Alméida, si ce 
n'est un gouverneur chargé de vous engager à une 
défense aussi mal entendue que-éélle de Rodrigo? 
et ne vous ont-ils pas fait outrage, en mettant ainsi 
dans la balance un seul Anglais contre six mille 
de votre nation? Portugais , ne vous laissez pas 
abuser plus long-temps : le puissant souverain, dont 
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tant de peuples bénissent les lois , la force et le 
génie, va assurer votre prospérité; mettez-vous, 
sous sa protection , accueillez ses soldats en amis , 
et vous trouverez sûreté pbur vos personnes et 
pour vos propriétés. Les maux qui résultent de 
1 état de guerre vous sont connus; vous savez qu'ils 
vous menacent dans tous ce que vou3 avez de 
plus cher^ dans vos éni&ns, vos parens, vos amis, 
vos fortunes et votre existence politique et privée. 
Prenez donc une résolution qui vous offre tous les^ 
avantages de la paix : restez tranquilles dans voii 
habitations; livrez-vous à vos travaux domestiques; 
ue regardez comme vos ennemis que ceux qui vous 
conseillent une guerre dont toutes les changes sont, 
contre le bien de votre pays, » 

L armée française se remit en mouvenient le 
i5 septembre. Lord Wellington s'était couvert à& 
TAlva, rivière dont le cours fournit une position^ 
inexpugnable; il paraissait décidé à tenir dans ce 
ppste. L'y voyant éubli, le maréchal prinee d'Esa- 
liag songea à gagner Goimbre par la rive droite ;^ 
mais il &t malheureusement ol>liS^ de s' arrêter ' 
deux jours en route, pçur attendre son artillerie : 
les Anglais vinrent, en toute hâte, occuper' la 
Sierra de Busaco^ qui commande la rive droite 
du Mondego, et défend .Coimbre, Le 27^ il y 
eut dans cet endroit un engi^Qment considérable, 
qui, à cause de son importance, reçut même le 
nojqi de bataille de BusacQ,. Les troupes . auglo^ 
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portugaises, réunies sur ce point, montaient â 
cinquante-neuf mille hommes d'infanterie et trois 
mille hommes de cavalerie , soutenus de quatre- 
vingts pièces de canon de tout calibre. La posi- 
tion occupée par les Anglo -Portugais offrait le 
plus grand avantage ; c'était une hauteur d'un accès 
très-diflOicile : ajoutons à cela que l'état du terrain 
se trouvait tel , qu'en attaquant, les Français ne 
pouvaient faire aucun usage de leur artillerie. Aussi 
forent-ils repoussés , après avoir fait , toute la jour- 
née , des prodiges de valeur. 

Mieux avisé , le prince d'Essling tourna la Sierra 
deBusaco dans les journées des 28 et 29. L'ennemi 
se retira en bon ordre, et repassaleMondego. L'ar- 
mée française fit son entrée dans Coiœbre, le l®^ 
octobre. Elle trouva cette ville aband<mnée par ses 
habitans. Tous les Portugais , habitans des villes et 
des campagnes, avaient, en général, reçu des chefs 
de l'armée anglo-portugaise,rprdre de se retirer dans 
l'intérieur du pays, à l'approche des Français , en 
emportant ou détruisant tout ce qui pourrait être 
de quelque utilité à l'armée envahissante. On trouva 
néanmoins plus d'une ressource dans Coimbre. 

Continuant d'avancer, l'armée quitta cette ville 
le 4. Elle coucha , le 5, à Condexavelha, à trente 
lieues de Lisbonne. Bientôt elle fut en vue des 
montagnes de ViUa-Franca, sur lesquelles les An- 
glo-Portugais , toujours reculant , avaient formé des 
lignes de défense en avant de la capitale du Por- 
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tiigal. Ces montagnes étaient retranchées , palissa- 
dées sur plasieurs points , et hérissées d'artillerie 
de tout calibre. L'ennemi y avait formée trois lignes, 
appuyées au Tage par la droite , et k la mer prés 
de lembouchure du Sizandro par la gauche. La 
première de ces lignes avait sa droite à Alhandra y 
et sa gauche à la mer, entre Torres-Yedràs et 
Mafra, passant par les hauteurs d' Armda, de Monter 
Grâce , et se terminant à Ponte - Real. Elle était 
soutenue y dans toute sa longueur , par trente-deux 
ouvrages armés de cent quarante bouches à feu. 
La seconde ligne avait sa droite à Alveira; elle 
renfermait dans son enceinte les défilés de Bucet- 
las y Montachique et Mafira , et était défendue par 
soixante-cinq ouvrages et cent cinquante bouches à 
. feu. La troisième ligne, destinée], en cas de revers, 
à faciliter la retraite de Tarmée anglo-portugaise 
et son embarquement au fort Saint- Julien , était 
protégée par onze ouvrages et quatre-vingt-treize 
bouches â feu. Elle se prolongeait de Belem à 
Cascaès. 

Le lieutenant-général Hill était à Alhandra et 
Bacellasj les divisions des généraux Crawfard el 
Leith âCaldas^ celle de sir Spencer au centre et i 
la gauche; les généraux Pictbn, Cole et Campbell à 
Tôrres - Vedras , Duas - Portas et Ribaldiéra. Sir 
Cotton, tïommandant la cavalerie , avait son quar-» 
tier-général à Mafra. 

Les lignes de Torres - Vedras , natureUemem 
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fiMTles , avaient encore été soumises à tous les tra- 
Vainx qui pouyaient les rendre inexjm^ables. 

Le iprince d'Essling posta les difierens corps de 
larmée Iran^aise de manière i pouvoir les réunir 
&i quatre keurea. Les hauteurs qu'ils occupèrent 
eux-mêmes , en regard de celles sur lesquelles Ven- 
nemi s'était fortifié , formaient un second arc de 
cercle concentrique» Dans cette position kjs deax 
armées se trouvaient séparées par un vallon assez 
étroit , situé entre ViUa-Franca et Alhandra ; on éta- 
blît de part et d'autre les postes avancés sur un 
petit ruisseau qui partageait cevallon en deux por- 
tions à peu près égales» 

Une immense population y celle de tout le pa jis 
parcourujusqne-làparrarméé française, campait 
entve la «econde lignç anglo-pcntugaise et les fau- 
bourgs de Lisbonne. 

Au moment dé l'établissement des Français, il y 
eut entre les troupes des deux puti^ quelques af- 
faires de peu d'importance ; mais elles restèrent 
ensuite dans une inaction complète, s'observant ré- 
ciproquement^ et chacun attendant que le man^e 
de vivres forçât ses adversaires de changer de po- 
flition. De ce côté le désavantage, était pour les 
Français : Yaxmée anglo-portugaise , maîtresse du 
Tage et de la mer , recevait abondamment toutes 
les provisions dont elle pouvait avoir besoin; l'armée 
française , n'ayant derrière elle qu'un pays ruiné, 
àffùi les troupes icrégulières de l'ennemi lui dispu- 
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taient encore la possession, devait bientôt se trou-^ 
ver dans la plus affreuse détresse , ce qui arriva ef- 
fectivement. Il fallut avoir recours à la maraude ^ et 
elle ne se fit pas toi^jours heureusement çtsati$ àxor* 
ger. La mauvaise nourriture produisitdes maladies l 
les pluies continuelles en amenèrent d'autre»- : en- 
fin on vit peu' à pqu l'armée française réduite i. 
trente-cinq mille hommes. Loin de diminuer em 
proportion , l'armée anglo-portugaise a'auffmentaie 
au contraire chaque ] our. Quand le marquis de la 
Romana l'eût joint, le 19 octobre, à la tête d'ua 
corps de dix mille hommes, son effectif ser monta 
à trente-six mille Anglais y trente^inq mille,homn|.es 
de troupes régulières portugaises, treize milla 
hommes de milices au moins y et dix mille Eâ-c 
pagnols. ^ / 

Aul)out d'un mois de souffrance , le prince d'Esse 
lîngse résolut à reculer sur Saj^ttarem. Cetie posi-» 
tlon offrait de nouvelles ressources en Vivre* et en 
fourrages , et le princp crut qu'il lui cotivenait. d'y 
auendre le général Foy, qu'il avaitenvoyé solliciteur 
de Napoléon, à Paris, des renforts etdes in§tnactions^ 

!Le 18 novembre , l'armée française occupa son 
nouveau poste > le deuxième eoirps à S^ntarem , sa 
gauche au Tage, et so;n front converti, par le Rio-* 
May or; le général Loison^ à Golega , ave« me di** 
vision ; Le huitième corps sur l' Alviella , la gauche 
à Torres-Novas , son centre à Pernès , sa droite à 
Aleaubede; le sixième corps et la cavalerie à Ley-*^ 
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ria et Thofmar^le grand quartier-général à Torres- 
Novas. 

Cette position était du plus grand avantage* Elle 
opposait à Tennemi un double -rideau boisé assez 
étendu^ d'une défense facile, et que Ton fortifia 
promptement par des abattis d'arbres entiers. Le 
Monte Junto , montagne impraticable , couvrait la 
droite ; la gaucbe s'appuyait au Tage. L'ennemi rie 
pouvait tîTaerclier à tourner cette position, qu'il ne 
mit par son mouvement Tarmée français^ à même 
de marcher sur Lisbonne. 

Le j 9, l'armée anglo- portugaise, quittant ses 
lignes, marcha en colonnes d'attaque sur Santarem. 
Cette ville est placée sur la crête d'une chaîne de 
montagnes élevées et presque perpendiculaires, de- 
vancée par une autre chaîne de collines un peu 
plus basses sur lesquelles était établie la première 
ligne de l'armée française. Le Bio-Mayor et le 
Tage coulaient au pied de ces hauteurs. Pour ar- 
river aux Français, il fallait que les Anglo-Portu- 
gais traversassent un large espace de terrain ma- 
récageux, sur deux chaussées complètement do- 
minées, ainsi que le pont, par l'artillerie de leurs 
adversaires. Le seul endroit par leqi^el on p&t 
déboucher sur Santarem , était un pont de plus 
de quatre cents toises de long ; le deuxième corps 
y avait mis son poste avancé. Ce pont franchi , 
il fallait encore pour parvenir jusqu'à la ville, 
«uivre; Fespace d« miUe toises, une route encais- 
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sée ventre deux moutagiies boisées; le général 
Rcynier occupait avec son corps d armée, ces 
deux monugne^, et son artillerie enfilait le pont 
et la route. Une ayant -garde ennemie, de quel- 
ques mille hommes , vint prendre position sur une 
colline en-deçà du pont. Le gros de l'armée an- 
glo-portugaise ne se montra que le lendemain. 
Une de ses divisions , de sept mille hommes en- 
viron, arrivant par la rive droite du Rio - May or , 
se plaça entre Âsambuja et Santarem. Deux régi- 
mens de cavalerie et quelques pièces de canon 
marchaient en tête. L'ennemi déploya en même 
temps de fortes masses sur les hauteurs de l'autre 
coté du pont. Le général tleynier, se croyant sur 
le point d'être^ attaqué , fit part au duc d'Abradtés 
et au prince d'Essling, des desseins qu'il soupçon- 
nait au lord Wellington. Il mit ensuite ses blessés 
et ses équipages en marche sur Golega , et disposa 
ses troupes à recevoir les Anglo-Portugais; 

Ceux-ci restèrent cependant vingt-quatre heurqs 
sans rien entreprendre. Le duc d'Abrantès profita 
de cet intervalle de temps, pour réunir sa pre- 
mière division. Le général Clausel, avec une forte 
troupe, se porta en avant jusqu'à Cruz de Eutrada,' 
à une demi-Jieue en-deçà de Santarem. Une bri- 
gade de dragons continLUd de se tenir à Alcaiihede, 
d'où e)lô observait les routes de Rio-Mayor et de 
Tremès. Le prince d'Essling étant venu en per- 
sotme explorer le mouvement de l'armée ennemie. 
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Ijrut ne retouaàîure dans les diverses manœuvres 
(dii l^rd Wellington , que le dessein d'en imposer 
pour hàt^r la retraite dé l'armée française. 11 ne 
changea donc rien à la disposition générale des 
uoupes , qui , aj^i reste , étaient postées de manière 
À résister avantageusement, si les Anglo-Portugais 
se décidaient à teacer quelque chose de sérieux. 

Le 20 , a trois heures de Tapres-fflidi , quatre 
cents tirailleurs attaquèrent les avant-postes fran- 
çais. Quelques autres mouveméns de l'ennemi fi- 
rent croire un montent qu'on allait avoir une 
^ande affaire; elle n'eut cepaidant pas lieu, les 
Anglo-Portugais ayant , après quelques coups de 
lusil échangés , rappelé leurs colonnes assaillantes. 
jQ parait que leur But avait été de s'assurer par ces 
JÀtonnemJBins^ si l'armée française battait définitive- 
jnent en retraite, où voulait seulement changer de 
position. Sachant désormais à quoi s'en tenir, lord 
Wellington , laissant une forte arriére-garde sur lé 
Bio-Mayor, replia toute son armée surCartaxo, 
où il assît son grand quartier-général. Les troupes 
jse cantonnèrent sur les deux rives du Tage; les 
divisiooLS commandées par les g^érâux Hill, Fane 
et Ersikine sur la rive gauche*, le reste sur la rire 
droite , distribué ainsi qu'il suit : les généraux 
3rent, Spencer et Cameron, à Cartaxo même ; le 
général Cîrawfiird , entre cette dernière ville et 
Santarem, ayaiit coriimissiond observer les avant- 
postes français vie général Piotonj à Torres-Vedras; . 
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le général-Gampbell a Alen^joer ; le général G)le , 
aAzambv^a. -, Le général Leitb ft Alco^tre; le surr 
plus de l'armée se renierma daiiâ l^ft lipiea» 

L'armée {rançaise garda aussi ses premières po« 
âîûoiis', avec ceue seule diffîreoce qsk^ le général 
Reynier porta sa cavalerie k 90a extréiae droite , 
afin que delà elle pût observer le Rio-:Mayor, et 
se lier, à Poate-Calharis, avec la division Qausel. 

Le général Loison , occupant Golega , appuyait 
la gaucjie de sa division au Z^zere, Il reçut Tordre 
du général en chef, de passer cett<e ritière et d'ail- 
ler s'établir à Pvtpkete, On peiiftait qjsfi le pastsage 
de la rivière serait di^poité \ il ea ajri^a n^aïuooinf 
tout autrement,. et l'ennemi ^ 4|W>i<{iie ixiai(re de 
hauteurs très ^^ ay.aAtageuses , ne retira , sans com-?^ 
battre, à Abra^tes. Ce fiât le général de brj^d^ 
Ferey <pi dut particulièrement s'emparer de Pun- 
hete : il y réussit, et poussa mâme ses tro«pes lé« 
gères )us^e sous les murs d'Abrantès; mais oni^ 
tema rien de sérieux contre ijette dernière viUe , qui 
était gardée par quatre mille hommes de ttoupçs 
portugaises , et par conséquent en éta,t de défense. 
Deuxpo^tside bateaux, couverts par des Jm>|is ou- 
vrages, forent étahlis, Tun à Punhete et Tanire à 
Martinchel. 

En réponse au m<es9age fait par Je général Foy, 
r^apoléon avait ord<wié que. testes les troi^pes 
françaises dont on pourrait disposer dans le midi 
^0 l'Espagne, marah^rwwt tç^ra k. frontière de 
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rAlcntejo. Ce mouvement avait pour objet d'attirer 
«ur ce point les troupes espagnoles, et d'opérer 
ainsi une diversion utile au prince d'Essling ; mais 
elle n'affaiblissait pas assez le nombre de ses ad- 
versaires, pour' qu'il en put tirer un avacntage réel. 

Le prince, après avoir bien examiné les posi- 
trons de Lisbonne, les jugeant inexpugnables, fit 
jeter un pont de bateaux sur le Tage , voulant , de 
cette façon , se mettre à même de passer sur la rive 
gauche , <juand il aurait consommé toutes les res- 
sources de la rive droite. L'établissement de ce 
pont, construit sous la direction du général Eblé, 
fot un véritable chef-d'œuvre. On manqiiait de tout 
ice cjui était nécessaire ; l'industrie des ouvriers créa 
les cordages, les outils mêmes qui servirent à l'a- 
battage dJùs premiers arbres. Ces ouvriers furent 
ceux des régimens , les sapeurs et le quarante-qua- 
trième bataillon de marins. Ce pont , au reste , de- 
meura inutile. Les Anglo-Portugais gardèrent avec 
trop de soin la rive gauche du Tage , pour qu'on 
p&t essayer d'y déboucher. 

La plaine de GMéga , dont l'étendue ne va pas 
à moins de quatre lieues carrées , et les contrées 
environnantes , qu'envahit l'armée française après 
le passage du Zézere, fournirent de grandes res- 
sources. Elle n'aVaient point éprouvé la même dé- 
vastation que le reste du pays. Quelles qu'eussent 
été les instructions données par les Anglais à tous les 
Portugais, on y trouva les habitans et leurs récoltes. 
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A la fin de décembre et au commencement de 
janvier, le neuvième corps, gyant.le général comte 
d'Erlon h. sa tête , joignit rarmée française. La pr e« 
mière division de ce corps dut couvrir les der- 
rières de l'armée , en occupant Le jria. Cette opé« 
ration saurait toute attaque dangereuse aux posi* 
tions de Santarem. 

La seconde division du neuvième corps, com* 
mandée par le général Claparéde, prit poste à Tran* 
coso. n s agissait pour elle de contaiir le corps de 
Silvejra, le plus &meux des partisans portugais. EUle 
fut bientôt environnée et attaquée par plusieurs 
l^andes de ces partisans réunies. Elle en triomphai 

Dans les derniers jours de Tannée 1810 ,> le 
prince d'Essling avait encore quelque espoir de 
réussir dans sa mission , parce qu'il comptait se 
voir bientôt joint par une parj:ie de l'armée du midi 
de l'Espagne ; mais la résistance de Badajoz, dont 
nous parlerons plus tard, fit échouer tous ses *cal'< 
culs à ce â)ijet. Le cinquème corps fiit retenu de« 
vant cette place jusqu'au mois de, mars 1811. 

Le prince et lord . Wellingtcm restaient égale- 
ment dans l'inaction , s'observant mutuellement 
avec soin , et attendant l'un et l'autre des renforts 
pour prendre l'offensive, Quoiqu'incessamment ra- 
vitaillés par la mer , dont ils étaient maîtres , les 
A|igl£Ù$ spufiraient beaucoup, à cause de la foule 
innombrable , rassemblée dans Lisbonne et ses en- 
virons , qu'il leur Jfelkit nourrir \ mais la situation 
2, - i5 
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des Fronçftif ëlAitincomparablement pfosâdieuse. 
Us De tardèrent pas k se trourer dans la piéiiarîe ta 
plu^ complète. Dès maladies, siiites tiâ<ie9êa^és des 
privaûoas de toute espèce qaHls s'imposaieilt for- 
cément) rediàisaîent g^i|ii0 fouriettf nonâ^re, et 
à aeite méBsÀ^fMfwdleft^At^iiis^êcèTaieiittiArea-^ 
fort considérable. Cependant le priàèe d'Ésslki^ pa- 
raissait peu disposé il rtétrograder : Napoléon venait 
de lui faire panpenkr Fovdre, (m é(e passer le Tage 
pourllmlilérleadpératioiisdei'armëe^ agissait sur 
t»Giudi<Mtft>ttttdetmirenewÉldng-teBip8lordWel- 
ItagiiQii en icbeo^ afiti de Tempélller de détacher 
une partie de ses troapea an aeeotti^s de Badajoz. 
^ {loin y apré» aToûf pris l'avis des prihcipaiix 'gé> 
aér&ux, ferfiii^s en coftsetl dé gn^dré, lé prince, le 
S mara, m xêsohxtà pesset le Moftd^, pour se 
raweti^ en cotniafmioatioa avee Ciudaâ-Rodrigo , 
où se tr^ttvaieiit les effets d'kâbillenÉLe&t, les înu- 
liilîofts , lee reeseuif ces de l'iartitterie , les magasins 
iH le trésor de l'armée qui «l'avait reçii aucune solde 
depuis s(x uaois. 

' Xe 4 9 ^ ^^ partir eâ avant tous leâ malidèi et 
les ba^sigeê) plàeé^ stir des oàuleta et des ânes. Us 
gagnèrent deux ina^ebès. 

Le ttoweiftetit de t^^aite de Tarmée edmtnença 
vUin^ la seîréii én S au 6 âiars, à bùU heures^ Le 
loait^eiial due d'Élcbingen reçet le cofriMande- 
ifteat de FaavMhs-gâfde'. 
' lia pins grande paitie du fautt^e corps , ^i 
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4^uit en position à Termes et à Âlcanhéde, marcha 
toaie la nuit, et vint se placer sur la rive gauche de 
l'ÀlTiella. 

Le 6 au matin , l'armée française se mit en mar« 
che, le huiti^e corps se dirigeant sur Torrès-No- 
Tas, etledeuxième sur Thomar , après avoir rompu 
tottu les poms de rAlviella; la division Loison se 
réunit au sixrème corps. En même temps, le duc 
d^Elchingen rassemblait son corps d'armée et la 
-cavalerie k Leyrîa, pour faire sur le liane gauche 
de Teimémi une manoeuvre qui le thit en considé- 
Tdiîon et TempéchÂt de ^'ébranler avant que toute 
i*armée firançaise fàt en ligne. 

Le 7, le huitième corps et le deuxième poursui- 
virent leur marche. A peine nos dernières troupes 
eurent-^elIes quitté Torrès-Novas, que des piquets 
de cavalerie anglaise s^empressèrent d'entrer dans 
cette ville. Lord Wellington fit, en général, suivre 
ces deux corps de très-près, tandis qu'il portait 
cependant ses plus fortes masses sur Leyria, dans 
l'espérance de déborder l'armée française et d'ar- 
river avant ^lle sur le Mondégo. Un corps de dix 
mille hommes, venant d'Angleterre, débarqua en 
outre à Figuiera , pour rempnter le Mondégo par 
la rive droite , et se mettre ainsi en mesure d'atta- 
guer en front la tète de Varmée française , quand 
elle se présenterait devant jCoimbre. 

Ce fut le duc d'Elchingen, qui eut le premier 
affairé aux Anglo-Portugais dans une vaste plaine 

i5* 
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en avant àe Pombal. La cavalerie anglaise , ayant 
ses chevaux en meilleur état que la cavalerie fran- 
çaise , y fit d'abord plusieurs charges brillaiites ; 
néanmoins elle n'y conserva pas longrtemps Fa- 
vantage. Les escadrons de dragons français les plus 
avancés, ne pouvant prendre l'initiayve de l'at- 
taque, s'arrêtèrent , pointèrent le sabre, et atten- 
dirent ainsi leurs ennemis de pied ferme. Cette ma»- 
nceuvre réussit parfaitement; les Anglais furent 
rompus , et eurent un grand nombre dliQnunes et 
de chevaux tués et blessés. Les dragons français 
chargèrent alors à leur tour, et forcèrent leurs ad- 
versaires à prendre U fuite, après avoir été très- 
maltraités, n 

Pendant ces engagemens de cavalerie, les difle- 
rens corps de l'armée française quittaient successi- 
yement leurs positions , et venaient prendre leur 
ordre de bataille. Le huitième corps s'a^fèta k 
Venda-Crux; la cavalerie et le sixième corps sç 
couvrirent également de la Soure, Il ne restait plus 
4Tu'un bataillon dans la petite ville de Pombal, et un 
autre en dehors , qui observait la route de Lerria. Ce 
dernier bataillon frit attaqué , veys les trois heures 
de Taprès-midi , par Tavant-garde ennemie , battu 
et repoussé dans la ville, Le combat se prolongea 
au sein de Pombal même , dont les Anglais frirent 
bientôt maîtres. Ils s'y étaient établis depuis quel- 
ques instans , lorsque le duc d'Elchingen , instruit 
de ce qui se passait, accourut au galop à la reu^ 
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contre du sixième régimeftt dlnfanterie légère qui 
se retirait : c< Chassears , cria-t-il à ces ^ soldats , 
TOUS perdez votre belle réputation , tous vous dés- 
honorez à jamais si vous ne chassez à l'instant l'en- 
nemi de Pomhal! allons, que les braves me sui- 
vent ! )» et se mettant à leur tète , il les remena vi- 
vement à Tennemi, qui ne tarda pas en effet à être 
forcé de sortir de la ville , après y avoir fait des 
grandes pertes. Ce fait d'armes ne fut pas un des 
moins beaux de la campagne. 

Les troupes françaises n'abandonnèrent un peu 
plus tard Pombal, que de leur plein gré, et seule-* 
lement pour obéir au mouvement général de re« 
traite* Les Anglo-Portugais n'osèrent pas venir s'y 
établir de la nuit. 

Le 1 o ^ l'armée parut vouloir s'arrêter sur la Soure. 
Le prince d'Essling eût volontiers passé quelques 
jours en cet endroit , jusqu'à ce que l'on eût jeté 
deux ponts sur le Mondégo. H aurait alors concen- 
tré toute son armée en arrière de Ppmbal , pour la 
porter ensuite près de Coimbre. L'ennemi n'oublili 
rien pour le contraindre de renoncer à ce dessein. 
Pendant que l'on exploroit les rives. du Mondégo, 
il rassembla ses forces , pressa l'arrivée de son ar- 
tillerie , et fit toutes les dispositions nécessaires pour 
attaquer vivement les Français avant qu'ils pussent 
passer lé Mondégo. Plusieurs colonnes s'avançaient 
au même moment le long de la mer. Réunies aux 
troupes débarquées à Figuiera y elles allaient bien- 
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tôt conqpromeitre la droite et les derrières de Far- 
xnée. Le prince d'Essling porta plusieurs recon- 
naissances sur la ville de Soure : toutes rapporté-^ 
rent que l'ennemi dirigeait de grandes forces de ce 
côté. Dans cet état de ckoses,*le général fî-ançais, 
comprenant qu'une position sur la Soure ne pour- 
rait être que très-désavantageuse, si Ton en venait 
à une affaire générale , continua sa rétraite. 

Le 1 1 au matin , larmée française fit halte sur 
les hauteurs de Kedinha. Là, elle avait à dos le 
village de ce nom, et TÂdancos, rivière qui le tra- 
verse, formmt un déÇlé qui opposait les plus grande» 
difficultés au passage de Tartillerie , des bagages et 
môme des troupes. Ce défilé , poussant au-delà du 
village , occupait près d'une lieue de terrain ; cm 
ne pouvait douter que Tennemi j attaquerait les 
colonnes. On employa toute la Bs^atinée à fîtire fr- 
1er les malades , Les bagages et les troupeaux ; puji» 
larmée prit les positions suivantes : Tarrière-garde y 
composée du sixième corps, demeura sur les hau- 
teurs au-delà de Redinha ; le huitième plaça sa* 
gauche dans le village même , et prolongea sa 
droite le long de TAdancos; la division du neu- 
vième corps, ^ijusqu'à ce moment avait pris part 
à tous les mouvemens de l'armée , s'établit en ar- 
rière jiii village et de la rivière, sur la chaussée de' 
Coimbre. On bivouaqua dans cette position, en 
s assurant par des reconnaissances que l'ennemi était 
encore de l'autre côté de la Soure. 
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£e 1) au matin ^ les réàeties frM^âise» apet- 
curait Venneaii <pn déboacbâit dé^ VëiiésHCmx ; it 
montsait plus de monde qu'il n'en Avait étic^re 
moatxé jusque^l^. Tmdîs qa'WÊ» iMfitaltté àé mille 
hommes a'avaiiçait eu masM dal» deé laftd^s , à 
droite et à ga^ke de la toom \ d'autres co!i>iiiies 
marciiaieiU dmji dasdiree^biesâîStfMMe», comme 
si elles aratem dessein de xcmm^ la droite et la. 
gauche de Vacmée fi:auçaîs««Oa sut eti même temps - 
que plusieurs psorû» de ^a^alérie Mgkis46 afvaient 
enfin îarliTeraé ]n Soiffe, et se portàiétit sur Con- 
deixa» c'es^i<>4ire5tnr)e»detrièrâs^de l'armée fr»)- 
$aise^ Le prince d'Essling laissa alors là position 
de Bedînlta^ pour alko: ehercber im a^icre posrte 
pb» en arrière. Le hàitUme corps commença le 
mouvement de retraite : une de ses ditisîons alla 
se placer à Condeiita mAme , et une autre resta 
échelonnée à Fonte^^Ciuherta , afin de se trouver à 
portée de sontenir le siliéme corps , si Besoin était. 
Deshautenrs ferment un rMeau en avant dn tiQdge 
de Redinha^ situ4 dtins une yattée. La s^côûde di- 
Tiâon du sixièm;e <^orps restib seule en poâiti^m sur 
ce rideau, pour domi^ le temps au tesfsè de Far- 
mée y de fllw et d'enlever de tlvè fbtfcele pdnt de 
Coimbre défendu par utte garnison ennemie. La 
position étak périlleuse en ce ^ le» troupes (pii 
l'occupaient avait un déâlé k dos ; le due d^Ele^in^ 
gen la honiâa, au reste, le plus qu'il lût fut pos- 
sible^ par l'habileté avec laquelle il posta les ré^-^ 
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xoens.de la seconde diyisron du sixième corps^ Ces 
troupes n'avaietit pour, toute artUIerie que six ou 
huit bouches à feu, , ^ 

L^ennemi conunefiça à se déployer iii;nîdement 
sur les deux heures après midi *, il semblait craindre 
^elque piège précisément à cause de la mauvaise 
position qu'pqcupaient les troupes françaises. Il ta- 
tjcmna long-temps, mais finit cependant pat attaquer 
ayec beaucoup d'impétuosité» Uarrièrergarde fran- 
çaise riposta avec non moins de vigueur, et se> 
maintint long-temps sans perdre un pouce^de teiv 
rain, malgré rénorme disproportîoli des fôrcès.Enifitt 
le nombre des adversaires augmentant toujours, îl 
fallut .songer à la retraite^ Eue se fit avec une ha— 
bileté et un ordre admirable , et du ton de la vie* 
toire 5 car toutes les fois que les Anglo-Portugais 
youlur^nt donner , ils furent rudement repoussés» 
^ ïje troisième régiment de hussards se distingua 
dune manière éclatante, gtiidé par son>colonelLa* 
ferrière.qui fut blessé grièvement en faisant une 
belle charge à la tête de ses soldats» Les prison- 
niers faits par ce régiment attestèrent qùexVemiemi 
n'avait pas fait agir moins de trente mille homme» 
dans. son attaque : la division française tint seule , 
et ne .reçut aucun secours» 

L'armée française , serrée de près sur ses der- 
rières par larmée de lord WeHington^ avait alors 
devant eUe la ville, de Q^imbre , son point' de re- 
irrite, où l'ennemi l'attendait en forces : sa garnie 
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son seleVait.à.cpiiiwe ou di'x^tuit mille hommes. 
Qa devait n^tarellemeat penser ^e le général an- 
glais 'ajBfecterait de prêter de plus en plus l'armée 
f]:ançaise^ .afin de l'acculer entièrement auMon- 
dégo. Par cette raison le duc d'Elchingen q[uîtta 
Redinhale soir même du la , et fit sa retraite sur 
F)onte -• Cuberta, où il- passa la nuit suivante au 
bivouac. • 

L'arrièrie-garde firançaise se porta y le 1 3 , à deux ^ 
heures du matin, sur Cdndeîx^a , village qui n^es'» 
distant de Coimbre, quede deux lieues seulement- 
^ La veille , les . premiers . corps de - l'armée , dans 
l'ordre de la marche, af aient rejeté- dans Coimbre 
lUie jpartiç. de la .garnison ,. qu'ils avaient trouvée 4» 
retraiichée sur deux montagnesv On somma ensuite 
le gouvemeuje de se rendre. Sachant tons les évé- 
nemensqui se préparaient en sa faveur, ilrépondit 
ironiquement : quon hU. donnât jusqu'au lende- 
main* . ' , 
. Lord Wellmgton, voyant, après la journée de 
Redinha , que l'armée firançaise , au lieu de se dî- 
r.iger vers la Deuca , poussait ses troupes sur Con- 
deixa et Cepiaçhe., en conclut que le prince d'Ess^ 
ling persistait dans, le dessein de passer le Bfon^ 
dégo et d'aller se placer à Coimbre. Dès - lors 
il porta jspn armée sur Im droite et sur la gauche 
et coupa la route de Cemache. Sa droite faisait ce^ 
pendant la.princip^le manœuvre dans cette opéra- 
tion; ellç cherchait à gagner de vitesse les Français 
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sur la Deoca. Ce moarewàgmii wemàÛÊ. k atfaret le 
deuxième corps d» ramée, dea anmiw Awalé aa 
Mondégo, prené caifttf cane li f Mw et la De«ea , 
attaqué à la iais ^ front, en figncca à4es, le^ro» 
de rannée fiénçaiae ftt iMdbé dam «n danger 
émiiieia, et le pmce dTEolBig, s'il yeftt éckappé, 
aurait- éiéfercé de oostimetf sa rettttie, ayec la 
plus grande précipitation, sans s'anréter à CMttbfe. 
An resté, le prince tfFidiiiB ienonça dehnnn^e 
à forcer ce pasta^e trsp kien gurdé, et prit le parti 
de contiiniersarttfaîtrparlIiB an d a de Cetirowll 
euroja donc at» dues ^Ekilimgeia et d'Mnntté» 
Tordieide aurcher soM^-dÉmipTeta la Denéa. A' 
. n 7 arait pas de tonipa IpeudMi : l'èiutenii était en 
monTement par sa dvniie depns le peint da )aiir , 
et à midi F^mée frtaçaise n'arni poîM ofteore 
t^aTené Gandena^ eneoidMepttr lèsé^tipages , 
1 artillerie et les caÎMmis ramené» de la ronte de 
Coimbre sur ce point. La caTalerie anglaise oem- 
mençairà se £tire Yoir, à k fiftit, anx portes de 
Sônre et de Omaelie» . 

Le duc d'Abrantèdparceérat rapidement le chas' 
mîn de €3iao*-de*Lanco6 à' la Deuca, et se pfaica 
sur les liautenrS) éehdeBHant Ils sîsîèftteeofps, dans 
une plaine à la gaueliede<!oadeixai L'ennenu'pa^ 
raissait youlotr se présentil^ par plurieiM peints à 
la fois , parlèi Ville , par 4a grande rcMe de R lsdi nli ay 
et par les montagnes de gauelie. LesFVàUçaisavaient 
amassé beaucoup de bois sur la grande reme; Sb j 
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e» aiviire ils* MemuI fetfvié de» «battis de gros' 

arbres^ Le: dhed^Blcbkt^M rangea se» trotipes de* 

teBe:8eK6iq|tter les' Jbglé-^PlMtngKl» ite passem les 

SKir^mldretdi'aiioiiQ«Àié> la dti¥i»î6irMarclnind érait 

massée ^ sa: étwn» aj^uyée" aiAx d^smièréer lïTscisôns" 

de bttilhK^ hf ^HûéÉhl téïftf , \m petr en avant , 

posté ayaïitagMsettiett«,' défaidak la route de He- 

dtiifaft, p«r Isicpisll^ aisri^ait' tkMtt le- reaté de Var- 

itiéer mv^m&Êf^k Iai gitttdke, la' division An général 

llfetffliM, tmfitie^ êtm b» {daine, observait les 

ttEe«^dsr«imeiftie#>^'edaCk!fttaieift'dé's^^^^^ sur 

kv off*c« de» «mmi^fKes^ eeUe" ^ gèiérâV Loisou^ 

«t»Iepi«tt<irdl^BssHifg^en'p6)r»cMMe^ avatcm pris^ 

dé»Io matîA'^ «me^MMM ji'inie'liéue plias^ & gau- 

tfba.'Le^d^dbmbhiligM éilt^»bkt die fkir)» allumer 

et entretenîvtlfflsM^l&pttti g»aMde ^nthé de feuit 

^À'il.a^élaii^dé«iWlalie ^e^tttf^ avoir un 

dMÉAtf avMtwgé , ei^liii d^a?ii^emer ^\x^ jenx de 

l'imniMftl fe^ iftmf ta% dfe «M tf^Nt^rs^iré^, et d^ lai 

eaichm emùtfê teitfs mcNiVeisiéenf , Ib veut cluaissànt 

la Aimée' snrluiv / 

Ufui ifidispensâèle Ae garder cw différentes po- 
shidissiule parfi«idwîo^, aftii que hrdivisicârïiOi- 
MU ^t }» mskft^ de t4m3fgûè€t , 6t <{ne Vàrtlllerie 
et les équipages ^[Mrisseiit celui de gagner pays|iiar 
U iMmr qvA a^më JivMiraiida-dii'-^otrvtii; K'en- 
. iu»iai, ayamt' remarqué eette marehe de flanc vers 
iSit'iiitiiiw, di^é^hft attssilèl* une fone colonne pai* 
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les montagnes / pour coujier la route ; mais on 
étai^ déjà. fort avancé,. quand la tète de cette co- 
lonne vint déboucher dans le centre .des Français. 
Pendant quelques moment elle coupa la dirision 
Loison du reste de l'armée. Le prince d'Essling^ 
qui, en cet instant, quittait le corps du duc d*Ell-* 
chingen pour aller, visiter les divisioai qui précé- 
daient , jEaillit d'être pris avec son état-major. Ce 
désordre fut , au surplus , de peu de durée : la co- 
lonne anglo-poriugaise recula , et l'armée française 
reprit sa marche; eUe bivouaqua, la nuit suivante, 
à Chao-de-Lamas. Mieux conduite et débouchant? 
plutôt, la colonne anglaise, en arrêtant la marche 
des Français, les eût exposés à être défiiits oà même 
k se voir, contraints de mettre tousbas les armes. 
Elle fut prise entre deux feux , umdis que c'était 
elle qui devait y me^ttre ses adversaires» 

Le duc d'Elchingen y dans la nuit du i3 au ii/^ 
£t filer les baga^s des corps qui marchaient, avant 
le sien,^ et se débarrassant de tout ce qui pouvait 
le retarder ou le gêner dans ses mouvenikens, ne 
voulut même garder avec lui qu'une compagnie 
d'artillerie. Pendant cette même nuit, lord Wel- 
lington essayais de jeter des troupes sur sa gauche, 
pour le forcer. au moins à presser sa retraite le jour 
suivant. . 

Le 14, dès.que.le jour commença deparattre , 
l'armé^ française reprit sa marche. Elle fut'har- 
c^lée dans sa route ^ mais inutilement^ quelques 
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^di£Sculté« qu^cupposasstnt les localités. Elle ne s ar- 
réu que peu detemps àMiranda-de-Corro , et elle 
y loit; le feu avant de partir à onze heures du soir. 
Cette {ffécaution était nécessaire : elle devait ser- 
vir à ralentir la poursuite de rennemi^ et Tannée 
avait un défilé à franchir ; il fallait aussi qu'elle 
passât une rivi^e. C'était à Foz d'Arunce qu^elIe 
rencontrait ces nouveaux obstacles. 

. Le village de Foz d'Arunce est situé sur la Ceira, 
rivière encaissée , rapide et profonde , qui en .tous 
tei^ps n'offre qu'un gué extrêmement dangereux. Il 
y Oiistait bien un. pont ; mais ^on croyait que l'en- 
nemi l'aurait détruit. Cependant cette commission 
ayant été confiée aux milices , avait été si mal rem-' 
plie , qu'une seule arche se trouvait endommagée ; 
en une heure- elle fut convenablement rétablie. 
L'armée française passa la Ceira , partie sur ce pont y 
partie à deuxgués«Xia rive gauche dominant la rive 
droite ) les Angloh-P<»rtugais eussent pu , de ce point, 
faire beaucoup de mal, si on les eût laissés m^teres 
de s'y Içger aussitôt^ le général Ferey reçut donc 
Tordred'y prendre poste, avec cinq régimens d'in- 
fanime» Deux autres régimens et une brigade de 
cavalerie légère durent ccnivrir ses flancs. Le reste 
de l'armée s'établit suc la rive droite; le huitième 
corps à la droite , le sixième au centre , le deuxième 
à la gauche , et la cavalerie en arrière sur la route 
de Ponte-de-Murcella. 
lica troupe jf françaises passèrent toute la journée 
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dans ^s diff?B«al%8 posi&oBS : efl«s 'etsiettthai>a0^ 
sées , et avaient l>es<Ha>de pccaidie quekpia i^^pes. 
L'ennemi pamc à kr cki^ du. jiHttv Scellait pai^lagé 
dans «a marebe entre ptumiiEs.c]ijeiii^,.ii,at^vi^ 
à la fois à ga«behe,-à ds^te-, eten^faoe dl» Up^si^ 
tiâAi([$a:dée par le ^^méral Feiey^ LordiWdliftigtsDB* 
ne s'attendait pM piidbaUdttitfntÀ «wniveir là de^ 
nombreux adversaires^ : aussi vaoidt^^ M dlab^d^ 
pousser les avantrpostes du général F6fi^;f^ ebâusoie 
de simples gardes a^Fwoées. €es 9Lwmt%*f^»m^ y se^ 
senunt soutenus , rési^tÀoent avec ^igudur, ktfmts 
dés masses ènnemiease nairènt^ti niouveoment;^ eUea 
jetèrent le désevdre parmi dds. tira^feucs ^e l-cni 
avait lancés y. du o^ié des Evuipaisy i^l-appai des^ 
avant^postes^ et. cestirmUewrfr ,. potivaBivii^^prés^,^ 
ron^ipent eicxrmlme»'^ ^en ae renêrant «me fsici^ 
pitation,,^pielq»es:pelQldaH cbsu tre«t« -^ cttei^iîàne 
régiiineni par. lesqMls0nks)£»siii^^aimte^ 
pelotons ré^ott¥a«t« se. emmumi^ut' an v^iiMnt 
entiei? qui fiit}>ieâl^i dans mieiplsind dévoui»^>|peâ«e 
à la disparition:. d«i ctleAely qmy dés le piressûer 
moment, tai»l>a U^^.au .poi^oîo di» IfeaAemi en. 
s!avaaçai|i^ poms^ le Ee«9QàaterQ..Ce«é9uaent 0i^en<- 
trataa d'aulres dans si» &îte^ ee Bée £tl pli» ml» un 
instamt^ t^rs Wpoilt^qiit'uilQÂceaâisîendeseMcpii 
ve4ilaGÎeiU le. pa^^fei! Mis à l»:£Ma> et^dom sUD^-nar- 
tiese noyaan^es^ajeant^tpoUr eeiBetlveplâs^Titeeu 
sûreté , de traverser la rivièv^ à 1» nage : >d«ns ce 
nombre fint compris, iin p^iM t drapeap^ dm tcente*- 
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ciaquième téfimmiXy qai resu «làereli som les 
eaux av«o son aigle; ^^ . 

Leduc d'Ekhmgetty.s'apercevMt da tomolté^: 
acceurot de saperadiuBe pei» rétablir' Vovdre , et 
cràuttaàda jm géiifMd Mermec ^ jdàcé de rau^e*^ 
c^ da po&t, de le passer airec* «es troupes , potur 
arrêter, les iAgIie«^(xrfkigaift. Ce aiouvemem fut,^ 
dans loWittiié, la« eaiifie d^Hiie nfeéprise tpA aug^^ 
nienu eneese la eêxAisisnu Entre Fraûçms on se 
prit rétippoqûemeitt pour ennemiB , et Fop^ tira le» 
uDfr sur les anires*; ik 7 em de» et»iips cpii p<Mftérefit 
da&6 le groupe m^ine du doc d^Ekhingen. Quel* 
ijtes troupes cependant, consdrrant leur^ rangs, 
, marcliaieBt à>la 9«ta^eetftre desTéritables ad-r^rsaires 
de l'arméor ârtHàfëiae. Les- pli» cvaiîcérdë cetis-ci 
pitireni àlenr-nn» Vépôcpviantie , nroublés par l'iior-' 
rîMfe Israit €pioppoduisai£eetu?x;onfiKsiw»A ; il» fmrent. 
dans kpkis grand.âéeoidffe, etojmivk quelques» 
tolées^ de BÙtraîllë fw leur fttrcaat en^ojées de 1» 
liiFedmlite^ <pieie tout^i^éttk qpi-nne feinte potir les 
attirer souélefeudcâsbalteriè» françaises. Xe géné-^ 
rai Feré^ mainteaaH eependiuat son poste avec un 
sai^ froide impérittbdile, eav cette édianjBMiréenV 
yait eu lieu ipjtô p6ur lertsshipes'quiflaacpuient sa 
position^ et en gacdàient;lee approchesv BUe ooéta 
qnatre^entlWoLmès^envîrM de-part citdrantre, 

PendttHTtlanuit^ le^rd'Ekhingen^ssonena toutes 
les tvoispes sur là rite dï<oité^ et fil^ ensuite sauter 
le pQht^> T<Mit6' Farinée £(an$aise se mit. alxursr em 
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laarche surPonte-de-Mùrcella. Ce village estplacé 
sur la rive droite et au- bord même deTAlva/Onle 
tre)4iyaoc<;Dpéparimra's^erïlblement considérable de 
milices et de paysans, qui ay aient coupé le pont et 
faisaient mine de vouloir défendre le passage de la 
rivière. Le comte d'Erten , pour tourner ces enne- 
mis d'ailleurs peu redoutables , donna à quelles 
compagnies, l'ordre d*aller passer la rivière un peu 
plus haut. Ge. miouvement ayant été' exécuté, les 
Portugais se retirèrent en toute hâte. L^arméé fran- 
çaise prit position sur une haute' montagne , à une 
lieue et demie en-deçà de la' rivière, tandis çgne 
Ton réparait le pont. • . 

: L'armée française passa FAlva le 17 , et prit d'a- 
bord poste sur la rive droite; le huitième coi^ à' 
Cortiéada et àMoïta;le sixième sur les hauteurs de 
Pottte*de-Jïurcella , et-le deuxième, plus à gauche , 
dans la-directionde Maceirà. Où avait dessein de 
se reposer à -Ponte-de-Murcella; maïs i ennemi 
ayant enlevé, à deux lieues sur la gauche, le pont 
de Pombeiro , on décida que l'on continuerait de 
marcher : autrement l'armée se serait vue eu dan* 
gèr d^être coupée de la route de Celoricb et dé ses 
conununications avec le général Reynier, qui se 
trouvait dans Jes- environs de Lorosa. On marcha 
touJEe la nuit. Le ai , on atteignit Celorico; on n'a- 
vait, pour ainsi dire,' pas vu lesAiiglo'-'Portugî^is. 
• Le^3, lé duc d'Ëlchingen quitta Farmée paîr ordre' 
du général en chef. H y avait déjà* plusieurs jours 
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qae ces deux maréchaux ne tîy aient pkis en bonne 
intelligence. Le prince d'EssUng avait de Napoléon , 
des instructions particulières qui lui faisaient mettre 
dans la retraite le plus de laiteur possible , et le 
duc d'Elchingen, ne décidant deTopération que 
p^ son urgence, se plaignait tout haut de cette 
lenteur : sa présence à l'armée né pouvait donc 
plus «être qu'embarrassante et même nuisible. H 
avait, comme nous Fayons vu, rendu de grands 
services dans la conduite de rarriére-garde. 

Toujours menacés d'être coupés par rennemî^' 
de Celorico on songea à gagner Guarda. Cette ville, 
située sur la sommité la plus élevée de la Sierra- 
d'Estrella , domine tout le pays des environs. En 
l'occupant les Français devenaient maîtres dé plu- 
sieurs passages qui mènent k la frontière d'Els- 
pagne. Le prince d'Essling résolut de s'y établir 
pour quelques jours, attendant encore ainsi dans 
nne dernière position , les secours et l'effet des 
mouvemens que Napoléon voulait le voir attendre , 
e( donnant en même temps le loisir de préparer 
Alméida et Ciudad-Rodrigo à soutenir un siège. 

L9 sixième corps se logea à Guarda même-, les 
deuxième et huitième furent dbargés de garder les 
gorges du Zezère et du Momcul. Pendant quelqiies 
j^ours, les Anglo-Portugais se contentèrent de faire 
des mouvemens sur la gauche ; ils avaient poussé 
un corps nombreux sur Pinhel, leur intention étant 
d essayer de couper les communications avec Al- 
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méida,!^ *Stoér»lM<^inet, qm s'était pflWé jtisqa^à^ 
Freineda, fut co&trawi de battre en rêi»ftit» ster 
Guarda , que J'ena^im p^asatt fim. L* pkii fftmtde 
partie des forgea allî^s tâduât de pAiéYr^ |>ftr 
Ponte-4e*Ladradô, ia«BB»qïied'aii»i»«o»ps€her- 
chaient à couper Varnée française âtir la C&et. Le 
général Loison fitéobomr y pendant qwlqfaés^joiirs , 
vtous ces projeta; maia esâm^ h» timipeiffeittdaise» 
a^autété repousaéea sous ba mms «ftèni^f de la* 
ville, et fepnemi aétaat rmbt xadltre de la TièiHe' 
redoute dite d'Alcwm, le pirûaôe d'Eâslkif donna 
auasitàtk aigoal de la retraite, etpaiea 1^ €êêL. Le 
ao mars, toute l'arùiée fraBçaiae était êb {K>^ioa^ 
sur la riye drjpite.de c^tte rivi^e; le deuxième' 
corps , formaut l'aile gaucW, Àâabugal ; le sixième y 
eu aile droite, se proloRgeaut îusqtfà la Nava et à' 
deux Keues d'Alméida; le huitiàmeit Al&yafes. 

Au bout de trois j&ms^ las Att^lo-Portugaié se. 
moutrècent. Lorà Wellington, are^ une lorte co-^' 
lomte, se porta sûr Sabuf^Lpar P^^gà et Vefano- 
risco y une autre eolonoe se mk en observation de- 
vant ie «isiéme eavps de l'armée française.. Dâins^ 
toute cette r^raîte, plus prudent et plus iâiomiier 
<p^il ne cenvenait à ses imétèis , le tord passa deux' 
jours entito* àeitplover les positiolia d^ ses adver* 
saires^«t: à préparer son atca^e. Le générsd Rejr- 
nier £t avertir le prinee d'Esêliiig. Celui-etèrdoiïna 
à son lieutenant de maintenii? son poste jusijn^à la 
dernière extrémité* Le 3 avril, les alKés attaqaè- 
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tenu Us dirigeaient sur Le front et sur la gauche du 
général Beynier, de$ forces tri]^ des siennes» 
Pendant qu'une colanner nombreuse , «près s'éttre 
rendue maitiesse des bauteurs en face de Sabugal , 
pasi^ait le pont, une autre , toute aussi formidable y, 
qui a yait traversé la Goa à un guç ^ tournait les Fran-* ■ 
çais* Mais cette derrière colonne exécutait mal son 
mouYeu^nt : m'a/ant pas mis as^es de lemps daus 
sa marche , et ne s'étant pas sui&sainmem déployée^ 
elle douna sur le flanc da corps d'armée qu'elle de- 
vait prendre en queue , et cela avant que lés maséea 
anglo ' porlpigaises^ qui attaquaient en Iront, pos^ 
sent, la soutenir. La cavalerie française tailla en 
pièces le premier régiment ennemi qui /engagea) 
il était portugais. La position du générai Reynier 
n'en devenait pas moins très-critique. Cet officier 
fit alors, un qhangement de front, l'aile gauche en 
arrière, afin d'jurréter l'ennemi ,. qui s'efforçait de 
Tenvelopper enivrement et de l'àcc^ler sur IaGoa> 
entre deux feux. A ce n^M^ment on se mêla , et le 
combat fin terribla. Le premier régiment de hns- 
sards et le quinzième de chasseurs firent des pro«- 
diges de valeur, l'infanterie eharj^a à l'arme blan« 
che. L'ennemi avait démomé un obusier; cette 
pièce d'arûUerie fiit phisieuf a fois prise et reprise 
avant qu'on labandonnàt sur le champ debataiU» :- 
Le ciqii^ime Lj^morinièrp , commandant la batte- 
rie, se fit tu^r gkMTÂeuiemeatdai^» cette occasion. 
Ce ne fut qu'aprèa plusieurs heures d'une^ mêlée 
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horrible, q&e le général Reynîer, n^étatit paâ^é- 
couru, et se voyant sûr le point de perdre -tout 
moyen de retraite , serej^Ja sur Alfayates, saitëque 
les Anglo-Portttgais pussent rentamer, bien qu'ils 
se fussent déjà foràiés sur les routes qu'il devait 
parcourir. 

Le lendemain 4? 1® prince d^Esslîng fit retirer 
toute son armée sous les' murs d'Alméida et 'de 
Ciudad-Rodrigo« 

Le pays ne pouvait nourrir les armées belligé- 
rantes; il était totalement ruiné. Les troupes fran- 
çabes quittèrent donc les environs de Ciudad-Rô- 
drigo dès le 8 , ne laissant qu'une seule division du 
sixième corps sous les murs de cette ville. Le neu- 
vième corps , qui campait sous Alméida , s'en éloi- 
gna par Felicès^el-Grande-, mais la majeure partie 
des troupes de l'armée fila sur Salamanque, Toro 
et ZamoKji. Les Anglo - Portugais se retirèrent de 
leur côté , et ayant repassé les montagnes, allèrent 
s'établir dan^ les environs de Celorico, se mettant 
ainsi plus k portée de leurs magasins qui étaient h 
Visen et à Coimbre, Quelques-uns de leurs régi- 
mens de cavalerie forent envoyés du côté de Bada- 
joz. Un corps de vingt mille hommes , commandé 
par le général Spencer ^ resta chargé de bloquer 
étroitement Alméida« 

f. Cependant le prince d'Essling, après avoir, le 
i5, reporté la division Marchand, du siîdème 
corps, vers Giudad- Rodrigo , pour en soutenir la 
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garnison, scngesL hientbt aussi à rayitaiUer Al- 
méida , que Feimexiiî pressait Yivement, et qui n a- 
Yait plus de vivres que pour un mois. Le duc d'Is- 
trie ( le znaréclial Bessières ) qui Avait sous sou 
gouvemeiaent la Castille et le royaume de Léon, 
l'aida à rassembler le coiivoi nécessaire , et joignit 
à son armée un détachement de cavalerie et d'ar- 
tillerie de la garde impériale , de mille k douze 
cents hommes* Cette armée avait été beaucoup 
ailaiblie.par les pertes qu'elle avait souffertes dans 
sa retraite î on la renfdxcça encore^e deux divisions 
d'injEsuiterie et d'une decavalerie.il était probable 
que le raviuillement d'Alméida amènerait une bel- 
taille; ne pouvant opposer à l'ennemi, des forces 
égales aux siennes , il fallait du moins diininuer le 
plus possible la disproportion du nombre. 

-Le So, cette armée, entièrement réunie à Ciu-* 
dad-Rodrigo, offrit un effectif de trente mille fan* 
tassins et cinq mille chevaux. Les Anglo-Portugais 
comptaieiit dans leurs rang^ plus de cinquante mille 
hommes , composés en gi^ande partie, de troupes 
anglaises, et auxquels il fallait encore ajouter un 
rassemblement considérable de milices et.de bandes 
(espagnoles. 

A la nouvelle de ces prépairatifs, les alliés se 
concentrèrent dans les environs. d'Alméida , ap- 
puyant leur gauche à l'Aguéda, leur droite à U 
Coa, et poussant une forte avant- garde vers TAzava. 

r L'armée fra^çûse passa le pont de Giudad-Ro- 
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drigo le ft mai, h îâ pointe du jour *, le deuxième 
xorps marcha sur Marialra; lés huitième et neu- 
vième sur Carpîo , arec la rëserte de cavalerie ; le 
sixième sur Espeja, avec le reste de la cavalerie. 
Les corps avance dé F ennemi furent repoussés avec 
la plus grande facilité, et l'arnièe française prit la 
^sîtion sttîvaîite : Le deuxième corps, en arrière et 
À droite de Gallcgos ; une division du huitième , à 
'gauche dé ce village , où furent {>lacés les avant- 
postes; lé sixième en arrière d'Espèja; et le neu- 
vième ^ en réserte , en avant de Carpio. L^ennemi 
forma sa lignée bataille derrière une petite rivière 
•nommée la Duas-Casas , sur un coteau escarpé qui 
s'étendait de Fuentè^-de-Cfeoro au fort de la Con- 
ception. Sa droite se prolongeait jusqu*àTîavas-de- 
Avel. Leq[nartier-général de lord Wellington avait 
^té établi à Villa-Férmosa. 

* Les Français s*avancèrenf pour attâqtiér , le 3 au 
matin : le deuxième corps, formant toujours la 
droite , et se portant sûr Aîaméda ; une dWîsioa 
du huitième à gauche de ce village , et le sixième , 
avec la cavalerie, poussant d'Éspéfasur Fuentès- 
dc-Ottoro. Faisant effort 'sur la droite derénnemi, 
le prince d'Essling voulait se rendre maître delà 
communication d^ Castelkoin. Au moment donc 
ou le* deurfème^et neuvième corps, et la division 
du huitième ^contenaient le centre de l'ennemi, le 
•général en chef tira vefrs îà droite avec le sfxièmc 

* corps, chassant devant hïi Tairière-gardé ennemie, 
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^i fini , ea gr«Kde pazftie ^ oôntramte de se renfer- 
mer daa» Fumfiès*-de-Omiro« La ligne des alliés 
ayait à dos le lii 4êla Goa, dont les bords n'ofirent 
^es^e paru>iit q[ue 'des précipioeSé Le prince 
d'E&sliag y in«ln;ât de cette cirooasunce , sentait 
dans queldésordce il jetexait ks ân(^Portugais, 
s*il paryeoJHt a foiîeer kriir Iqpie; il ordonna au gé- 
néral fet^y d'attafoer Fuemis-die^Onoro ^ à la tète 
de la iroisîèttie diviaioa dusixi^ae corps. Le géné<- 
rai Ferey eutbienite empcmé M "VîHage ^ ^oiiqu'il 
fiât défendu tîgovrttnâenieDt; maia ronnemi le re- 
prit, k lentcée de la nuit,. après àeê efloris in« 
croyabtes. Renforcé de ^«atrebataillona de réserve 
de la di¥ifiioa Marcbpid , Ferejr j rencra de noti- 
▼eau » saais il «a put s^étafblir qne dans la partie 
basse 4u viUage*, les Âa^io * Ptetugais reetérent 
maîtres de k partie ao^périeusey oji îts s'étaient avan- 
tageusemeni einbiia4iaé8; Âuméme mometu, de 
faussas atta^esy teécntées par le deuxième et le 
huitième oorps, tenaient «oui»|a ligne ennemie en 
alarine. La npiit Tenne, les Français tescèvent en 
. pdsseàsîoa d*Âlâméda» 

l.é 4 1 1^ {ffînce d^EssUng obaerva aipac la^^^s 
grande attention, la droite de Taraiiée ennemie , 
gardée par dfr.la cavalerie et des mUiees dnpajs : 
.il r«»9bar^[iia cpe le leiràin était accessible entre 
Pîavas-de-Avel et Pozo-Bello;. partout ailleurs le 
front de la ligne des An^-PnitBgais était couvert 
. pai: ttu ravin pi:«}£(md eiroeaitteux4 son aile ganobe 
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s'appuyait aux ruines du fort de la Conception, où 
lord Wellington avait placé des troupes et de l'artil- 
lerie. Pendant la nuit Tarmée française fit tous les 
mouyemens nécessaires pour attaquer par Nayas- 
de-AveL Le 5, à la pointe du jour, cette armée 
était ainsi placée : les première et deuxième divi- 
sions du sixième corps , vis-à-vis Pozo - Bello , la 
deuxième divisicm du huitième corps en réserve; 
la cavalerie entière , excepté le d.étachement de là 
garde impériale placé en réseiiré , à gauche de cette 
'infanterie; la troisième' division du sixième corps, 
ms^îtresse de la partie inférieure du village de 
Fuentèsnie-Onoro^ et devant* réattaquer la partie 
supérieure, composait le centre, jointe avec le neu- 
vième corps qui se tenait en arrière et en réserve. A 
ladroîte était placé le deuxième corps : sa première 
division ^ s'appuyait k Alaméda, et la deuxième 
avait été portée entre ce village et Fuentès-de- 
Onoro. Ce corps d'armée devait aider jpar de pe- 
tites attaques le grand mouvement d:e larmée , et 
se gouverner ds manière à se joindre k elle à me- 
sure qu'elle pousserait l'ennemi. Le convoi qu'on 
avait dessein d'introduire dans Alméidâ, était par- 
qué k Gallegos. 

Le premier éyénement de la bataille fut Toccu- 
platioades bois et du village de Pozo-Bello par la 
brigade Maucune. 

Pres<{u'au même moment , 4e général Mont- 
brun dispecsait la cavalerie de don Julien ; chef de 
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partisans, ordioairement cantaiméiba» les boir 
entre Salamanque, etCiucl4d.-Rodrigo^ mais qui s e-* 
tait réuni à Tarmée anglo-portugaise depuis peu de 
temps* En arrière du village, Tennemi ayait une 
Jigne.de vingt escadron$, soutenus par de Finfan-* 
terie et douze pièces de canon. Montbrun, pro* 
longeant son mouyement par la gaiiche, attaqua 
cette cavalerie , presque toute anglaise , et la mena 
battant fort loin^ Il enfonça ensuite deux carrés 
formés par les grenadiers royaux qui avaient été 
çbargés àe> couvrir l'aile droite ennemie contre les 
charges de la cavalerie j&ançaise« 

Cette aile de larmée. alliée, obligée, de battre 
en retraite, fotpoiu'sui vie, pendant près d'une lièue, 
par la cavalerie et ^artillerie légère.. 

Cependant le centre avait affaire , dans le haut du 
village de Fùetitès-de-Onoro , au comte d*Erlon, 
x[ui l'attaquait yigouireusement. La gauche ne pou- 
vait le secourir, étant cojitenuepar le général Rey^ 
nieir. Ce centre., serré de si près dans Fuentès-de- 
Onoro , devait se trouver entièrement à découvert^ 
dès que les Français seraient parvenus à Jeter en- 
tièrement la droite en arrière de Castelbom. D'un 
moment à l'autre on pouvait lui couper toute re- 
traite, par la Coa. 

Quand lord Wellington eut vu le désordre se 

mettre dans sa première ligne en avant, de Pozor 

Bello^y et sa droite fortement menacée, U fit retirer 

les parcs et les équipages^ de l'autre; côté d^ la: ri- 

a. r 16 
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vière. Les soldats ennemis commençaient à paraître 
découragés et effrayés, et Tarmëe française gagnait 
toujours du terrain; la victoire semblait prête à se 
fixer. Tout d'un coup elle échappa par un incident 
singulier; les ({Uatre divisions françaises qui se 
trouvaient en avant de Posso-Bellû, et toute la ca- 
valerie, s'arrêtèrent soudain. Le général en chefn'é- 
tait pas'alors a portée de donner les ordres néces- 
saires, et le général Loison n'osa le suppléer; dès- 
lors cemalhetir fut sans ressource. L'ennemi reprit 
courage , et chanta sa position. Lord Wellington 
fit un changement de front sur son centre, l'aile 
droite en arrière. Remarquant que Farmée française 
avait cessé de marcher en avant, il se reporta en 
force sur Fuentès - de - Onoro , et réussit k se ré- 
tablir et à se maintenir dans la partie haute. 
' Le feu cessa des deûs: c6tés sur les deux: heures 
de Taprès-midi. Les Français avaient eu deux mille 
hommes mis hors de combat; la perte des Anglo- 
Portugais n'alla k guère moins de quatre mille. Le 
secours destiné à Âlnieida n'avait pu entrer dans 
cette place; partant, c'était inutilement que l'armée 
française , en venant attaquer ses adversaires , avait 
sacrifié deux milliers de ses braves. L'ennemi em- 
ploya les journées des 6 et 7 avril à se fortifier sur 
tous les points, de façon à rendre sa position ina- 
bordable en front. " 

Le prince d'Essling, désespérant de secourir Al- 
méida, réiK>lut de faire àes fortifications, un mon« 
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ceau de ruines. H fallait, pour porter ses instruc- 
tions «u gouverneur, traverser larmée anglo-por- 
tugaise , et faire detix lieues entières au milieu des 
plus grands périls : quatre hommes de bonne vo- 
lonté s'oifrkent. Le nommé André Tillet, du sixième 
régiment d'infanterie légère , arriva seul', les deux 
autres, dont le nom nest pas venu jusqu'à nons^ 
furent découvert et tués sur la route. Uordre qu'il 
transmit au général Brennier /commandant à Al- 
méida^ était de détruire le matériel delà place et 
ses ouvrages , et de s'ouvrir ensuite un passage Té - 
pée à la main, jusqu'à Barba-del-Puerco. 

Les 8, 9^t lo mai, l'armée française eut soin. 
d'occuper l'ennemi , en le menaçant d'une nouvelle 
attaque. Enfin., le io, à minuit, on entendit une 
grande explosion, et le ii , au matin, on sut cpie 
ce bruit avait été produit par la destruction des 
fortifications d'Alméida. Le général Brennier avait 
exécuté Tordre du prince d'Essling avec la plus 
grande habileté. Il était dix heureset demie du soir , 
quand la garnison , forte de onze cents hommes , 
quitta la ville, en observant le plus profond silence. 
I/explosio|L des minés eut lieu au moment où elle 
atteignait les postes anglais. Elle se fit jour malgré 
la disproportion du nombre. Au point du jour elle 
aïîriva entre Villar-de-Ciervos et Barba-del-Puerco. 
Elle marcha vivement sur San-Felicès, Là, ayant 
à sa tête son brave commandant, elle passa VA- 
gnéda , et opéra sa jonction aVec le général Rey- 

16* 
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nier, au moment où les Anglo - Portugais allaient 
éci:aser ses derniers pelotons^ 
^ Depuis le «j , le marécharduc de Raguse avait pris 
le commandement de. Varmée française à la place 
du prince d'Essling j il la dispersa, le ii, dans ses 
divers cantonnemens. 

Cette entreprise sur le Portugal, jointe au mau- 
vais succès du siège de Cadix qui fut formé en même 
temps , fit un tort infini aux armes de Napoléon 
dans la péninsule : jusque - là elles avaient passé 
pour invincibles, malgré Téchaufourée deBaylen ; 
on s'habitua à ridée de leur résister avec Tespoîr de 
, là réussite* Devant des hommes instruits elle nuisit 
aussi k la réputation miliuire du savant vainqueur 
des campagnes de 180 5 et de 1809 * ^^ ^^ ^^^ T^^ 
les moyens qu'il avait déployés en Espagne et en 
Portugal , étaient évidemment insuffisans , et que 
les obstacles qui firent échouer ses pro j ets, dans Tuu 
comme dans Vautre de ces deux royaumes, de- 
vaient être facilement prévus. L'événement prouva 
ffn effet que T^rmée de Portugal, portée à ceni; 
vingt ou cent trente mille hommes , eût entièrement 
tabassé l'étranger, et soumis le pays : soixante ou 
quatre -vingt mille soldats de plus ^ employés en 
Espagne , auraient , de même , achevé de désarmer 
les Espagnols ^opposés à la révolution que Ton vou- 
lait faire chez eux. Avec des desseins moins gigaur- 
tesques sur l'Europe entière , on ne sait pas pour- 
quoi Kapoléon n'^or ait pas pu envoyer ce reûfort 
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au-nlelà des Pyjfénéçs : ei\ 
xaiiitaire s'élevait en Frai, 
jiiomines d'infanterie, cent \ 
lerie et cinquante mille d'aru 
lui eut encore été de suivre \ 
troupes: la péninsule, pour pî\ 
lois c[u'on lui donnait, avait bè ^ ^^yerdîn 

tout puissant, qui put demoméwt eh moment, par 
des dispositions soudaines, changer s^ pliysioïiomie 
politi(]pie entière , ou celle de certaines de ses pro-^ 
vinces; il lui fallait aussi un généralissime quîtéfî^ljU 
journellement les mouvemens particuliers des diP- 
férentes armées destinées à rassajetiir, afin de les 
faire concourir a un résultat général. Un nom aussi 
étourdissant que l'était à cette époqtie celui du fon- 
dateur de l'empire français n'eût pas été non plus 
inutile sur ce sol devenu isi tristement célèbre ; il 
aurait intimidé une pattie des habitans, et aurait 
pvL encore servir à en rallier quelques-uns autour 
du gouvernement imposée» 

L'armée de Portugal et celle qui devait la secon- 
der, en opérant dans l'Andalousie , avaient été 
composées de la plus grande partie des troupes 
françaises stationnées en Espagne. Les provinces 
intérieures se trouvèreiit , pour un temps , presque 
abandonnées à elles-mêmes» Cette circonstance ne 
contribua pas peu à y enraciner la résistance. Elle 
donna la facilité d'organiser d'une manière durable 
les guérillas ^ ces bandes insurgées propres à prô*- 
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3 5o ^^nîr partout 1 mc^endie , et qui nùi- 

îiier , au n^^x armées françaises. Il s*agïssait là 
écirasej^ de milices organisées à peu près comme 
du PcNrtugaly que nous aTons, avec raison , 
emparées à ces troupes monyantes de rojraliafces 
qui y si long^temps^ empêchèrent dans notre Bre-^^ 
tagne , rétablissement une dn gouy ornement répn- 
blicain, A4teintes et dispersées aujourdliui dans tel 
lieu , elles reparaissaient demain plus nombreuses 
et non^moins ardentes dans tel autre endroit. Elles 
interceptaient les routes , atuquaient à Timproviste 
et écrasaient les détachemens isolés. Les convois de 
munitions de guerre et de bouche y de blessés et de 
malades y deveiitaient à .chaque instant leur proie^ 
Essayer de les détruire , en les combattant arec 
avantage, n*était pas chose facile. Ces partisans^ 
défendant la cause nationale^ avaient des inteHi^ 
gences partout^ et n'étaient jamais trahis nulle part. 
Souvent, 8àu$ que lesFrançais pussent s'en doub- 
ler, ils restaient des journées entières ca'chés aui: 
pointes des vittes oii ceux-ci se trouvaient en forces , 
attendant que le nombre de leurs ennemis diminuât , 
ou que le leur propre s'augmentât suffisamment. 
Mina fut leur chef le plu» célèbre * divisés en une 
inanité de corps ^ il en avaient un grand nombre , 
au signal desquels ils se réunissaient et se séparaient 
alternativement, comme l'occasion le demandait. 
On attribue leur.qréation au marquis de la Romîma , 
que nous avons vu se joindre à Varmée anglo-por- 
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tugaise dans ses lignes âm Torrés -Vvdras, et qui 
mourut presque subitement au mflîeude cette ar- 
mée^^Le a 3' jauvier. 

Les éyénemens principaux de la guerre en Es- 
pagne fiyaient été, pendant Tannée iBio, Fenva- 
hissementde T Andalousie e^le commencement du 
siège de Cadix* L'armée qui opérait de ce côté^ 
Yoyafit à sa tête le roi d'Elspagne créé par Napo- 
léo;a, était commandée pfur le d.uc de Dalmatie 
ayant sous ses ordres les maréchaux Victor et Mor- 
tier. Elle devait, aprèscela, concourir à la conquête 
du Portugal^ et ce fitt eUe^ en grande partie ^ que 
le duci^d'Essling attendit si longuement; mais eUe 
p^put assez tôtterxniner ses opérations en Espagne , 
pour faire ensuite, ce qu'on espérait d'elle. Elle s'é- 
tait mise -trop lentement en mouyement^ retardée 
par l'attente des instructions définitives de Na- 
polépn» 

EJUe entra 9 vers le milieu de janyier, dans là 
province qu'elle devait conquérir. Avant la fin du 
mois, elle avait dé)à battu et jeté, pArtie sur Gre-^ 
nade^ partie sur le royaume de Murcie, l'armée 
espagnole qui lui dispuiait le ieirrain. Le a8 , un d» 
ses corps en^r^ dans Grenade. Le même jour, la 
réserve^ que comntianèak le général DessoUes, prit 
possession de Cprdou^.Ijeroi Joseph établit son 
quartier-général dans cette dernière ville , tandis 
que le duc de Bellune ( le maréchal Victor ) arri- 
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>ait à Carmona , sur le «hemin de Sètilïe , iet lé 
duc de Trévïse ( le maréchal Mortier ) h Ecîja. 

Le 4 février, le quatrième cdrps, celui qui s'é^ 
tait emparé de Grenade , recentra , en aVailt de 
Malaga, une coldnn^ ennemie, qu'il ineûà si ru-* 
dément, qu'il entra pêlë-méle avec elle dans la 
ville» On trouva le port armé dé cent quarante ^pièces 
de canon de tout calibre. Halagà renfermait eticore 
•uïi équipage de viiigt-trois pièces dé campagne, 
idéstiné pour l'armée espagnole de Catalogne. Les 
miagasins abondaient en munitions de guerre. 

SévîUe était couYertdéretranchemèns : on:c!*oyaiÉ 
donc ^ue l'ennemi le défèndri^îi; sérieusemetit -, il 
révacua x^ependatit sans la moiiàdre résistante. Lé 
roi Joseph, s'attèndant à toute atitre chose ;^ avait 
ordoomé au duc de Dalmatie, d'ajourner l'attaqué 
deCladix, et ce fut ce qui sauVa cette placé. Elle 
se trouvait presque sans garnison dans ce premier 
j:â.omeiit; mais, quand l'armée ifrançf^se songea tout 
de bon à la réduire, le duc d'Albùquer^ue y était 
entré, amenant avec lui un renfort de sept mille 
hommes. H répondit en ces termes &la sommation 
^elui adressa le due de Dalmatie : « L'unatiimité 
du sentiment qui a dëtermii»9 leà Espagnols à se 
'soustraire à une domination inique, réglé la con- 
duite dé chaque individu. Nous soutenons les droits 
de Ferdinand VU, notre légitime souverain. La 
justice de notre cmxse nous donne Ueu d'espérer le 
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recours de Dieu. Si tous les combats ne nous ont^as 
«té faTorables, nous devons ces revers à notre 
«nexpérieace ; eBe diminue chaq[ae jour , et nos 
ibrces augmentenjt Les EIspagnoIs ne poseront ja- 
mais les armes $8GQs avoir recouvré ]eiu*s droits im- 
|>re$criptible5. Une armée de cent mille hommes 
ne saurait réduire la'forteresse de Cadix. Se con- 
seillé à votre ^excellence de renoncer k une entre- 
prise dans laquelle vous sacrifieriez en vain votre 
armée entière. À l'égard de l'intérêt (jue vous dai- 
gnez praidre au sort des hâbitans de Gidix , je 
4ois vous assurer tpie l'iUiistre nation britannique 
>n'a pas , comme vous l'insinuez ^ le dessein de s'em- 
>parer de cette place ? son uûiipie but, en réutiîs- 
sant ses armes aux nôtres, est de nous défendre. Aii 
isurplus, si votre résolution eet d'assiéger une forte- 
resse imprenable, j'ai rbpnneur de vous prévenir 
que nous traiterons les prisonniers français avec les 
uiénagemens .en usage chez les nations policées. On 
..aurait horreur de suivre l'exemple donné par les 
ixoupes françaises en immolant cruellement les Es- 
pagnols sous la dénominatioiBd'injsttrgens. Vons me 
proposez une conférence; elle est inadmts^ble. ^ 

Le siège de Cadix fot. fertile en événemèns, et 
long; il dura jusqu'au sS août i8i2,:}our où il fat 
.levé.- Nous alloais-enraconter dé suite lès eirton*- 
tances les plus remarquables» "• 

Le duc de Béllune en avait été chargé par le dua 
^de Dalm,atie. En position d^ant Cadi?c, il coni-^ 

j6'* . 
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mençapar attaquer le fort de Matayorda ; qui était 
cammeun de^dehorsde la place* Ce fort fut aban- 
doimé par les^ Anglais aux assaillans au bout de 
douze )oura, le a3 mars i8ro^ etla garnison se retira 
jent^^ement dans Cadix et dans File de Léon, Cette 
lie a la figure d'un triangle assez régulier, baigné 
,de deux c6tés par la mer. Un canal , appelé San- 
Pedro ou Sattti-'Petri , la sépare du continent pa|^ 
le troisième côté : ce canal est un bras de la rivièfe 
Guadalete^ A Textrémité du triangle , c'est-à-dire, 
au point le plus éloigné du consent, est placée 
la ville de Cadix , qui n'offire à l'oeil qu'une ligne de 
fortifications remp^asant toute la largetu* de la 
langue de terre qui termine cet angle de Ttle de 
Léon. ^ 

Cadix a^ait alors une garnison de vingt -deux 
mille hommes. Le duc d'Albuquerque n'y corn- 
msaidait plus; le général anglais, Blake, avait été 
appelé de la Catalogne par la junte , pour le rem- 
placer. Dans cet état de choses, les Français ne 
pouvaient guère songer à imé attaque ordinaire; la 
place étant, parellé-méme^ très^forte , et les Anglais 
en ayant encore augmenté les fortificatioiïs. Le duc 
deBellune cantonna et retrancha ses troupes^ de 
manière à couper toute communication pàt* terre; 
les assiégés pouvaient > au reste , recevoir par.nfer, 
en hommes et en munitions, tous les secours qui 
- lelir' deviendraient nécessaires; ce qui rendait la 
réduction de la ville , si non impossible , du moios 
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très-<iiffîcile« Leis assiégeans chercliaieiit k investir 
la rade et Tîle de Liéon. On le5 eât bientàt vus, 
malgré les efforts de Teiine mi, créer une floitiUe 
nojilbreuse> composée de chaloupes canonnières, 
de péniches et d'eniharcatipns;iBais, tandis q[u'il8 
s'occupaient ainsi des moyens de resserrer et d'af- 
famer leurs adversaire^ , eùx^^némes étaient comme 
bloqués dans leur c^inp. Des parus ennemis/bat- 
'tam de tous côtés U capo^agne, inquiétaient les 
convois et contenaient le$ foorrageurs. De Grenade 
le duc de Dalmatie écrivait d^ès le mois de mai'^ : 
. « Il devient cha<|ue jour^us difficile de se préser- 
ver des intrigues fomentées par les agens anglais , 
tant^que le camp de Saint - Bodi ne sera pas oc- 
cupé par les tçoupes françaises. Le roi y; auraijt en* 
\voyé la division du général I^ssoUes, si on pouvait 
J.a r^irérde la Sierra* Merena , éoà eUe estindis^ 
pçnsfil>le ppiir maintenir la coumuimcation entre 
les montagnes d^ l'Andalousie, et pour contenir 
la population entière des province de Jaen et de 
' CordoujBjtQurmentéespar des nuées de soldats dis- 
persés. On élève i plus de trenlip mille le nombre 
de çe$ soldats va^bonds et. indisciplinés. ,•..'•» 
On coxnprejid qu'il est question là de« guérillas^ 
qu^ nous jLVons ^ un peu pluâ kaut^ fait connaître 
.à. nos lecteurs. 

Le i4 octobre, le général anglais , Blayîiey, 
^lébarqua quatre. mille hommes sur la côte de Ca- 
dix. Le pj;o jet était d'enlever d'an coup de main 
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le. fort de Fuengirola gardé seulement pair cent 
soixante hommes* Pendant que les i^rançais , dé- 
garnissant Malaga, se seraient avancés de ce c6té 
pour reprendre. le fort et repousser les troupes dé- 
]}arq[uées^ celles-ci auraient prdm{>temetit remis à 
la. voile , et^ jointes à d'autres troupes parties de Gi- 
braltar, se seraient jetées sur Malaga, qu'elles es- 
péraient emporter de vive force, avec le secours 
d^s habitans« Une telle entreprise, couronnée dii 
succès, eût donné pour le moment du moins, iïsne 
grande force aux bandes insurgées qui infestaient 
le pays > et le disposaient j^tt à peu à une instnrec- 
tion générale : la levée du siégé de Cadix en eût pu 
être le résultat; elle manqua entièrement. Le dé- 
barquement se fit à Cala-de-Mora. Le > 5 au matin, 
Blayney et les siens prirent poste sûr les hauteurs 
qui environnent le fort de Fuengirola , et y établi* 
r eut une batterie de cinq pièces; puis :1e fortfîlt 
sommé de se rendre. On paraissait regarder cette 
sommation comme une simple formalité : elle resta 
néanmoins inutile; le capitaine Mlokosiewietz,chef 
de la garnison, ne voulut même pas écouter le 
parlementaire*. On fit alors sur sa petite place un 
feu horrible; mais Tarrivée du général Sébastian! , 
àja tête de trois mille hommes ^ ne tarda point à 
iroubler cette expédition. LesÂnglo^Espagnolîs^^fii'' 
rent, eh quelques instans> attiaqués et culbutés,Xa 
garnison fit en même temps une sortie, et s'empara 
des cinq pièces de canton» Peu d'Ajaglait et d'Ë&^ 
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pagnols échappèrent : une grande partie de ceux 
quipanrtnxent kse rembarquer , périt dans les flots ; 
le feu da fort coula bas plusieurs chaloupes canon- 
nières^ Le général anglais > lord Blayney, fut du 
nombre des prisonniers. 

D'autres tenta tiveis, ayant en définitive le même 
but, avaient été précédemment faites. 

Le 24 ^^^> 1® général Lascy^ à la tête de cinq 
mUle hommes^ venant de Cadix, prit terre entre 
Moguier et la Torrie-de-Cht> , et se porta aussitôt sur 
Moguer où le duc'd'Aremterg se trouvait avec 
deux cents hommes de son régiment. Le général 
espagnol Gopons arrivait au même moment par là 
frontière du Portugal, et se portait rapidement 
siir ïeRio-Tinto,pour y surprendre Un petit corps 
d'infanterie française qui y était placé en observa- 
tioui Les Français soutinrent glorieusenient le chdc, 
■et, le soir, se mirent en position à Villarraze. Le 
lendemain, ils se retirèrent surSan-Lucar-la-Mayor, 
JJi, ayant été renforcés par des détachemens du 
ckiquième cocps , Us reprirent roffensiVe : le géné*- 
ral Lascy fat , a son tour, attaqué et forcé de battre 
•en retraite. Moguier fiit repris le 2:9, et Fennemi 
Temonta sur ^s embarcations, laissant entre les 
mains du vainqueur ses blessés et ses bagages. 

Le |5 septembre, il se Et un nouveau- débarque- 
^Euent àMogqer.Le général Copons s^avança ' encore 
pour Fappuyer , mais l'adjudant commstndsÂit Ré- 
ïnnnd; le mémequi^ dans la précédente entreprise ;r 
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commandait les Français duBio-Tinto ^marehavi** 
vement à lui, le rejeta sur San*Bartolomeo et Gaiv 
laya, elle contraignit à disparaître encore une fois. 

Le marquis de la Romana et le général Blake ', 
formant sans cesse de nouvelles armées , à Taîde 
des guérillas , reyinrent mille et mille fois sur ce 
terrain, toujours repoussés en dernière analyse, 
mais surprenant, de temps en temps , des avantages 
propres à entretenir la ferm^otatioa dans la province, 
et conséquemment h enti»aver le $iége de Cadix , 
dont la résistance prolongée devait elle-même faire 
avorter Texpédition du prince d'ËAsliag en P<Mr^ 
tugal. 

Au fommeucement de mars i8ii , on vit les 
obstacles que l'on cherehait à mettre à ce siège , 
devenir le sujetd'une véritable bataille^ celle de Qù- 
clana. Les troupes régulières, destinées , cette foîis 
à te;ater la fortune , se composaient de cinq mille 
Anglais tirés de Cadix et de Gibraltar , et de douse 
mille Espagnols rassemblés de divers ^pointsfôrti*- 
.fiés de la côte. Le général P^a commandait èa 
chef. Le ay février, les deux corps d'armée ie réu- 
nirent à Tarifa. Le lendemain > l'armée alliée se 
dirigea, par Barbate et Vejer de lafromera mr 
Chiclana, l'un des points extrêmes de la ligne des 
assiégeans. Le 4 ^^^^ y l^ Anglo-E^agnols , .qm 
avaient été reurdés dans leur marche par le déla- 
brement des chemins, se trcmvèreut en vue des 
postes français. Le 5, ils firent différens ipXMrve- 
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jnens qaîaiiiioiiçaieutrintentioiid^enleverles lignes 
de Santi*Petri. Le général Villate courut à eux, les 
culbutd y et détruisit les travaux ^'ilsaVaient enta- 
xnésé Les alliés 9 dans cette première attaque, lais- 
sèrei4t plus de trois cents hommes sur le champ dé 
bataille. Ils continuèrent néanmoins à s'ayancer sur 
Chiclana oii étaient les dépôts , les magasins et le 
quartier-général de Farmée française. Le duc de 
Bellune, à leur appVoche, replia ses postes avancés , 
et se concentra à Chiclana même. Une voulait d'à- 
hord qu'attendre l'ennemi *, mais observant mieux 
ensuite ses mouvemens et comprenant le parti qu'il 
en pouvait* tirer , il se résolut à prendre l'offensive, 
çt s'avança brusquement avec deux brigades d'in- 
fanterie ,. trois escadrons et deux batteries d'artille- 
rie, composant en tout à peu près six mille hommes. 
Le nasuréchal avait réglé sa marche de manière à 
déboucher par des bois, presque sur les derrières 
de l'armée anglo-espagnole. Cette savante combi- 
. naison eut un plein succès; le corps ennemi, qui 
s'avançait de ce c6té, fut renversé et. acculé à la 
mer. Après Tavoir poussé jusqœ-la , le duc de Bel- 
lune voulut encore lui enlever la hauteur de Bar- 
rosa sur lafquette il avait pris position. Le général 
de division Ruffin, commandé pour cette dernière 
, opération, leut fiiite en un moment. Jamais célé- 
rité dans un mouvement militaire ne. fiit plus à 
propos employée. A peine le général Ruffin était- 
il établi sur la hauteur de Barrosa, qu'on vit pa- 
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«àitre le général anglais , Graham , à la tête de douze 
«ûUe hommes environ. Cet officier marchait dans 
rintérieùrde9 terres, v^rsBcTrmeja, l<n:s<|u'il apprit 
l'échec essuyé par le premier cpi-ps de l'armée al- 
liée qui avait donné, et qu'il sut encore que la po- 
^sitionde Barrosa allait être attaquée vivement. L'oc- 
<:upation de cette position par les Français pouvait 
servir à lui couper toute retraite ; il accourait donc 
pour concourir à sa défense. La trouvant prise à 
son arrivée , il rangea ses troupes sur quatre lignes. 
lîe duc deBellune^ voyant qu'il allait avoir affaire 
à dès forces aussi considérables comparativement 
à celles qn'il pouvait lui-nvéme déployer, ne son- 
gea plus à couper Fennemi , mais seulement à le 
forcer de se retirer dans File de Léon* il ordonna 
donc au général Yillate, commandant l'une dés 
brigades dlnfanterie, d'ouvrir les débouchés' de 
cette ile, et de se placer sur sa droite , tandis que le 
général Ruffin désemparerait la hauteur, et se ser- 
rerait à sa gauche, contenant ainsi quinze cents 
Espagnols qui se trouvaient coupés de l'armée enne- 
mie; mais, a vaut que ce double ordre pariât à sa 
destination , lé général Ruffin était dé)à aux prises 
avec les Anglo-Espagnols. On se battit de part et 
d'autre avec le plus grand acharnement; on sechar- 
gea plusieurs fois à l'arme* blanche :' mais enfin, 
malgré son immense supériorité numérique, l'en- 
nemi fut mis en déroute , et contraint de battre 
en j?etraite dans l'île de I/éon^ La division espa- 
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gnole/qtii avait ëtécoiipée, erra toute la joUrnérf 
du lendemain^ et vint enfin à bout, pendant là 
nuit y de se glisser aussi dans ce refuge y dont lé 
blocus n'avait pu encore être téiabli. 

Les alliés perdirent ^ ht là bataille dé Chiclanâ l 
trois mille cinq cents hommes tant tués que prison- 
niers. Les Français eurent deux milite cinq centâ 
hommes hors de combat , parniï'lescjuels on remar- 
qua le général de brigade Chaudron-Rousseau et 
le colonel Autié, tous deux tués. Le général Ruffin 
fut fait prisonnier par les Anglo-Espagnols dans la 
mêlée c ceux-ci^ laissèrent entre les mains de leùrà 
adversaires trois drapeaux et trois pièces de cam- 
pagne!; la mort d'un enseigne français tué, pendant 
r{ue son bataillon était dispersé en tirailleurs, le^ 
itdt en possession d'une aigle. 

Pendant qu'une armée alliée se portait ainsi sirf 
Chiclanâ 9 l'amiral anglais Keath exécutait des at^ 
taques simulées sur toute la càte, pour retenir les 
troupes françaises dans leurs diilfértens postes, et 
lesf empêcher d'envoyer des détachemens aU se*» 
cours du duc de Bellune. Le général Ballesteros 
faisait aussi une diversion du côté de Séville, et 
une levée en masse de« habitans était jwôvoquéè 
dans la Sîerra-de-Ronda. On vit cet officier espa- 
gnol en mouvement pendant toute la gueite. Son 
entreprise la plus singulière fut celle-ci» 

Etant dans les montagnes situées entre le Ipayà 
de Rondà et la province de Se tille, il sut par seà 
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espions^ qae la ^lle d'Ossuna, qui fait partierde cette 
dernière province, n'avait, pour ainsi dire, point 
de garnison. Le colonel d^'état major Beauvais, qui 
commandait sur ce point , venait de faire un déta- 
chement qui réduisait à deux compagnies dHnfan- 
terie les troupes chargées de garder Ossuna.Le 
nombre des habitans h'étfût pas moindre de sii 
mille , et ils montraient les plus mauvaises dispo- 
sitions. Le 24 î^iUc^y Ballestéros prit avec lui trois 
mille hommes , dont trois cents dé cavalerie , et 
partit,^ dans la soirée, du village de Canete , placé 
au pied des montagnes de Ronda, à l'entrée de 
•la plaine imiiien^ au milieu de laquelle est située 
Ossuna. Le aS , vers deux heures du matin, il se 
trouva sous les murs de cette ville, Ballestéros n'es- 
saya point de forcer les postes établis aux issues, 
lûen qu'ils fiissent très - faibles; par la connivence 
des habitans des dernières maisons , il s'introduisit 
avec son monde dans les jardins, et y attendit en 
silence le lever du jour. Son dessein était dé se ré- 
pandre alors dans Ossuna, et de surprendre les Fran- 
çais eneore endormis; Le colonel Béauvais était logé 
dans une maison qui donnait par derrière sur la 
place d'armes , presque vis-à-vis un couvent ou la 
troupe était établie. A deux heures et demie , les 
Espagnols débouchèrent par plusieurs nieà à là fois. 
Deux compagnies de grenadiers marchèrent droit 
au logement du commandant français. La sentinelle^ 
placée à la porte, ajrant fait feu sur cette colonne , 
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donna l'alarme à la gardé , cpn , recomiaissaût du 
premier coup d'œil, la supériorité de rennemi^ 
ferma les portes de la maison, et s'y barricada. 
Cependant tout le monde , dans la rille , s'était 
éveillé au bruit , et les offieiers , logés chez le bour*^ 
geois, gagtiaient doucement la caserne, en évitant 
l'ennemi. Le colonel Beàuvais, après avoir, par 
les derrières de son logement, donné des ordres à 
sa petite garnison, qui s'était déjà mise soti's les 
armes, sortit tout d'un coup à la tète des cinq sol-» 
dats qui composaient .sa garde, se jeta sur les gre- 
nadiers qui le tenaient assiégé , s'ouvrit un passage 
à travers leurs rangs, et arriva ainsi jusqu'au cou- 
vent, légèrement blessé au bras par une balle y et 
à la cuisse par un coup de bajronnette. 

Il reparut bientôt,* et prit, avec les cent dix 
hommes réunis dans le cosuveut, la route d^pe^ 
tit réduit , situé sur un£ hauteur près des murs de 
la ville , et qu'occupait, à tout événement , un poste 
de trente hommes. U arriva dans ce lieu, sans 
perdre un seul soldat* Il y trouva les postes que 
l'ennemi avait négligé d'attaquer aux issues de la 
ville, et y fut bientôt joint par plusieurs petits dé- 
tachemens qui avaient été précédemnient envoyés 
dans les environs d'Ossuna. Les Espagnols cher- 
chaient à écraser le réduit par le feu d'un petit obulsier 
et d'une pièce de canon de montagne. Il ne ftit ce- 
pendant nullement endommagé, et un seul homme 
xeçut une blessure. Lu inousqueterie des assiégés, 
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baky^anl la place d armes, prodxiisait un elfetbien 
^lus terrible. Pendant que cette lutte se prolon- 
geait ^ Bellesteros fut inforiné qu'il allait êife as- 
sailli par une forte colonne , qui , de la firontièré 
de Grenade, marchait à sa poursuite; il se retira 
précipitamment^ laissant dansOssuna, une soixan- 
taine des siens tant tués que blessés. Le colonel 
BeauTais le fit harceler pai^ une de ses com{)agnies 
jusqu'auprès dit camp dé Saint^Roch, où le géné^ 
rai espagnol paï*ut seulement se croire en sûreté. 

Quand, le 2 5 août ^8ia, les troupes françaises 
abandonnèrent le fiiége de Cadix , le duc Aé Dal- 
jmatie ràssend>lait tQui^ son armée, pour repoasser 
ies Anglïiis devenus niaiués, de la capital eei d'une 
partie de l'Espagne. 

Les événemeos du ^ége de Cadix forent ceux 
.de toi^îs les sièges que les. Français firent en Es^ 
pagne. On ^ le troubla pas vingt entreprisés que 
formèrent^ tantôt des troupes régulières/ tantôt des 
]>andes de partisans. A une certaine époqae les 
choses en étaient Venues au point dans ce mftlheu^ 
reux pays, qu'il eut fallu une armée innombrable 
pour le réduirez Chaque habitant était devenu un 
ennemi que l'on devait avoir tôt ou tard k com" 
-Jbattre, et qui, paraissant paisible dès qu'il se trou^ 
•vait entouré de Français victorieux, reprenait les 
«rmes aussitôt que ces Français s'éloignaient ou 
Irritaient seulement leur attention d'un autre côté. 

La campagne de 181.1 iut^ sans contredit^ beau* 
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coup plus avantageuse aux habhans de la pëninsule 
et à leurs alliéà, qu'au peuple. qui voulait faire la 
conquête dix pays. Ils se maiutinreiit dans le Por- 
tugal, quelques efforts que Ton tcfntât pour le sou^ 
mettre. Lorsqu'on put regarder c^tte campagne 
comme terminée , ils se trouvèrent en possession 
d*Al.méida, qui, fortifiée de rechef, pouvait être 
un rem^pa^t centre une nouvelle invasion , et don* 
nerait le temps de se prépairer à la repousser. Ger 
pendant, cinq armées françaises dominaieiit encore 
en Espagiie : la première , appelée armée du centre, 
et ayant à sa tête le roi Joseph en personne , était 
campée d,dn» les environs de Madrid et de Tolède > 
la seconde., «oUsle nom d'armée du midi, et com:* 
mandée par les ducs de Dalmatie et de Bellune, 
assiégeait Cadix , et tenait en sa puissanqe les prin-r 
cipales villes de l'Andalousie; le maréchal Suchet 
occupait glorieusement avec la troisième, dite ar-^ 
"mée d'Aragon, les royaumes de Murcié et de Var 
lencè; la quatrième, nommée armée de Caulogne, 
était répandue sur les bords de TEbre ; la cinquième 
enfin , obéissant aux ordres du duc de Raguse , te^ 
naît les frontières du Portugal , depuis les bords dut 
Tage jusqu'aux sources du Minho. 

.Les opérations du maréchal Suchet avaient eu 
particulièrei^ent le plus grandéclat.Cet officier, qui 
mérite d'obtenir une place ^distinguée parmi Ijssprcui 
mier s généraux dç notre temps y prit, après des sièges 
ïtféïijprables , les yilles de Tqirtpse, 4^ T^rragobâ^^ 
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de Sagome et de Valence, lia prise de Sagonte fut 
pour lui la suite d'une victoire du même nom, rem- 
pŒTtëe sur une armée du double plus f<^té que la 
«ienne , et qai laissa pour trophées entre les mains 
du yainq[uear , quatre mille six cents prisonniers, 
dont deux cent trente officiers^ quarante colouels 
oumàfoTS, deux maréchaux de cainp^ seize pièces 
de canon y huit caissons, quatre mille deux cents 
-fosils de fabrique anglaise y et deux drapeaux. Les 
serviceé rendus par ie maréchal Stfchet et son ar- 
mée , semUérent tels à Napoléon^ qu'ils devinrent, 
le 24 janvier 1812, Tobjet de deux décrets spéciaux 
décernant des récompenses nationales : le premier 
instituait le maréchal ^ duc d'Âlbufera ; ie second 
accordait' deux cent millions de dotations a l'armée 
d'Aragon^ pour êtfé partagés entre les généraHX, 
officiers et soldats de cette armée qui s'étaient le 
plus éminemment' distingués. Qu'on juge y au reste, 
des militaires qui composaient cette armée par le 
trait suivant, que nous citoûs d'après les autorités 
-les plus respectables. Le caporal Bianehini , du 
-sixième régiment de ligne italien, déjà honoré d'une 
double décoration, l'aigle de la légion àlicmneur 
et la couronne de fer 9 amena au maréchal Suchet, 
après l'assaut du fort Olivo, quatre officiers et cinq 
soldats espagnols , qu'il avait , lui seul, faits prisoii- 
niers. Le général français lui demanda quelle ré- 
compense ildésirait : *< l'honnettf de monter le pre- 
mier à lablrèche lorsqu'on donnera l'assaut à Tar- 
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ragone, » répondit noblement Bianehini. Au joor 
de Tassant ^ ce bràre, de service sur un antre point , 
sollicita eomme une faveur d'être relevé de son 
poste, et courut prendre part à Vescalade. D y fut 
tué en parvenant, comme il l'avait dit, le premier 
sur la brèche. ^ 

Un corps de la garde impériale figura glorieu- 
sement en Espagne dans les campagnes de 18 10 et 
de 181 1. Commandé d'abord par le duc d'Istrie, 
on le vit ensuite aux ordres 4u général Dorsenne , 
colonel des grenadiers à pied de cette garde. Ce 
fut ce corps qui fournit le détachement que le duc 
d'Istrie joignit à l'armée du prince d'Essling à Té- 
poqué de la bataille de Fuentès-de-Onoro. Le gé- 
néral Dorsenne se distingua éminemment à la tète 
de la troupe d'élite dont le commandement lui 
avait été ainsi remis. 

Instruit qn'une armée espagnole, formée dans 
la Galice , s'était emparée d' Astorga , et se prépa- 
rait à aider l'armée anglo-portugaise dans ses des- 
seins sur la province de Salamanque, il résolut de 
la chercher pour la combattre et la repousser jus- 
que dans les montagnes, se concertant toutefois 
-avec le duc Raguse, afin que celui-ci contînt les 
Anglo-Portugais. Les troupes, rassemblées par le 
général Dorsenne pour cette opération, se trouvè- 
rent, le «4 *o*^ 1811 , en ligne sur l'Esla ,4a droite 
^'appuyant à Léon , et la gauche àCastro-Gonzalès. 
Le général espagnol Abadia, commandant l'armée 
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de Galice, tenait $nn avant -garde à S|aiut~ Mar- 
tin-de-Torrès , çt s'était emparé du pont de Cebro* 
nés-, six mille hommes. étaient placés à la Baneza, 
douze mille à Puente - de - Qrbigo, et troi^ mille 
à Aôtorga. I^esS, à cinq heures du matin, 1« 
général Bonnet , que Dorsenne avait attiré à^ lui, 
avec une partie de sa division, et les généraux Du« 
moustier <Bt Roguet , à la tête de deux divisions de 
la jeune garde, eurent ordre de passer l'Esla, et 
de marcher ensuite, le premier, par la route de 
Léon à Astorg^L siur Puente-de-Orbigo ; le secfond, 
de Valencia-de-Don-Juan sur la Baneza; le troir 
sième , par Bénéyente , sur le même point. La ré- 
serve, composée des troupe de la vieille garde, 
et menée par le général Dorsenne en personne, 
prit par Villaquéjida, la route de Cebronès, 

Le généra:l Abadia, frappé de terreur par ce 
mouvement, évacua en toute hâte ses positions, 
et.se retira dan3 le plus grand d;ésordre sur As- 
torga. Son avant-garde, ayant seule tenté de résister 
sur les hauteurs dç San-Martin-de-Torris , fat très- 
maltraitée par des chasseurs à cheval et dés cher 
yau-légers polonais de la garde, à la tête desquels 
combattait le chef d'escafiron , Martin. Le général 
pumpustieir entrait dans le même moment à la Ba- 
neza, et le général Roguet à Cebronès; le général 
Bonnet prenait position en ayant de FQrbigo, Oa 
croyait que le général espagnol réunirait ses troupes 
à Astorga pour tenter le sort (i'on^ bataille ; on 
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s'était trompé; il abandonna cette place pendant la 
nuit, et se retirai vers la Galice. Le général Bonnet^ 
le poursuivant avec deux brigades d'infanterie et 
six cents chevaux, poussa joscpi'au-delà de Vîlla- 
Franca. Cependant^ le général Rogaet éclairait les 
débouchés des Asturies. Le 27 , le général Bonnet 
joignit Tarrière-garde ennemie , forte de cinq mille 
hommes, sur les hauteurs de Biego-de-Ambrosio, 
et enleva cette position k l'arme blanche. Abadia 
' continua de se retirer parles montagnes d'Orensée. 
La veille^ les Français avaient fait leur entrée dans 
Astorga : le ^^ ils étaient maîtres de Villa-Françâ ; 
une grande quantité d'armes et de munitions y 
tomba entre leurs mains. 

Cette expédition terminée, le général Dorsenne 
donna les ordres nécessaires pour la réparation des 
forti^cations d'Astorga^ et s'occupa de former, à 
Salamanque^ un grand convoi de vivres pour Ciu- 
dad-Rodrigo. Lord Wellington ayant fait un mou- 
vemc^nt vers cette place , et le duc de Baguse ayant 
marché à sa rencontre^ 1^ général Dorsenne s'a- 
vança pour soutenir ce dernier. La jonction des 
deux armées françaises, du Portugal^ et du nord 
(ainsi nommait-on celle du général Dorsenne) eut 
lieu à Tamamès, le 22 septembre. Le résultat de 
leurs communes opérations fut la levée du siège 
de Ciudad-Rodrigo par les Anglais. 

Le général Dorsenne ne tarda point ensuite à 
ramener ses soldats dans la Vieille-Castille, laBis- 
a. 19 
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caye ella Navarre. Us avaient été destinés par Na- 
poléon à former comme mi cOi-ps de réserve qui 
assurerait les communications avec la France , et 
prêterait en même temps la main aux opérations 
dans le nord de la péninsule. 

Par ce que firent, dans Tannée x8ii, les armées 
incomplètes que nous avions en Espagne, on peut 
juger de ce qu'on aurait obtenu d'elles^ si on les 
eût portées à un nombre d'bommes plu3 considé* 
rable^ et que Tune d'elles surtout, présentant une 
masàe imposante , eut été réservée uniquement à 
combattre les Anglais^ et à leur ôter, pour l'avenir , 
tout moyen de Tintroduire dans le pays. La pré- 
isence du chef suprême des« troupes françaises , 
ajoutée encore à ce déployement de forces, en eût 
garanti le succès. En faisant^ comme nous l'avons dit 
jun peu jdus haut, aboutir toutes les opérations parti- 
culières à un résultat général^ elle eût aussi étouffé 
les rivalités entre les ofiSciérs commandant des corps 
d'armée ou des armées entières , et l'on prétend que 
dans la guerre d'Espagne iies rivalités forent cause 
de plus d'un revers , et ènâpêfchèrenfr plus d'un 
triomphe» 



FIN DU SECOND VOLUME* 
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NOTES. 



{Note i«e.) CONSTITUTION DE L^EMPIRE* 
Titre i. — De V empire. 

Art. I. Le gpnyernement de la république est confié à un 
empereur y qui prend le tilre d'sMPEit&uR bes français. La 
justice se rend en son nom par les officiers qu'il institue. 

II. Napoléon Bonaparle , premier consul actuel de la repu* 
blique y est empereur des Français* 

Titre ii. — De Vhérédité, 

m. La dignité impériale est héréditaire dans la descendance 
directe , naturelle et légitime de Napoléon Bonaparte , de mâle 
en mâle ^ par ordre de primogéniturcy et à l'exclusion des 
femmes et de leur descendance. - 

IV* Napoléon peut adopter le» enfans ou petits-esfans de ses 
frères , pourvu qu'ils aient atteint l'âge de dix-huit ai» ao- 
complisy et que lui-même n'ait point d'enfans mâles au mo- 
ment de l'adoption. .Ses fils adopttfs entrent dans la ligne de 
la descendance directe. L'adt^tion est interdite aux succes- 
seurs de Napoléon Bonaparte et à leurs descendans. 

V. A défaut d'iiéritier naturel et légitime , ou d'héritier adop- 
tif de Napoléon , la dignité impériale est dévalue à Joseph 
Bonaparte et à ses descendans. 

VI. A défaut de Joseph Bonaparte «t de ses descendans mâles, 
la dignité impériale est dévolue et déférée à Louis Bonaparte et 
à ses descendans , etc. 

VII. A dé&ut des héritiers naturels et légitimes de Napol^n , 
de Joseph et de Louis , un sénatus -consulte organique , pro- 
posé au sénat par les titulaires des grandes dignités de l'empire 
et soumis à l'acceptation du peuple , nommera l'empe]:^ur y 
et réglera dansr sa famille l'ordre de l'hérédité. 

Titre m. — De la famiUe impériale^^ 

IX. Les membres de la famille impériale , dans l'ordre de 

»7* . 
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l'hérédité y portent le titre de princes français» Le fils aîné de 
l'empereur porte celui de prince impéfioL 

XI. Les princes français sont membres du sénat et du con- 
seil d'état 9 Iors({u'ils ont atteint leur dix-hnitiëme année. 

XIL Ils ne peuvent se marier sans l'autorisation de l'em- 
perevrj. Le mariage d'un prince, fait sans l'autorisation de l'em- 
pereur , emporte privation de droit à l'iérécKté. 

*X1V. Napoléon Bonaparte établit par des statuts auxquels 
ses successeurs sont tenus de se conformer , i^. les devoirs des 
individus des deux sexes membres, de la famille impériale en- 
vers l'empereur ; 2®. une organisation -du palais impérial con- 
forme à la dignité du trône et à la grandeur de la nation. 

XV. La liste civile'reste réglée ainsi qu'elle le fut par l'as- 
semblée constituante, le 96 mai 1791* 

XVL L'empereur visite les départemens. En conséqiience , 
des palais impériaux sont établi^ aux quatre points priucipaiu 
' de l'empire, 

TiTKï IV. -tZ)* la régence» 

XVII. L'empereur est mineur jusqu^à l'âge de dix -hait an? 
Accomplis. Pendant sa minorité 9 il y a un régent de l'empire. 

XVIII. Le régent doit être figé au moins de vingt-cinq ans 
accomplis. Les femmes sont exclues de la régence. 

XXIV. Le régent exerce, jusqu'à la majonté de l'empe- 
reur , toutes les attributions de la dignité impériale. 

XXIÎC. Le traitement du régent est fixé au quart du montant 
de la liste civile. 

XXX« La garde de l'empereur mineur est confiée à sa mère; 
et, à son défaut, au prince désigné, par le prédécesseur de 
l'empereur mineur. 

Titre y» ^^ Des grains dignités dis Pempire* 
XXXII. Lm grandes dignités de l'empire sont celles de 
grand électeur , d'archjchapcelier de l'empire , d'arclichancclier 
d'état, d'archi trésorier , de connétable, de grand-asaiTaK 

XXXIIL t^es titulaires des grandes dignités de l'empire sont 
nommés par l'empereur , jouissent des mêmes honneurs qos 
les princes français , et prennent rang immédiatement après 
#ux. Ils s<>nt inamovibles» ' ' 
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XXXtX* Le grjandoélecteur porte à la connaissance de l'em- 
pexenr les réclamations et les. vœux des collèges électoraux , 
et présente les membres du sénat , du conseil d'état, du corps 
législatif et du tribunat au serment qu'ils prêtent entre les maihs 
de l'empereur* U reçoit ceux des présidens de collèges élec- 
toraux. 

XL. L'archicbancelier de l^empire fait les fonctions de chan* 
celier pour la promulgation dés lois. Il préside la haute cour im- 
périale et les sections réunies du conseil d'état. Il présente les 
grands titulaires au serment qu^ils prêtent. Il signe et scelle les 
commissions et brevets des membres des coiifs de {tislice et des 
officiers ministériels. 

XLI.L'àrchichan celier d'état fait les fonctions de cLancelier 
pour la promulgation de la paix et de la guerre. Il présente les 
ambassadeurs et ministres de l'empereur dans les cours étran- 
gères au serment qu'ils prêtent. Il présente les 'ambassadeurs 
étrangers y etc. 

- XLH.L'architrésorier est présent au travail annuel dans le- 
quel les ministres des finances et du trésor rendent à l'empereur 
compte des recettes et des dépenses de l'état. U arrête tous les 
ans le grand livre de la dette publique. Il signe les brevets des 
pensions civiles j etc. 

XLIII. Le connétable est gouverneur des écoles militaires, 
passe les revues en l'absence de l'e;mpereur, présente les maré- 
chaux de Tempire , les colonels-généraux, les inspecteurs -gé- 
néraux au serment qu'ils prêtent. Il installe les maréchanx. Il 
signe les brevets de l'armée. 

XLiy. Le grand-amiral est présent au travail annuel dans le- 
quel le ministre de la marine rend compte à l'empereur de l'état 
des constructions navales, des arsenaux et des approvisionne- 
mens. Il présente les àiniraqx j vice-amiraux et capitaines de 
vaisseau au serment qu'ils l^rêten t. Il signes les brevets des offi- 
cters de l'armée navale* 

Tnas VI. — Des granâs^ojfieiers de Vempire* 
XI-iVlII. Les grands-officiers de l'empire sont les maréchaux , 
dont le nombre n'excède pas celui de seize , huit inspecteurs-gé- 
néraux /^t les grauds -officiers civils de la couronne. 
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Tf TAE VII. — • Des serment» 

Lii. Dans les deux ans qui suivent sou aTènemenl cm sa ma- 
jorité, l'empereur prête sur l'Évangile, et en présence des grands- 
titulaires , des grands- officiers, du sénat, du cooseil d'état, etc.^, 
serment au peuple français. 

Lllf. Le serment de l'empereur est ainsi conçu : a Je jure 
■de maintenir ^intégrité du territoire de la république , de res- 
pecter et de faire respecter la liberté des cultes et les lois du con- 
cordai; de respecter et de faire respecter l'égalité des droits, la 
liberté politique et civile, l'irrévocabilité des ventes desbienf 
nationaux; de ne lever aucun impôt , de n'établir aucune taxe 
qu'en vertu de la loi ; de maintenir l'institutiûn de la légron 
d'bonneur ; de gouverner dans la seule vue de Piutérêt y du bon> 
Leur et de la gloire du peuple français. » 

LVI. Les titulaires des grandes dignités de l^empke y les mi- 
nistres, les grands -officiers, les membres du sénal , du conseil 
d'état , du corps législatif, etc. ,. prêtent serment en ces termes : 
« Je jure obéissance aux constitutions de l'empire, et fidélité à 
l'empereur. » Les fonctionnaires publics , civils et judiciaires, 
les officiers et soldats de l'armée de terre et de oœr prêtent 1* 
même serment. 

Titre nii. — Du iSV/itf/. 

. LVIL Le Sénat se compose des pi-inces français , des titit- 
jfiires des grandes dignités , des quatre-vingts membres nommés 
sur la présentation des candidats cboists |>ar l'emperettr sur les 
listes formées par les collèges électoraux de département , des 
citoyens que Tempereiur juge convenable dMlever à la liignité 
de sénateur. 

LVIII. Le président du sénat est nommé par l'empeteW) et 
choisi parmi les sénateurs. Ses fonctions durent un an. 

LIX. Il convoque le sénat sur un ordve du propre mouvement 
de l'empereur , et il rend compte à l'empereur' du résultat des 
délibérations. 

LX. Une commission de sept membres nommés parle sénat ' 
et choisis dans son sein prend connaissance des arrestations des 
individus qui n'auront pas été traduits devant les tribunaux dans 
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les dix {oiTTS de leur empri&pnnement Cette commissioa est 
appelée commission sénatoriale de la liberté individuelle» 

LXI V. Une autre commission dite commission sénatoriale 
de la liberté de la presse y et composée également de sept sé- 
nateurs y est'chi^Tgée de vëiUer à la Ulxçrté de la presse. 

LXDL* Les projets de loi décrétés par le corps législatif sont 
transmis) le jour q^ème de Içar «dôptipii^ au séqat e( déposés 
dans ses archives. 

LXX. Tout décret ren^u par le ccHrp^ législatif peut être 
dénoncé au sénat par un sénateur, i^« con^ne teodant au réta* 
bliasemenit du régii^e £^odal ; 2o. comme contraire & l'irrévoca- 
bilité des ventes des domaines nationaux^ 3e. comme portant 
atteinte aux prérogatives de la dignité impériale et à celle du * 
sénat. 

LXXI* Le sénat peut y dans ce cas-là, exprimer l*opinioi| 
quUn^y a pas lieu à promulgation y etc. 

TiTRB IX. — Du Conseil d*état, 

LXXV. Lorsque le conseil d'état délibkM sar les projets de 
loi on sur les réglemena d'administration publique, les deux 
tiers des membres du conseil en service ordinaire doivent dtre 
présens. Le nombre des conseillers présens ne peut être moin- 
dre de vingt-cinq. 

LXXVI; Le conseil d'état se divise en six sections; savoir s 
section dé législation, de l'intérieur, des finances , de la guerre ^ 
de la marine , et du commerce. 

LXXVIL Lorsqu'un membre du conseil d'état est porté pen- 
dant cinq ans sur la liste des membres en service ordinaire , il 
reçoit un brevet de conseiller d'état à vie. Lorsqu'il cesse d'être 
porté sur la liste du conseil en service ordinaire^ ou extraordi* 
naire , il n'a droit qu'au tiers de son traitement. 

TiTKE X*— Du Corps législatif» 

LXXXL Les séances du corps législatif ee distinguent en 
séances ordinaires et en comités généraux. 

LXXXII. En séance ordinaire , le corps législatif entend les 
orateurs du conseil d'état et ceux du tribunat , et vote sur le pro- 
jet de loi. £n comité général > les membres du corps législatif 
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discutent entre eux les avantages et les înconyénîens du projet 
de loi. 

TiTiE XX. — Du Tribunal, 

LXXXVIII. Les fonctions des membres do tribunal durent 
dirans. 

XC* tie président est nommé par l'emperenr* Ses fonctions 
durent deux ans. 

XCHi. Le tribimat est divisé en trois sections : législation y 
intérieur, et finances. 

XGVH. En aucun cas , les projets de loi ne peuvent être dis- 
cutés par le tribunal en assemblée générale. 

TiTKS XII* *-« Des Collèges électoraux* 

XGIX. Les grands- oiEciers , les commandans et officiers (le 
la légion d'honneur y sont membres du collège électoral de leur 
département. 

O. Les préfets et commandans militaires ne peuvent être élus 
candidats an sénat par les collèges électoraux des départemens 
dans lesquels ils exercent leurs fonctions. 

TiTftB xiii. — De la haute-cour impériale^ 

CI* Une haute-cour impériale connaît des délits commis par 
Jes princes 9 les grands- dignitaires , les ininistres et sénateurs , 
rontre la sûreté intérieure et extérieure de l'état et la personne 
de l'empereur , etc. 

Ciy* La haute-cour est composée des princes j des grands-di- 
^itaires, du grand-juge, de soixante sénateurs, de quatorze 
conseillers d'état , et de vingt membres de la cour de cassation. 

Ti;cÉB jLiv»-^ De l'ordre judiciaire, 

CXXXV. Les présidens des cours de justice sont nommés à 
vie par l'empereur. 

CXXXVI. Le tribunal de cassation prend la dénomination de 
cour de cassation; les tribunaux d'appel, cours d'appel ; les tri- 
bunaux criminels , cours de justice criminelle» Les présidens 
de la eour de cassation et des cours d'appel prennent le titre de 
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premier président j ]6 yice-président , de président^ les cotA^ 
mi^saires du gouvernement cçliû de procureurs-généraux, 

TiTKB XV. — De la promulgation, 
CXXXVII. L'empereur feit sceller et promulguer les sénatiis* 

consultes et les lois. 

CXL. La promulgation estainsi conçue : N..*.* par la grâce 

(le Dieu et les coostitutions de la république^ empereur des 

Français , à tous présens et il yeuir salut. 

TiTitB XVI et dernier. 
CXLII. La proposition suivante sera présentée à l'acceptation 
du peuple : « Le peuple veut l'hérédité de fa dignité impériale 
dans la descendance directe, naturelle, légitime et adoptive de 
Napoléon Bonaparte, et dans la descendance directe , naturellf» 
et légitime de Joseph et de Louis Bonaparte , ainsi qu'il est réglé 
parle sénatus-consulte organique du 28 floréal an 12. a 

( IVoie2e. ) PaiNCiPALEs DISPOSITIONS DE l'instittition de 

LA LÉGION d'honneur* 

Loi portant création d^une Légion d*honneur. 

Du sp Floréal an 10. ( Bull. n.° 192. ) 

Titre premier. — Création et organisation de la Légion 
d'honneur. 

Art. '1er. En exécution de l'article 87 de la- constitution, con- 
cernant les récompenses militaires, et pour récompenser aussi.les 
services et les vertus civiles , il sera formé une légion d'honneur. 

II. Cette légion sera composée d'un grand conseil d'administra- 
tion 9 et de quinze cohortes y dont cliacune aura son chef - lien 
particulier. 

III. Il sera affecté à chaque cohorte , des biens nationaux por - 
tant deux cent n^ille francs de rente. 

IV. Le grand conseil d'administration sera composé de sep t 
grands-ofEciers; savoir, des trois consuls et de quatre autres mem - 
bres , dont un sera nommé entre les sénateurs , par le sénat ; uu 
autre entre les membres du corps législatif, parle corps législatif^ 
un auti-c entre les membres du Iribunat; parle tiibunat;etuueiifiu, 
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entre les conseillers d'état , parle conseil d'état. Les membres du 
grand conseil d'administration conserveront, pendant leur vie , 
le titre de grand-ofîlcier; Ibrs même qu'ils seraient remplacés par 
l'eflTet^e nouTclles élections. 

V. Le premier consul est , de droit, chef de la légion , et pré- 
sident du grand conseil d'administration, 

VI. Chaque cohorte sera composée , 
'De sept grands-officiers , 

De vingt commandans y 

De trente officiers , 

£t de trois cent cinquante légionnaire»» 
Les membres de la légion sont à vie. 
VIL II sera affecté à chaque grand*officier , cinq mille Êrancs; 

A chaque commandant 5 deux mille francs; 

A chaque officier y mille francs ; 

£t à chaque légionnaire , deux cent cinquante francs; 
Ces traitemens sont pris sur les biens affectés à chaque cohorte. 

VIII. Chaque individu atlmis danslalégion, jnrera, surson 
honneur, de se dévouer au service de l'empire; à laoonservationde 
son territoire dans son intégrité; à la défense de l'empereur, des 
lois de la république et des propriétés qu'elles ont consacrées; de 
combattre , par tous les moyens que la. justice , la raison et les 
lois autorisent , toute^ entreprise tendante à rétablir le régime 
féodal, à reproduire les titres et qualités qui en étaient l'attribut; 
enfin, de concourir de tout son pouvoir au maintjTen de la liberté 
et de l'égalité. 

IX. Il sera établi, dans chaque chef-lieu de cohorte, un hos- 
pice et des logemens, pour recueillir soit les membres de la légion 
que leur vieillesse , leurs infirmités ou leurs blessures aaraieDt 
mis dans l'impossibilité de servir l'état , soit les militaires qui , 
après avoir été blessés dans la guerre de la libeité, se trouveraient 
dans le besoin. 

Titre u. — Composition» 

Art; ler; Sont membres de la légion , totn les militaires qiti 
ont reçQ des atmes d'honneur. 

Pourront y être nommés les militaires qui ont rendu des «ei- 
viccs^ ma)^^'^ ^ ^'^^^^ ) ^^^ ^ guerre de la liberté ; 
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Les citoyens qui , par leur savoir , \ei\t talens 9 leurs Tertus , 
ont coutribué à établir ou à défendre les principes de la répu- 
blique , on Élit aimer et respecter la justice ou l'administration 
publique. 

II. Le grand conseil d'administration nommera les membres 
de la légion. 

m. Durant les dix années de paix qui pourront suivre la pre- 
mière formation , les places qui viendront à vaquer demeureront 
vacantes jusqu'à concurrence du dixième de la légion y et par ïst 
suite , jusqu'à concurrence du cinquième. Ce» places ne seront 
remplies qu'à la fin de la première campagne. 

VI. En temps de guerre, il ne sera npmmé aux placer vacantes 
qu'à la fin de chaque campagne. 

V. En temps de guerre , les actions d'éclat Cer.ont titre pour 
tous les grades, 

VLEn temps de paix, il faudra avoir vipgt-cinq années de ser-» 
vice militaire , pour pouvoir être nommé membre de la lésion > 
les années de service en temps de guerre , CQmpteront double, et 
chaque campagne de la guerre dernière , comptera pour quatre 
années. 

VII. Les grands services rendus^ l'état dans les fpnctioi^s légis- 
latives, la diplomatie, l'administration, la justice ou les, sciences, 
seront aussi des titres d'admission , pourvu que la personne qui 
les aura rendus ait fait partie de la' garde nationale du lieu desoa 
domicile. 

Vin. La première organisation faite, Jiu^ ne secaadi^nis dans la 
légion , qu'il n'ait exercé pendant vingt- cinq ans , ses fonction» 
avec la distinction requise. 

IX. La première organisation faite , nul ne pourra parvenir à 
un grade supérieur qu'après avoir passé par le plus simple grade» 

X. Les détails de l'organisation seront déterminés par des ré - 
glemens d'administration publique : elle devra être faite au pre- 
mier vendémiaire an 12; et passé ce temps p il ne pourra y ktti 
rien changé que par de« loU» 
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Arrêté du grand conseil , relatif au supplément de solde à ac* 
corder aux légionnaires retirés et domiciliés dans V arrondis- 
sement de chaque cohorte. 

Du 24 Verilose an 12. 

En exécution de l'arrêté du grand conseil, du i5 pluviôse an 
12 , le grand chancelier arrête ce qui suit : 
• Art, 1er. Il sera dressé, par le conseil d'adminisiration de 
chaque cohorte, un état des légionnaires domiciliés dans l'ar- 
rondissement de la cohorte, retirés de Parmée active, non admis 
dans Phospîce , et ne remplissant aucune fonction* civile. 

II* II sera proposé pour chacun des légionnaires compris dans 
cet état , une gratification de i5o francs. 

III. Cette gratification sera augmentée , 

1°. D'un franc par chacune des années qui formeront l'âge da 
légionnaire , à compter de la trentième année inclusivement j 

2^. De^o francs, s'il est marié ou veuf avec enfaus ; 

3^. De 20 francs par chaque ascendant ou descendant à sa 
charge. ^ 

IV. La totalité de la gratification mentionnée dans l'article 2 , 
et accrue d'après les règles énoncées dans l'article 3, sera de plus 
augmentée , 

1^. D'un dixième, si le légionnaire hàhîte une ville* dont la 
population soit au-dessous de 5,obo homipes ; 

2*. De deux dixièmes , s'il habite une ville dont la population 
sera de 5,ooo habitans ou au - dessus , jusqu'à iS,oco exclusi- 
vement; 

30. De trois dixièmes , s'il habite une ville dont la population 
8'oit de i5,ooo habitans ou au r dessus , jusqu'à 2S,oob exclusi- 
vement ; 

4*. De quatre dixièmes , s'il habite une ville dont la popula- 
tioti sôit de 25,000 habitans ou au-dessUs , jusqu^à 5o,ooo exclu- 
sivement; 

60. De cinq dixièmes , s'il habite une ville dont la population 
soit de 5oo,ooo habitans ou au-dessus, jusqu'à 100,000 ; 

6** Et de six dixièmes, s'il habite une ville dont la population 
soit de 100,000 habitans ou au-dessus* 

V* Cette gratification sera comptée au légionnaire auquel elle 
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aura été accordée , ou à tel citoyen que le grand-chancçlier dé- 
signera , d'après l'avis du chancelier, et qui sera chargé de la 
faire remettre au légionnaire aux époques qui setpnt déterminées 
par le grand chancelier , d'après l'avis du chancelier de cohorte. 

VI. Si le légionnaire a une solde de retraite ou un revenu per- 
sonnel et fixe ; la gratification sera diminuée d'une somme égale 
au montant de ce revenu personnel et de la solde de retraite > 
ajoutés l'un à l'autre.' - . 

VH. L'étaténoncé dansl'artîcle premier, avec la désignation 
des gratifications proposées pour chacun des légionnaires qui y 
seront compas, sera adressé tous les ans , le premier messidor»'^ 
par le conseil d'administration de la cohorte» au grand-chancelier' 
qui le soumettra à l'approbation du grand conseil. 

Arrêté relatif à la discipline des Légionnaires, 
Du ^4 Ventôse an 12. , 

Le gonTernen:^nt de la république , le conseil d'état entendu , 
arrête : 

Art. 1er. La qualité de membre de la légion d'honneur , se 
perdra par les mêmes causes que celles qui font perdre la qualité 
de citoyen français , d'après l'article 4 de la constitution. 

II. L'exercice des droits et des prérogatives de membre de la 
légion d'honneur, sera suspendu par les m^es causes que celles 
qui suspendent les droits de citoyen français , d'après l'article 5 
de la constitution. 

III. Le grand-juge^ le ministre de la guerre et celui de ia ma- 
rine , transmettront au grand-chancelier , d^s copies de tous les 
jugcmens en matière criminelle, correctionnelle et de palice, re- 
latif à des membres de la légion. 

IV. Toutes les fois qu'il y aura un recours en cassation contre 
un jugement rendu eu matière criminelle , correctionnelle et de 
police 9 et relatif à un légionnaire , le commissaire du gouverne- ^ 
ment auprès du tribunal de cassation en rendra com]^, sans 
délai, an grand-juge^ qui.en donnera avis au grand-ehiàiceliér de 
la légion d'honneur. ^ 

V. Les commissaires du gouvernement auprès des tribunaux 
criminels; et les rapporteurs auprès des conseils, de guerre ^ ne: 
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pourront faire ezécater aucune peine infamante co ntre un me mbrc 
de la légion , qne le légionnaire n*ait été dégradé, 

VI. Pour cette dégradation, le président du tribunal, sur leré- 
^isitoire du commissaire du gouvernement y ou le président du 
conseil de guerre y sur ^e réquisitoire du rapporteur , prononcera, 
immédiatement après la lecture du jugement, la formule sui- 
vante : p^ous avez manqué à i^honneurj je déclare ^ au nom 
de la légion , que vous avez cessé iPen être membre. 

Vfl. Les chefs militaires de terre et de mer, et les commandans 
des corps et des bÂtimens de l'état , rendront aux minisires de 
la guerre et de la marine , un compte particulie r de toutes leg 
peines de discipline qui anront été infligées à des légionnaires 
sous leurs ordres. Ces ministres transmettront des copies de ce 
compte au grand-chancelier. 

VIIL La cassation d'un légionnaire sous-officier en activité, et 
le renvoi d'un soldat ou d'un marin légionnaire, ne pourrontavoir 
lieu que d'après l'autorisation du ministre de la guerre, ou du mi- 
nistre de la marine. Ces ministres ne pourront donner cette 
autorisation qu'après en avoir informé le grand-chancelier, qui 
prendra les ordres du chef de la légion. 
^ IX* Le grand conseil pourra suspendre , en tout ou en partie , 
l'exercice d^s droits et prérogatives attachés à la qualité de 
membre de la légion d'honneur , et même exclure de la légion , 
lor sqiie la nature du délit et la gravité de la peine prononcée cor- 
rectionnellement paraîtront rendre cette mesure nécessaire, 

X. Les avis que les conseils d'administration de cohor te loge- 
ront convenables de donner aux légionnaires sur leur conduite , 
seront transmis parle chef de la cohorte,qui en instruira le grapd- 
chancelicT , lequel en rendra compte au grand conseil. 

Extrait du Sénatus- Consulte organique* 
Du a8 Floréal an 12. 
LXXXIX. Les grands -officiers , les commandans et tes offi- 
ciers de la légion d'honnenr , sont membres du collège électoral 
dn département dans leqnet ils ont leur domicile , ou de l'un des 
départemens de la cohorte à'IaqucUe ils appartiennent. 

Les légionnaires sont membres du collège électoral de leur 
anondisseraciît. 
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Les membres de la légion d'honneur sont admis au collège 

électoral dont ils (doivent faire partie ^ sur la présentation d'un 

breTOt qui leur est délivré à cet effet par le grand-électeur. 

Entrait des procès «- verbaux des séances du grand conseil de 

la Légion d'honneur. 

Séance du 3 Prairial an x3. 
Admission des étrangers dans la Légion* 
Les étrangers qui seront nommés membres de la légion d'hon- 
neur , seront admis et non reçus. Ils porteront la décoration ; 
mais ils ne prêteront pas le serment prescrit aux légionnaires : ils 
ne seront pas compris dans le nombre fixé pour les différens 
grades de la légion d'honneur ; ils ne jouiront pas des droits po« 
litiques attribués aux membres de la légion par le sénatus-cou- 
sulte organique , du 28 floréal an x2. 

Décret impérial concernant les décorations des membres de la 

Légion d'honneur» 

Du 2 Messidor an 12. 

Af t. 1er. La décoration des membres dç la légion d'honneux 
consistera dans une étoile à cinq rayons doubles. 

n. Le centre de l'étoile, entouré d'une couronne de chêne ei 
de laurier , présentera, d'un côté ^ la tète de l'empereur , avec 
cette légende : Napoléon , empereur des Français; et de l'autre, 
l'aigle français tenant la foudre y avec cette légende : Honneur et 
Patrie! 

III. La décoration sera émaillée de blanc : elle sera en or pour 
les grands -officiers, les commandans et les officiers, et en argent 
pour les légionnaii-es. 

IV. On la portera à une des boutonnières de l'habit , et i^tta- 
chée à un ruban moiré. 

V. Le ruban sera rouge , liseré de blanc pour les gr&nds-offî- 
ciers ; bleu , liseré de rouge , pour les commandans ; blanc , li- 
seré de rouge, pour les officiers; rouge ; sans liseré , pour les 
légionnaires.. . 

VI. L'empereur , les princes , les grands-dignitaires de Pem- 
pîre,Jes autres membres du grand conseil de la légion, le grand- 
'chancelier, le grand-trésorier ; les chefs de cohortes ^ les grands- 
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oliiciersdc la légion d'iionncur qui seront en même temps mtfré' 
chaux de l'empire, inspecteurs-généraux , colonels-généraux *, 
grands -ofEciers civils de l'empire , présidens ou officiers du sé- 
nat , ou cardinaux, porteront la décoration en or , attachée au 
bout d'un grand cordon ou large ruban ^moiré-, blanc , bordé "de 
bleu ( la largeur de la bordure étant égale au tiers ^le la largeur 
du ruban), et passé en écharpe de droite à gauche , excepté les 
cardinaux qui le porteront en sautoir. Ils auront d'ailleurs la dé- 
coration brodée en or et en argent sur le côté gauche de leur ha- 
bit et de leur mautcau, et porteront à la boutonnière la déco- 
ration d'argent de légionnaire y suspendue à un ruban rouge 
moiré. 

VII. Le grand cordon, la décoration brodée en or et en argent , 
et la décoration d'argent, seront aupsi portés par ceux des autres 
grands-ofilciers au:!^els sa majesté impériale en aura accordé la 
faailté pour les services les plus distingués rendus à l'état* 

Ils léseront également par ceux des grands-officiers de la lé- 
gion d'honneur , qui ne seraient pas continués dans leurs fouc— 
tions de président ou d'officiers du sénat. 

yill. Tous les membres de la légion d'honneur potterotit 
toujours leur décoration. 

IX. On ]}ortcra les armes aux grands- officiers , commandans , 
officiers et légionnaires ; on les présentera à ceux des grands - 
officiers qui auront le grand cordon. 

X. Les grands^officiers , commandans, officiers et légionnaires 
' recevront leur décoration en même temps que leur diplôme , 

dans les séances extraordinaires déterminées par les articles VII 
et XVII de l'arièlé du i3 messî^dr an lo. 

Ils la porteront néanmoins sans attendre une de ces séances ^ 
Jocsque le grand-chancelier 1,'ain'a adressée pour eux y et d'après 
un ordre particulier de sa majesté impériale , au chef de la co- 
borte j ou à un autre gvand-officier , commandant ou officier dé- 
légué à cet effet par ordre de l'empereur. 

XI. Toutes les .fois que le grand -officier^ le commandant , 
l'officier ou le légionnaire pour lequel cette délégation aura lieu , 
appartiendra à un corps civil ou militaire , la décoration lui sera 
lemise au nom de l'empereur , en présence du corps assemblé. 
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Décret impérial portant institution de la grande décoration 
de la légion d^honneur* 
Dn lo pluviôse an i3« 

NAPOLioN y empereur des Français , etc. , ctécrëte : 

La grande décoration de la légion d'honneur consiste en un 
ruban rouge , passant de Tépaule droite an côté gauche, au bas 
duquel est attaché Paigle de la légion , par un ruban moiré rouge 
et une plaque brodée en argent, sur le côté gauche des man- 
teaux et habits , composée de dix rayons, au milieu desquels est 
l'aigle de la légion , avec ces mots : Honneur et Patrie. 

Ce cordon n'est coJôféré par sa majesté l'empereur qu'à des 
grands officiers de la légion; le nombre n*en peut excéder 
j^oixante. 

Les princes de la famille impériale , eft les étrangers auxquels 
sa majesté voudrait conférer cette décoration , ne sont pas com- 
pris dans ce nombre de soixante. Ils peuvent la recevoir sans être 
membres de la légion. 

Les grands-officiers de la légion qui obtiendront la grande dé- 
coration ,- continueront déporter à la boutonnière de l'habit, 
la décoration de la légion d'honneur , conformément au décret 
du 22 messidor an 12.^ 

( Note 3. ) Traite de Paix conclu à Preshourg, le J^ IViuose 
an i4 ( 26 décembre 180S ) , et ratifié à Schœnbrumif le 6 
IVii'Ose [ zy décembre xSoS* ) 
Art. 1er. Il y aura , à compter de ce jour , paix et amitié entre 

S. M. Pempercur d'Allemagne et d'Autriche, et S. M. Terape- 

reur des Français, roi d'Italie, leurs héritiers et successeurs , leurs 

états et sujets respectifs , à perpétuité. 

II. La France continuera de posséder, en tonte propriété et sott- 
veraîneté , les duchés , principautés , seigneuries et territoire au- 
delà des Alpes,. qui étaient, antérieurement au présent traité , 
réunis ou incorporés à l'empire français , ou régis par les lois et 
les administrations françaises. 

III. Sa Majesté Tempereur d'Allemagne et d'Autriche,pour lui, 
ses héritiers et successeurs , reconnaît les dispositions' faites par 
S. M. l'empereur des Français, roi d'Italie , relativement aux 
principautés de Lucques et de Piombino. 
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IV. s. M. Pemperenr d'AlIemagiie et d'Autriche renonce, tant 
pour lui que pour ses héritieTS et successeurs , à la partie des états 
de la republique de Venise , à loi cédée par les traités de Campo- 
Formio et de Lnnéville, laquelle sera réunie à perpétuité au 
royaume dltalie. 

V. S. M. l'empereur d'Allemagne et d'Autriche , reconnaît 
S. M. l'empereur des Français comme roidltebe» Mais il est 
convenu que, conformémeut à la déclaration laite par S. M. Fem« 
perenr des Français, au moment où il a pris la coniimne d'Italie, 
aussitôt que les puissance» nommées dans cette déclamtîon., au- 
ront rempli les conditions qui s'y trouvent exprimées, les cou- 
ronnes de France et d'Italie seront séparées à perpétuité , et ne 
pourront plus, dans aucun cas , être réunies sur la même tète. 
S. M. l'empereur d'Allemagne et d'Autriche , s'<engage à recon- 
naître , lors de la séparation, le successeur qne S> M. l^mpeieiir 
des Français se sera donné comme roi d'Italie. 

VI. Le présent traité de paix est déclaré comraim & leur» altesses 
sérenissimes les électeurs de Bavière ^ de Wurten&berg et de 
Bade f et à la république batave , alliés de S» IVL l'empefeur des 
Français , roi d'Italie 9 dans la. présente. guerre. 

VII. Les électeurs de Bavière et de Wurtenlieig ayant pris le 
titre de roi f sans néanmoins cesser d'appartenir à^la confédéral- 
Ho» geriftfianiqne , S. M. l'empereur d'AlIemagnje e% d'Autriche 
les rermmalt en celte qu'alitée 

VIIL S. M. l'empereur d'Allemagne et d'Autriche, tant pour 
lui, seshéri tiers et successeurs, que pour les princes de sa maison, 
leurs héritiers et successeurs respectif), renonce aux principautés, 
seigneuries , domaines et territoires ci-après désignés ; 

Cède et abandonne à S. M, le roi de Bavière , le nîargraviat 
deBurgawet ses dépendances, la principauté d'Eichstadt, la 
partie du territoire de Passau , appartenant à S. A. R, l'éleclenr 
de Salzbonrg, et située entre la Bohème, l'Autriche , le Danube 
et l'Inn; le comté de Tyrol, y compris les principautés de Brixen 
et de Trente ; les sept seigneuries du Voralberg avec leurs en- 
claves ; le comté de Hohenems, le comté de Konigsegg-Rothen- 
fels , les seigneuries de Tétnang et Argen, et la ville et territoire 
de Lindau ; 

A. S. M. le roi de Wurtemberg, les cinq villes dites du Dft- 
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nnbe , tt^oir : Ebingen , Munderkiogen , RiedHngen , Mengen 
et Sntgaw y ayec leurs dépendances, le haut et bas comté de Ho- 
benberg 9 le landgraviat de Nellenbonrg et la préfecture d'Al*- 
lorfT, avec lears dépendances ( la ville de Constance exceptée), la 
partie du Brisgaw feisant enclave dans les possessions wurtember-^ 
jçeoisesy et située à l'est d'une ligne tirée du Schlegelberg jusqu'à 
la Molbacb, et les villes et territoiresdeWillingenetBrentingen. 

A. S. A. S. l'électeur de Bade , le Brisgaw ( à l'exception de 
l'enclave et des poitioni séparées d-dessns désignées), FOrtenaw 
et leurs dépendances , la ville de Constance et la comnxanderie 
deMeinan. 

Les principautés., seigneuries, domaines et territoires susdits « 
seront possédés respectivement par leurs majestés les rois de Ba- 
vière et^de Wurtemberg, et par S. A. S. Pélecteur de Bade, soit 
en suzeraineté, soit en tontd propriété et souveraineté, dé la même 
manière , aux mêmes titre» , droits et prérogatives que les pos** 
sédaient S. il. l'empereur d'Allemagne et d'Autriche , ou les 
princes de s'a maison et non autrement. 

IX* S. M. l'empereur d'Allemagne et d'Autiichè, reconnaît les 
dettes contractées par la maison d'Autriche , au profit des partie 
culiers et dibs établissemens public» des pays faisant actuellement 
partie inté^ante de l'ém^urfr français ; et il est convenu qne saditë 
majesté restera libre de toute obligation , par rapport à toute» 
dettes quelconques que la maison d'Autricbeaurait contractées ^ 
à raison de la possession f et hypothéquées sur le sol des pays 
auxquels elle renonce par 4e présent traité. 

X. Les pays de Saltzbourg et de Berchtolsgaden, appartenant 
à S. A* R. et £• l'archMuc Ferdinand , seront incorporés à l'em- 
pire d'Autriche ; et S. M. l'empereur d'Allemagne et d'Autriclie, 
les possédera en toute propriété et souveraineté ; mais à titre de 
duché seulement. 

XI* S* M. l'empereur des Français, roi d'Italie, s'engage à ob^ 
tenir , en faveur de^ S. A. R. l'archiduc Ferdinand , électeur de 
Saltzbourg , la cession , par S» M. le roi de Bavière , de la prin- 
cipauté de Wurtzbourg , telle qu'elle a été donnée à sadite ma- 
jesté , par le recës de la députation de l'empire germanique , du 
2& février i8o3 ( 6 ventôse an 1 1 . ) 

Le titre élctoral de S* A* R. sera transféré sur cette principauté^ 
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que 8< A. R. possédera ea toute piroprîété et souveraineté , «le ta 
même manière et aux mêmes conditions qu'elle possédait l'élec— 
torat de Salfczbourg4 

. Et ^uant aux dettes yil est tonvenu que le nouveau possesseur 
n'aura à sa charge que 1er dettes? résultant d'empnmts formelle- 
ment consentis par les états du pays , oU des dépenses faites pat- 
l'Administration elTectire dudik pay 34 

Xllé La dignité de grand^^maitre de l'ordre teutoùique, les 
droitSy dooiaines et revenus qui ^ antérieurement à la présetate 
guerre^ dépendaient del^ergettheim ^ chef-lieu de l'ordre; les autres 
droitsi domaines et revenus qui se trouveront attachés. à la grand-* 
maîtrise, à l'époquede l'échange, des ratifications du présent traité, 
ainsi que les domaines et revenus dont;, à celte même époque, ledit 
ordre se trouvera en possession , deviendront héréditaires dans la 
personne et la descendance directe et masculine , par ordre de 
primogéniture , de celui des princes delà maison impériale qui 
sera désigné par S. M. l'empereur d'Allemagne et d'Autriche, 

S. M. l'empereur Napoléon, promet ses bons offices pour faire 
obtenir, le plutôt possible, à 5. A. R. l'archiduç Ferdinand, une 
indemnité pleine et entière en Allemagne* 

XIII*S«M. le roi de Bavière,pourra occuper la ville d'Ausbour^ 
et son territoire , les réunir à ses-états , et les posséder en toute 
propriété et souveraineté. Pourra également S* M. le roi de Wur- 
temberg , occuper , réunir à ses états , et posséder en toute pro- 
priété et souveraineté, le comté de BondorfT; et S. M. l'empereur 
d'Allemagne et d'Autriche , s'engage à n'y mettre aucune oppo- 
sition, * 

XI V« LL« MM. les rois de Bavière et de Wurtemberg, et son 
vitesse séréni^ime l'électeur^de Bade jouiront , sur les territoires 
à eux cédés, comme aussi sur leurs anciens états, de la plénitude 
de la souveraineté et de tous les droits qui en dérivent et qui leur 
ont été garantis par S* M. l'empereur des Français , roi d'Italie, 
ainsi et de la même manière qu'en jouissent S. M. l'empereur 
d'Allemagne et d'Autriche , et S. M. le roi de Prusse sur leurs 
états allemands, S. M. l'empereur d'Allemagne et d'Autriche , 
soit comme chef de l'empire , soit comme co-état , s'engage à ne 
mettre aucun obstacle à l'exécution des actes qu'ils auraient faits 
ou pourraient &ire en conséquence. 
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XV. S« M* l'easpereur d'Allemagne et d'Autriche , tant pour 
lui, ses héritiers et successeurs, que pour lesprinces de sa maison, 
leurs héritiers ei successeurs , renonce à tous droits, soit de sou- 
veraineté , soit de suzeraineté à toutes prétentions quelconques, 
actuelles on éventuelles, sur tous les états^ sans exception, de LLV '^ 
MM. lesTois de Bavière et de Wurtemberg, et de S. A. S. l'élec- 
teur de Bade, et généralement sur tous les états, domaines et ter« 
litoires- compris dans les cercles de Bavière, de Franconie et de 
Souabe, ainsi qu'à tout titre pris desdits domaines et territoires; et 
réciproquement toutes prétentions actuelles ou éventuelles desdits 
états à la charge de la maison d'Autriche ou de ses princes , sont 
et demeureront éteintes à perpétuité : néanmoins, les renoncia-> 
lions contenues au préseat article , ne concernent point les pro- 
priétés qui sont par l'article II, ou seront , en vertu de l'article 
XII ci-dessùs concédées à LL» AA. RH. les archiducs désignés 
jdans lesdits articles. 

XVI. Les titres domaniaux et archives, les plans et cartes des 
différens pays, villes et forteresses , cédés par le présent traité , 
«eront remis dans l'espace de trois mois, à dater de l'échange des 
ratifications , aux puissances qui en auront acquis la propriété. 

XVII. S. M; l'empereur Napoléon garantit l'intégrité de l'em- 
pire d'Autriche, dans l'état où il sera en conséquence du présent 
traité de paix, de même que l'intégrité des possessions des prihv 
ces de la maison d'Autriche, désignées dans les articles onzième 
et douzième. 

XVIIT. Les hautes parties contractantes reconnaissent l'indé- 
pendance de la république helvétique régie par l'acte de média- * 
tion , de même que l'indépendance de la république batave. 

XIX. Les prisonniers de guerre faits par la France et ses alliés 
•ur l'Autriche . et par TAutriche sur la France et ses alliés , et 
qui n'ont pas été restitués , le seront dans quarante jours,' à dater 
de l'échange des ratifications du présent traité. 

XX.Tontesles communications et relations commerciales se- 
ront rétablies entre les deux pays dans l'état où elles étaient avant 
la gnerre. 

XXI.S.M. l'empereur d'Allemagne et d'Autriche, et S. M. l'cm- 
l^ereur du Français, roi d'Italie, conserveront entre eux le même . 
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rérémonial, quant aii rang el aux autres étiquettes, que celui qui 
a été observé avant la présente guerre. 

XXII. Dans les cinq jours qui suivront l'échange des ratifica- 
tions du présent traité, la ville de Presbourg et ses environs, à la 
distance de six lieues , seront évacués. 

Dix jours après ledit échange , les groupes -françaises et alliées 
de la France auront évacué la Moravie , la Bohème , le Viertel- 
Unter-Vieiuier-Wald, le Viertel-Unter-Manhartsberg, la Hon- 
grie et toute la Styrie. 

Dans les dix Jours suivans , elles évacueront le Viertel-Ober- 
Vienner-Wald et le Viertel-Ober-Manhartsberg. 

Enfin y^âans le délai de deux mois, à compter de l'échange des 
ratifications , les troupes françaises et alliées de la France, auront 
évacué la totalité des états héréditaires de S. M. l'empereur d'Al- 
lemagne et d'Autriche, à l'exception de la place de Braunau, la- 
quelle restera pendant un mois de plus à la disposition de S. M. 
l'empereur des Français, roi d'Italie, comme lieu de dépôt pour 
les malades et pour l'artillerie. 

Il ne sera, pendant ledit mois, fait aux habitans aucune réqui- 
sition de quelque nature que ce soit. 

Mais il est convenu que jusqu'à l'expiration dudit mois , il ne 
pourra être stationné , ni introduit aucun corps quelconque de 
Groupes autrichiennes dans un arrondissement de six lieues au- 
.tou r de ladite place de Braunau . 

Il est pareillement convenu que les magasins laissés par l'ar- 
mée française , dSiXïB les lieux quVlle devra successivement éva- 
cuer , resteront à sa disposition , et qu'il sera £ût par les hantes 
parties contractantes, un arvangemeut relatif à toutes les contri- 
butions quelconques de guerre ,. précédemment imposées sur les 
divers états héréditaires occupés par l'armée française ; arrange- 
ment en conséquence duquel la levée desdites contributions ces- 
sera entièrement à compter du jour de l'échange des ratifications. 

L'armée française tirera son entrçtien.€t ses subsi^ances de ses 
propres magasins, établis sur les routes qu'elle doit suivre. 

XXIII. Immédiatement après l'échange des ratifications du 
présent traité , des commissaires seront nommés de part et d'au - 
tre , pour remettre et recevoir^ au nom dea souveraiuii^espectiâ, 
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iouies les parties du territoire vénitien, non occupées par les trou- 
pes de S. M* Pempereur des Français , roi d'Italie. 

La ville de Venise , les lagunes et les possessions de terre- 
ferme y seront remises dans le délai de quinze jonrs; l'Istrie et la 
Dalmatie vénitiennes , les Bouches du Cattaro , les îles véni'* 
tiennes de l'Adriatique , et toutes les places et forts qu'elles ren- 
ferment , dans le délai de aix semaines , à compter de l'échange 
des ratifications. 

Les commissaires respectifs veilleront à ce que la séparation de 
l'artillerie ayant appartenu à la république de Venise, et de l'ar- 
tillerie jautxichieime , soit exactement faite ; la première devant 
rester eo totalité au royaume d'Italie* Us détermineront, d'un 
commun accord, l'espèce et la nature des objets qui, appartenant 
à S. M. l'empereur d'Allemagne , et d'Autriche 9 devront en con* 
^quence rester à sa disposition. Ilscpnviendront, soit de la vente 
au royaume d'Italie , de l'artillerie impériale et des objets sus- 
mentionnés, soit de leuricfaange contre une quantité équivalente 
d'artillerie ou d'objets de même ou d'autre nature, qui seraient 
laissés par l'armée française dans les étaU héréditaires. 

Il aéra donné toute Êicilité et toute assistance aux troupes autri- 
chiennes , et aux administrations civiles et militaires , pour re- 
tourner dans les états d'Autriche , par les voies les plus conve- 
nables et les plus sûres , ainsi que pour le transport de l'artillerie 
impériale , des magasins de terre et de mer , et autres c^jets qui 
n'auraient pas été compris dans les stipulations , soit de vente , 
;Soit d'échange qui pourront être faites. 

{JVole 4e.) TraUé de paix avec V empereur de Rassie» 

A Tilsit , le 7 juillet ( 25 juin 1807 ) ; ratifié le 9 juillet. 

- Art* 1er. Il y aura 9 à compter du jour de l'échange des ratifica- 
tions du présent traité y paix et amitié parfaite entre sa majesté 
l'empereur des Français , roi d'Italie^ et sa majesté l'empereur de 
toutes les Russies* 

II. ^Toutes les hostilités cesseront immédiafeemmit , de part 
et d'autre , sur terre et sur mer , dans tous les points ôà. la nou- 
velle delà signature dupréaieiit traité sera officiellement par- 
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Les hautes parties contractantes la feront porter , sans délai f 
par des' courriers extraordinaires , à leurs généraux et comman> 
dans respectifs. 

IIL Tous les bâtimens de guerre ou au(res appartenant à l'une 
des parties contractantes on à leurs sujets respectifs , qui auraient 
été pris postérieurement à la signature du présent traité y seront 
restitués , ou , en cas de vente , le prix en sera restitué. 

IV. Sa majesté Pempereur Napoléon , par égard pour sa ma- 
jesté l'empereur de tontes les Ausnes , et voulant donner une 
preuve de désir sincère qo^il a d'unir les deux nations par les 
liens d^une confiance et d'une amitié inaltérables, consent à res- 
tituer à sa majesté le roi de Prusse ^ allié de sa majesté fempe* 
reuT de toutes les Kussies y tous les pay»^ villes et territoires 
conquis et dénommés ci-après y savoir : 

La partie du duché de Magdebourg située à la droite de 
rElbc ; 

La marche de Prignitz, PUker-Marcb, la moyenne et la nou- 
velle marche de Brandebourg , à l'exception du Kotbuserkreys j 
ou cercle de Cotbus , dans la Basse-Lusace y lequel devra appar- 
tenir à sa majesté le roi de Saxe | 

Le duché de Poméranie ; 

La haute , la basse et la nouvelle Silésie y avec le comté de 
Glats; 

La partie du district de la Netze , située au nord de la chaus- 
sée allant de Drieasen àSchneidemiihl, et d'une ligne allant de 
Schnéidemiihl à la Vistule par Waldau , en suivant les limites 
du cercle de Bromberg , la navigation par la rivière de Netze et 
le panai de Bromberg , depuis Driessen jns4u'à la Vistule , et 
réciproquemjent, devant être libre etfranche de toutpéage, la Po* 
mérélie , l'île de Nogat, les pays à la droite du Nogat et de laVis- 
tule, à l'ouest de l'ancienne Prusse et au noinl du cercle de Culin, 
l'Srmeland , et enfin le royaume de |Prusse , tel qu'il était au 
i€T, janvier 1772 y avec les places de Spandau, Stettin^Gustrin, 
Glogau , BreslaU) Schweidnitz y Neiss, Brierg, Kosdl et Glati , 
et généralement toutes les places , citadelles , châteaux et forts 
des pays d-dessns dénommés , dans l'état où lesdites places, ci- 
tadelkt j châteaux et forts se trouvent maintejBanti et ^ en outre 
la ville et la citadejlle de Giaùd^nto* 
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y, Lesprovîûcea qui , au ler. janvier 1772 , faisaient partie de 
Pancien royaume de Pologne , et ([ni ont passé depuis . & diverses 
époques , sous la domination prussienne , seront , à l'exception 
des pays qui sont nommés ou désignés au précédent article ^ et 
de ceux qiii sont spécifiés en Particle 9, ci-après , possédés en 
toute propriété et souveraineté par sa majesté le roi de Saxe » 
sous le titre de duché de Varsovie y et régies par des constitu- 
tions qui , en assurant les libertés et les privilèges des peuples 
de ce dnchéi se concilient avec la tranquillité des états voisins. 

yi. La ville de Dantzick , avec un territoire de deux lieues de 
rayon autour de son enceinte j sera rétablie dans son indépen- 
dance y sous la protection de sa majeslé le roi de Prusse et de sa 
majesté le roi de Saxe , et gouvernée par les lois qui la régis- 
saient à l'époque où elle cessa dé se gouverner elle-même. 

VII. Pour les communications entre le royaume de Saxe et le 
ducl^é de Varsovie , sa majesté le roi de Saxe aura le libre usage 
d'une route militaire à travers les possessions de sa majesté le roi 
de Pruffse. Ladite route, le nombre des troupes qui pourront y 
passer à la fois , e,t les lieux d'étapes , seront déterminés par un* 
convention spéciale faite entre leursdites majestés | sous la mé- 
diation de la France. 

VIII. Sa majesté le roi de Prusse , sa majesté le roi de Saxe , 
ni la ville de Dantzick , ne pourront empêcher par aucune prohi- 
bition , ni entravor*par l'établissement d'aucun péage , droit ou 
impôt , de quelque nature qu'ils puissent être, la navigation de 
la Vistule. 

IX. Afin d'établir , autant qu'il est possible , des limites na- 
turelles entre la Russie et le dtiché de Varsovie , le territoire cir- 
conscrit par la partie des frontières russes actuelles y qui s'étend 
depuis le Bug jusqu'à l'embouqhure de la Lossosna y et par une 
ligne partant de ladite embouchure et suivant le thalweg de cette 
rivière , le tl^lweg de la Narew, depuis le point susdit jusqu'à 
Suratz , de la Liza jusqu'à sa source près le village de Mien y de 
l'aiiluent de la Nurzeck , prenant sa source près le même village , 
de-ia Nurzeck , jusqu'à son embouchure au-dessus de Nurr , et 
enfin le thalweg du Bug, en le remontant jusqu'aux frontière» 
russes actuelles , sera réuni , à perpétuité , à l'empire .de Russie. 

X* Aucun individu , de qaelqne classe et condition qu'il soit; 
2. 18 
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aérant son domicile ou des propriétés dans le temtoire spécifié 
«n l'article précédent , ne pourra y non plus qu'aucun îndivid» 
domicilié , soït dans les provinces de l'ancien royaume de Po- 
logne qui doivent être restituées à sa majesté le. roi de Prusse , 
soit dans le duché de Varsovie , mais ayant en Russie des biens- 
fonds ; rentes,, pensions ou revenus y de quelque nature qu'ils 
soient y' être frappé dans sa personne , dans- ses biens y rentes , 
pensions et revenus de tout genre> dans son rang et ses digni- 
tés , ni poursuivi ni recliercUé ça aucune façon quelconque, pour 
aucune part , ou politique ou militaire , qu'il ait pu prendre aux 
événemens de la guerre présente» 

XI. To*is les engagèmens et toutes les obligations de sa ma- 
jesté le roi de Prusse , tant envers les anciens possesseurs y soit 
de cbarges publiques, soit de bénéfices ecclésiastiques , militaires 
ou civils, qu'à l'égard des créanciers et des pensionnaires de Pan« 
rien gouvernement de Pologne y restent à la charge de sa majesté 
^empereur de toutes les I\ussies et de sa majesté le roi de. Saxe , 
dans la proportion de ce que chacune de Icursdites majestés ac- 
quiert par les articles V et IX / et seront acquittée pleinement» 
•ans restriction , exception ni réserve aucune. 

XIT* Leurs altesses sérénissimes les ducs de Saxe*Cobourg , 
d^'OldenbourgetdeMecklenbçurg^Çchwerip? seront isemis cha- 
cun dans la pleine et paisible possession de ses états ; nais les 
ports des duchés d'Oldenbourg et de Mecklenliourg continueront 
d'être (occupés par d«s garnisons françaises , jusqu'à l'échange 
des ratifications du futur traité de paix définitive entre la France 
et l'Angleterre. 

XIII. Sa majesté l'empereur IVapoIéon ulcc^^q la médiation 
de sa majesté l'empereur de toutes les IVussies>,à l'effet de né- 
gocier et conclure un traité de paix définitive entre, la France et 
l'Angleterre, dans la supposition que celte médiation sera aussi 
acceptée par l'Angleterre , un mois après l'échange des ratifica- 
tions du présent traité. 

XïV.Dc son côlé, sa majesté l'empereur de. toute? les Russiès, 
voulant pi;ou ver combien il désire d'établi.^ entre les deux em« 
pires les rapports les plus intimes et les plus durable y reconnaît 
sa majesté le roi de Naples , Joseph IVapolçon , et sa majesté le 
roi de Hollande, £ouw /V«;7oZfeon» 
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XV'» Sa ma Jetlé* l'empereur de fonles les Riissies reconnaît 
pareillement la confédérallon du Rhin y l'état actuel de posses- 
sion de cbaçu9 «ies aonvvraint qui ]a> composent , et- les titres 
doimi^s à ploMeuTS d'en lir'cax,.a»it par Pacte de ^oofédération , 
soit pac les ^ii^t^. d'accesakiB subséqnens. 

Sadite majesl^ promet de reeomialtre^ snr les notifications qui 
loi seiont failes de la part de sa majesté l'cmperenr Ifapoléàn , 
les souverains qui de^iendrout altérieurement raemines de la 
confédération, en la qualité qui leuj. sera doutée par lee aeies qui 
les y feront entrer. 

XVI. Sa majesté l'empereur de toutes les Ûussiea ^ cMe , 
en toute propriété et souverainclé., à sa majesté le roi de Hol* 
lande , la seigneurie de Jever dans l'Ost- Frise, 

XVn, Le présent traité de pai* et d'amitié est déclar^ com- 
mun à leurs majestés les rois de Naples et de Hollande ^ et aux 
confêéérét du Rhin , alliés de sa ma'jesté l'empereur Napoléon, 
XVHI. Sa majesté l'empereur de toutes les Rnssies reconnaît 
anssi'son akesse impériale le prince Jérôme IVapoléon comme 
roi de Westphalie. 

XIX. Le royaume de Westplialie sera composé des provinces 
cédée» pa« aa majesté le roi de Prusse à la gauche de l'Elbe , et 
ci'auti-es éiasts actnellement'possédés par sa majesté l'empereur 
JV^apoléùn.. 

X;X«Sa majesté rempei-èirr de toutes les Russies promet de 
recosMiUre la-dispositiou qui , en conséqueuce de l'article XIX 
ciodcMUS et descession^ de sa majesté le roi de Prusse , sera faite 
pav sa majesté l'empereur IVapoléon ( laquelle devra être noti- 
fiée à sa majesté l'empereur de toutes les Russies ) , et l'état de 
possession eu rés.u]taikfe.poiirlesw>uverainis au profit desquels elle 
aura été faite. 

XXI* Toute» les hostilités cesseront immédiatement, sur terre 
et su^mcr, entre le» forces ^ sa^ majesté l'empereur de tontes 
les Russies et celles de sa hautesse, dans tous les points où la 
nouvelle de la aignatuve du présent traité acra officiellement 
pLarvenue. 

Les hautes parties contractantes la feront porter , sans délai y 
|>ar dea courriers extraordinaires j pour qu'elle parvienne y !• 

18* 
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pl«6 promptement possible , aux généraux et eomman^ans res-. 
perlifs. 

XXII. Les troupes russes se retireront des provmees de_Va- 
lachie et de Moldavie ; nais lesdites provinces ne pourront être 
occilpées par les troupes de sa hautesse jusqu'à Péohange des 
rai i 6 cations du futur traité de paix définitive entre la Russie et 
la Porté' Ottpmane. 

XXIII. Sa majesté l'eropereur de foutes les Russies accepte la 
médiation de sa majesté l'empereur des Français, roi d'Italie y 
à l'effet de négocier et conclure une paix avantageuse et hono- 
jrable aux deux empires. 

Les plénipotentiaires respectifs se rendront dans le lieu dont 
les parties intéressées conviendront, pour y ouvrir et suivre les 
négociations* 

XXIV. Les délais dans lesquels les. hautes parties contractantes 
devront retirer leurs troupes des lieux qu'elles doivent quitter «n 
conséqneiice des stipulations ci-dessus , ainsi que le mode d'ezé- 
ciition des diverses clauses que contient le présent traité; seront 
fixés par une convention spéciale. 

XX V« Sa majesté l'empereur des Français , roi d'Italie , et 
sa majesté l'empereur de toutes les Russie^ , se garantissent mu- 
tuellement l'intégrité de 'leurs possessions et de celles des puis- 
sances comprises au présent traité de poix , telles qu'elles sont 
maintenant ou seront en conséquence des stipulations ci-dessus. 

XXVI. Les prisonniers de guerre faits par les parties contrac- 
tantes ou comprî&^s au présent traité de paix, seront rendus ré- 
ciproquement sans échange et en masse^ 

XXVn. Les relations de commerce entre l*empire français , 
le royaume d'Italie, les royaumes de Naples et do Hollande , et 
les États confédérés du Rhin, d'une part; et, d'autre part, l'em- 
pire de Russie ; seront rétablies sûr le même pied qii*avant la 
guerre. ^ 

XXVIIIt Le cérémonial des deux conrs des Tuileries et de 
Saint Pétersbourg entre elles et à l'égard des ambassadeurs^ mi- 
nistres et envoyés qu'elles accréditeront l'une prës de l'autre, sera 
é^bli sur le principe d'une réciprocité et d'une égalité parfaites* 
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',TmU dû faix avtc le roi de Prusse* 

à Tilsit, le 9 juillet 1807, ratifié le J2« 

Art. ler^Il y aura, à compter dti jour de Péchange des ratifi- 
cations du présent traité y paix et amitié parfiiite entre sa majesté 
l'em^pereuK des Fraiifais; roi d'Italie^ et sa majesté, le roi de 
Prusse. 

II*. La partie du duché de Magdebourg située à la droite de 
l'Elbe; 

La marche de Prignitz, l'Uker-marck , la nouvelle marche do 
Bfandebonrg, à l'ezteption du Kotbu8er-crei«| ou cercle de 
Cotbus, dans la Basse-Lusace ; 
. Le duché de Pomér anie ; 

La haute , la basse et la nouvelle Silésie y avec le comté de 
GJatz; * . 

La partie du district de la Nctze située au nord de la chaussée 
allant de Driessen à Schneidemiilh> et d'uuQ ligne allant de Schnei- 
demiilh à la Vistule par Waldau, en suivant les limites du cercle 
de Bromberg , la Pomérélie , llie de JVogat 9 les pays à la droite 
du Nogat et de la Vistule 9 à Pouest de la vitiUe Prusse et au 
nord du. cercle de Culm 9 l'£rmeland , et enfin le royaume de 
Prusse, tel qu'il était au icr* janvier 1772, seront restitués à sa 
majesté le roi de Prusse 9 avec les places de Spandau 9 Stettin 9 
Gustrin9 Glogau, BreslaUy Schweidnitz, Neiss, Brieg,Kosel 
etGlatz 9 èt.générale^ent toutes les places 9 citadelles, châteaux 
et forts des pays ci-dessus dénommés, dans l'élat où lesdibes 
places, citadelles 9 châteaux et forts se trouvent maintenant. 

Les villes et citadelle^ de Qraudentz, avec les villages de Neii- 
dorfify Gatschken et Swirkoszy9 seront aussi restitués à sa ma- 
jesté le roi de Puisse. 

m. Sa majesté le roi de Prusse reconnaît sa majesté le roi de 
Naples, Joseph Napoléon^ et sa majesté le roi de Hollande, 
Louis Napoléon* 

IV. Sa majesté le roi de Prusse reconnaît pareillement la con- 
fédération du Rhin , l'état actuel de possession de chacun dçs 
souverains qui la composent , et les titres donnés à plusieurs 
d'entre eux j soit par l'acte de confédération, soit par les traités 
d'accession subséquens. 
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Promet 9a.jdî(«^inft^Hé de rscomtaHlrê J«v M«iv«r&'iil» «lui de- 
^îeDdronl.ultérieurement membres d€ ladite Gonfédératiori , ea 
la*qualilé qui leur sera donnée par les acte» qai les y feroBt entrer. 
V. Le présent traité de paix et d'anjitié e«t dédâré commua 
à sa majesté le roi de Naplcs , Joseph r^ap6léàti\ ^à Sa majesté 
le Tod de Hollande , et aux souverains tonHiéérês M KËin , atlijés 
de sa majesté l'empereur Napoléon» \ * 

VI» 6a majesté le roi de Pnisse "reconnaît pArcîlSémerif' sp» 
altesse impériale le prince Jérôme IVapolêon comme irôi de 
We&tphalie. 

VIL «Sa majesté le rei dePiusse eëde en toute propriété et 
souveraineté aux rois ^ grands-ducs , ducs ou princes qui seront 
désignés par sa majesté l'empereur des Français , ïoi d'Italie , 
tous lescluchés y marqqisats y principautés^ comtés , seigneuries, 
et généralement tons les territoires ou parties de territoire .quel- 
conques , ainsi que tous les domaines ou bîené-fonds de toute * 
sature que sa majesté le rot de Prusse possédait h. quelque titre 
que ce fut , entre le Rhin et l'Elbe , au coinmeïicement de la 
guerre présente^ - , * 

VIII. Le Ro^ume de WestphaKe "sera composé dé provincet. 
cédées par sa majesté le roi«de Prusse, et d*anlres états actuelle'* 
ment possédés par sa majesté l'empereur Napoléon. 

IX.Ladisposition qui sefa|faite par'S. M. l'empereur Napoïéàn, 
des pays désignés dans les deux articles précédens , et l'état de- 
possession en résultant pour les souverains au profit desquels elle- 
aura été faite , sera reconnue par sa nia jesté le roi de Prusse , de- 
la même manière que si elle était déjà eiféctuée et contenue au 
présent traité. 

*X. Sa majesté le roi de Prusse , -pour lui , ses béritîers et suc- 
cesseurs /renonce à tout droit actuel pu éventuel qu^il pourrait 
avoir ou prétendre ^ - • . . ' 

1®. Sur tous les territoires sans "exception situés entré le Rliia 
et l'Elbe , et autres que ceux désignés en l'iarticîe 7 y 

2*». Sur celles des possessions de sa majesté le roi de Saxe et- 
de là maison d'Anhalt qui se trouvent àla droite de l'Elbe; 

Réciproqueinent tout droit actuel ou éventuel ,' et toute pré- 
tention des états compris entre l'Elbe et le Rhin sut les posses- 
sions de sa majesté le roi de Prusse , délies ^'elles seront ea 
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etmséqtience àw ptésent traité^ sont et demeureront éteints à per* ^ 
pétuité. 

XI< ToiM pactes y eonventions on traités ^'alliance patens ou 
secrets (pii anraîeiit pu être bonclas èntrie la Prnsse et aucun de» 
états sitnés à la ganclie de l'Elbe , et que la guerre présente 
n'aurait poibt rompue , demeureront sans effet , et seront réputé» 
nuls et non avenus. 

XII. 8a majesté le ni de Prusse cëde eh toute propriété et 
toQTerainetë à sa maîesfé le roi de Saxe le K-othuser-Kreis ou 
cercle de Cotbus dans la Basse-Lusace. 

- XIII. Samlijesté le roi de Prusse rcnbnce à perpétuité à la pos* 
session de tontes lespkOYiBces.qui, ayant appartenu au royaume 
de Pologne ^ ont, ptïstérieurement au premier janvier 1772^ 
|>as8é k diverses épo^iies sous la domination de la Prusse^ à l'ex- 
ception de PËrmeland et des. pays situés à Fouest de la vieille 
.'Prusse, à l'est de la Poméranie-et dé la nouvelle Marche , an 
nord du cercle de Culro, d'une ligne alHintde là Vîstule àScîinei- 
demiilh par Waldau , efi suivant les limites du cercle de Biom- 
berg et de la chaussée allant de Schneidemiihl à Drièssen y les- 
quels , avec les ville et citadelle de Graudentz et les villages dé 
. -Neudorfr, Garscfaken et Swierkorzy, continueront d'être possé- 
dés en toute propriété et souveraineté par sa majesté le roi de 
Prusse. . . 

■ XIV. Sa majesté le roi de Prusse renonce pareillement & per* 
pétuité à la posses&ion de Dantzick* 

XV. Les provinces auxquelles sa majesté le roi de Prusse 
renonce par l'article XIII cinSessus , seront ( à l'exception du 
territoire spécifié en l'article XV III ci-après) possédées en toute 

^propriété et souveraineté par sa mafesté le roi de Saxe , sous le 
.'titre de duché de VarSovie, et régies par des constitutions ((ui y 
en assurant les libertés et les priviféges des peuples de ce duché ^ 
se concilient avec la tranquillité des états voisins» 

XVI. Pour les communications entre le royaume de Saxe et 
le diibhé de Varsovie^ sa majesté le roi de Saxe aura le libre usage 
d'tme route militaire à travers les états de sa majesté lé roi de 
Prusse* Ladite route , le nombre des troupes qui pourront y pas- 
ser à la fois et les lieux d'étape , seront déterminés par une con- 
vention spéciale faite entre leursdites majestés ^ soua la médian 
tiou delà France. 
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XVIL La navigation par la rivière de Netze et le canal cTe 
Bromberg, depuis Driessen jusqu'à la Yistule , et réciproque- 
ment , sera libre et franche de tout péage, . 

' XVriIr a^iÎD d'établir, autant qu'il est possible, des limites 
naturelles entre la Russie et le duché.de Varsovie , le territoire 
circonscrit par la partie des frontières russes actuelles, qui s'étend 
depuis le Bug jusqu'à l.'embouchnre de la Lossosna , et par une 
ligne partant de ladite emboucànre y et suivant le tbalweg de 
cette rivière , le thalweg de la Bobra jusqu'à son* embouchure, 
le thalweg de la Narew, depuis le .point susdit jusqu'à Sura|z^ 
de la Lisa jusqu'à sa source près le village de Mien,, de l'affiuent 
de la Nnizeck, prenant sa source près le même village, de la 
Kurzeck jusqu'à son embouchure au*dej5sus| de Nurr, et enfin le 
thalweg du Bug^ en le remontant jusqu'aux frontières vtwes ac- 
tuelles, sera réuni , à perpétuité , à l'empire de Russie* 

XIX. La ville de Dantzick, avec un territoire de deux lieues 
de rayon autour de son enceinte, sera rétablie dans son indépen- 
(lance , sous la protection de sa majesté le roi de Prusse et de sa 
majesté le roi de Saxe , et gouvernée par les lois^qni la régissaient 

, à répoque où elle cessa de se gouverner elle-même. 

XX. Sa majesté le roi de Prusse , sa majesté le roi de Saxe y 
ni la ville de Dantzick , ne pourront empêcher par aucune prohi- 
bition, ni entraver par l'établissenient d'aucun péage, droit on 
impôt, de quelque nature qu'il» puissent être , la navigation de 
laVistule. 

XXI. Les ville, port et territoire de Dantzick, seront fermés^ 
pendant la durée de la présente guerre mari lime , au commerce 
et à la navigation des Anglais. 

XXII. Aucun individu , de quelque classe et condition qu'il 
soit, ayant son^ domicile ou des propriétés dans les provinces 
ayant appartenu an royaume de Pologne, et que sa majesté le 
roi de Prusse doit continuer de posséder , ne pourra non plus 
qu'aucun autre individu domicilié , soit dans le duché de Var- 
sovie, soit dans le tenitoire qui doit être réuni à l'empire de 
Russie, mais ayant en Prusse des biens-fonds , rentes^ pensions 
ou revenus de quelque nature, qu'ils soient , être frappé dans sa 
personne , dans ses biens , rentes , pensions et revenus de tout 
genre , dans son rang et ses dignités , ni poursuivi , ni recherché 
«n aucune façon quelconqMe ^ pour aucune part qu'il ait pu poU- 
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ISquement ou uilitauement prendre aux événemens de la ^erre ' 
présente. 

XXIII. Pareillement y aucun individu né 9 demeurant ou pro- 
priétaire dans les pays ayant appartenu à la P^sse antérieure, 
ment au ler. janvier 1772 , et qui doivent être restitués à sa ma- 
jesté le roi de Prusse , aux termes de l'article 2 ci-dessus j et no*> 
tarament aucun individu , soit de la garde bourgeoise de Berlin > 
soît de la gendarmerie , lesquelles ont pris les armes pour le 
maintien de la tranquillité publique, ne pourra être frappé dans 
sa personne, dans ses biens, renies , pensions et revenus de tout 
genre , danA son rang et son grade , ni poursuivi , ni recherché en 
.aucune façon quelconque , pour aucune part qu'il ait prise ou pu 
prendre, de quelque manière que ce soit , aux événemens de la 
guerre présente. 

XXrV. Les engagemens*, dettes et obligations de toute nature 
que sa majesté le roi de Prusse a pu avoir, prendre et contracter 
antérieurement à la présente guerre, comme possesseur des 
pays, territoires, domaines , biens et revenus que sadite majesté 
cède ou auxquels elle renonce par le présent traité, seront à la 
cliarge des nouveaux possesseurs, et par eux acquittés, sans ex- 
ception , restriction ni réserve aucune, 

XXV. Les fonds et capitaux appartenant, soit à des particu- 
;^ liers , soit à des éiablisseraeus publics, religieux, civils ou mili- 
:-t aires des pays que sa majesté le roi de Prusse cède ou auxquels 

elle renonce par le présent traité , et qui auraient été placés , 
soit à la banque de Berlin, soit à la caisse de la société maritime ^ 
soit de toute autre manière quelconque , dans les étatàde sa ma- 
jesté le roi de Prusse , ne pourront être ni confisqués ni saisis ; 
mais les propriétaires desdits fonds et capitaux seront libre^ d'eu 
disposer, et continueront d'en jouir, ainsi que des intérêts échns 
ou à écheoir, aux termes des contrats ou obligations passés à 
cet efièt. 

Réciproquement, il eu sera aussi usé de la même manière 

pour tous les fonds et capitaux que des sujets ou des établisse - 

mens publics quelconques de la monarchie prussienne auraient 

' placés dans le^ pays que sa majesté le roi de Prusse cède, ou 

auxquels elle renonce par le présent traité. 

XXVI. Les archives contenant les titres de propriété , docu- 
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laens et' papiers généralement quelconques relatifs atix pay«^ 
territoires, domaines et bicn8,qiie sa majesté le roi de Prusse cède 
ou auxquels cl Je renonce par le présent traité, ainsi que les cartes 
et plans des villes fortifiées., citadelles, châteaux et forteresses 
situés dans ledit pays , seront remises par des comnissaiies de 
sadite majesté) dans le délai de trois mois, à compter de Péciiange 
des ratifications ; savoir : 

«■ A des coramissaiies ds sa majesté l'empereur IVapoléon, pour 
ce qui concerne les paya cédés à la gauchie <te l'Elbe ; 

£t à des commissaîres de sa majesté l'empereur de toutes les 
Bussies , de sa majesté le roi de Saxe et de la vill^ de Dantzick , 
pour ce qui couoeme les pays c^ie Ipursdites jnajestés et la ville 
de Dastaick doivent posséder ep conséquence du présent traité. 

XXVII. Jusqu'au jour de l'échange des ratifications du futur 
traité de paix définitive entre la France et l'Angleterre , tous les 
pays de )a domination de sa majesté le roi de Prusse seront ^ 
sans exception, lermés à la navigation et au commerce des 
Anglais. 

Aucune expédition ne ponira être faite des ports prussiens 
pour les îles britanniques, ni ancnn bâtiment venant de l'Angle- 
terre ou de ses colonies , être reçu dans lesdits ports. 

XXVI H* Il sera fait immédiatement une convention ayant 
pour objet de régler tout ce qui est relatif au mode et à l'époque 
de la remise des plat-es qui doivent être restituées à sa majesté 1» 
roi de Prusse, ainsi que les détails qui regardent l^administratioa 
civile et nvilitaire des' pays qni doivent être aussi restitués. 

XXIX.' Les prisonniers de guerre seront rendus de part et 
d'autre sans échange et en masse , le plutôt que faire se pourra. 

( IVoie 5» ) Décret impérial portant, firéadon.des tUres </e 
Prince, if'Aljiesse Sérénissime, c^^ Duc de l'Empire^ d0 
Comte , </^ Baron ^/ </e Chevalier. 

Au palais des Toileries , le i«r. mars i8o^. 

Napoléon , clc , etc. 

Art. Itr. Les titulaires des grandes dignités de l'empire por-^ 
teront le titre de prince et d*aliesse SérénissiifH» 

II. Les fils aîQés des grands -dignitaires auront de dioit le titrs 
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ieJttC ée r empire^ lorsque leur père aura histihié en lour fa- 
Tenrun majorât produisant ^«ux cent mille francs de revenu^ 

Ce titre et ce majorât seront transmissibles \i leur descendance 
directe et légitime , naturelle ou adoptive, de mâle en mâle^ et 
par ordre de primogéniture. 

m» Les grands-dignitaires pourront instituer , pour leur fils 
aîné au puîné, des majorais auzquels.seront attachés des titres de 
comte ou de baron , suiTant les conditions déterminées ci-aprës.* 

ly. Nos ministres , nos sénateurs | nos conseillers d'état à vie, 
'les présidens du corps législatif, les archevêques-, porteront^ 
pendant leur vie , le titre de comte. 

Il leur sera , à cet effet , délivré des lettre» patentes scellées de- 
notre grand sceau. 

V. Ce titre sera transmissible à la descendance directe et légi- 
time , naturelle ou adoptive^. de mâle en mâle , par ordre de pri- 
mogéniture , de celui qui en aura été revêtu , et pour les arche- 
vêques à celui de leurs neveux qu'ils auront choisi , en se pré- 
sentant devant le prince archichancelier àe l'empire , afin d'ob-^ 
tenir à cet effet nos lettres patentes , et eu outre , aux conditions^ 
suivantes. 

VI. Le titulaire justifiera, dans les formes que nous nous ré- 
servons de déterminet , d'un revenu net de trente mille francs y. 
en biens de la nature de ceiix qui. devront entrer dans la forma* 
tîon des majorais. 

Un tiers desdits biens sera affecté à la dotation du titre men-^ 
tîonnddans l'article IV, et passeraavee lui sur toutes les tètes oio 
ce titre se fixera. 

VIL Les titulaires mentionnés en l'article IV, pourront ins- 
tituer , en faveur de leur fils aîné on puiué , un majorât auquel 
sera attaché le titre de baron , suivant les conditions déterminées' 
ci-après. 

VII-L Les présidens de nos collèges électoraux de départe- 
ment , le premier président et le procureur-général de notre cour 
<Te cassation , le premier président et le procureur -général dr 
notre cour des comptes , les premiers présidens et les procureurs- 
généraux de nos cours d'appel, les évêques, les maires deâ trente*^ 
sept bonnes villes qui ont droit d'assister à notre couronnement^ 
'porteront,- pendant leur vi« , le titre de baron ^ savoir : les jcékU 
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deiis des collèges électoraux , lorsqu'ils auront présidp le collège 
pendant trois sessions; les premiers présidens^ procureurs^géoé- 
j-anx et maires, lorsqu'ils auront dix ans d'exercice, et que lea uns 
et les antres auront rempli leurs fonctions à notre satisfaction. 

IX. Les dispositions des articles V et VI seront applicables 
h ceux qui porteront y pendant leur vie , le titre de baron; néan- 
moins ils ne seront tenus de justifier que d'un revenu de quinze 
millejran<^y dont le tiers sera affectera la dotation de leur titre» 
et passera avec lui sur toutes les tètes où ce titre s^ fixera. 

X. Les membres de nos collèges électoraux de départenient ^ 
qui aurontassisté à trois sessions des collèges et qui y auront rem* 
pli leurs fonctions à notre satisfaction , pourront se présenter 
<clevantl'archichancelier de l'empire, pour .demander qu'il nous 
glaise de leur accorder le titre de baron; mais ce titre ne pourra 
être transmissible à leur descendance directe et légitime , nata- 
Telle ou adoptive, de mâle en mâle et par ordre deprimogéni- 
lure , qu'autant qu'ils justifieront d'un revenu de quinze mille 
francs de rente , dont le tiers, lorsqu'ils auront obtenu nos lettres 
patentés, demeurera affecté à la dotation de leur titre, et passera 
avec lui sur toutes les tètes où il se fixera. 

XI. Les membres de la légion d'honneur , et ceux qui , à l'a- 
yenir, obtiendront cette distinction , porteront le titre de che^ 
vaHen 

XII. Ce titre sera transmissible à la descendance directe et I^ 
gitime , naturelle ou adoptive , de mâle en mâle , par ordre de 
primogénitnre , de celui qui en aura été revêtu , en se retirant 
devant l'archichancelier de l'empire , afin d'obtenir à cet effet nos 
lettres patentes , et en justifiant d'un revenu net de trois miUe 
francs au moins. 

XIIL Nous nous réservons d'accorder les titres que nous ju- 
gerons convenables aux généraux, préfets , officiers civils etmi> 
litaires ^ et autres de nos sujets qui se seront distingués par les 
services rendus à l'état. 

XIV* Ceux de nos sujets à qui nous aurons conféré des titres, 
ïie pourront porter d'autres armoiries, ni avoir d'autres livrées que 
celles qui seront énoncées dans les lettres patentes de création. 

XV. Défendons à tous nos sujets de s'arroger des titres et qua*- 
lifications que nous ne leur aurions pas conférés , et aux officiels 
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de l*état civil ^ notaires et autres , de les leur donner : rettouTe- 
lant^ autant que besoin serait , contre les contrevenans , les lois 
actnellement en vigueur. 

( IWote 6.) Napoléon avpit demandé à Talleyrand , alors mî- 
nisire des affaires étrangères , qu^il lui fît connaître par écrit son 
opinion relativement à PËspagné ; voici quel fut le mémoire 
fourni sur ce sujet i 

« Votre Majesté m'a commandé de lui soumettre mes idée» 
concernant le projet de placer 'sur le trône #les Ëspagnes un prince 
de votre maison: je croirais me déshonorer aux yeux de l'Uni- 
\etSj et trahir ma patrie, si je ne me prononçais contre cette 
guerre en homme incapable de composer avec ses devoirs : la 
guerre d'Espagne est injuste, impolitique, contraire à toutes les 
lois divines et humaines; elle est injuste , parce que nous n'avons 
rien à démander à l'Espagne, notre alliée constante et fidèle; 
elle est impolitique, comme marquée au coin du désir des con- 
quêtes et de l'agrandissement. Les puissances du nord ont les yeux 
sur nous; «lies attendent de votre part une fausse démarche. A 
peine entrerez-vous dans cette lutte sanglante^ que l'Angleterre 
les tirera de leur assoupissement. Cette puissance aura contre 
vous la justice de ses manifestes et le poids de son or. La guerre 
est encore impolitique y en ce qu'elle, ouvrira la Péninsule aux 
troupes britanniques. 

» L'Espagne n'est^ pas un pays ouvert ; hérissée de places 
fortes 9 de défilés , de rochers inaccessibles, un petit nombre de 
. soldats peut la défendre. Cadix , ce port inaccessible , d'où les 
Anglais jeteront à leur gré de nouveaux bataillons dans les pro- 
vinces voisines , occupera seul une armée. Craignez de réveiller 
la valeur engourdie de la nation espagnole. Nous n'avons que 
trop d'exemples de ce que peut un peuple au désespoir^ com- 
battant pour ses foyers et pour son roi. Malgré nos triomphes , 
pourrions-nous oublier que les Espagnols mirent la France à 
deux doigts de sa perte 4&ns les plaines de Pavie ? 

» Enfin la guerre d'Espagne blesse les lois divines et humaines, 
parce qu'il ne vous appartient pas d^ïirracher du trône de ses an-' 
cètres im prince lié avec vous par des traités solennels. Un rôle 
plus digne de Votre Majesté vous couvrirait de gloire : deirenczlc 
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médiateur déûniéressé entre ie pëie et Je fils. Si CharleftlV, fat^ 
tigué des orag;es amoucrlés sur les dernières années cle son admi- 
nistration, veut sincèrement terminer sa rarri ère loin des em«- 
barras du trône , tendez-lui une main rojrale et protectricer La 
France fut constamment l'asile des rois malheureux. 

» Votre frère rëgne dans Naples, le peuple est accoutumé à 
sa dominntÎQn. irea-vous le ravir aux Napolitains ? Donnerez- 
vous le spcctaele unique dans l'histoire , celui d'un roi tantôt sur 
un tiône, tantôt sur un autre? De pareils vacillemens affaiblis^ 
sent les diadèmes. 9îre, pour placer sur le trône d'Espagne un 
monarque de votre famille , il faut auparavant vous assurer de 
toute la famille royale dépouillée de ses états ; Charles IV, son 
épouse^ Ferdinand 9 serirëres, ses oncles et leurs plus fidèles ser- 
viteurs , doivent trouver en France des prisons et des geôliers^ 
Que fera l'Espagne indignée de voir dans les fers son roi et ses 
princes? Elle s'armera d'un bout du royaume, à l'autre; vous 
^urcz à combattre tous les Esprtgnols, devenus soldats par l'effet 
du désespoir et de l'indignation. La coimmotion excitée sur les 
Mançanarës se communiquera aux sout^^j^ns du nord. Instruits 
par le malheur et par quinze ans dé mauvais succès, ils emploie- 
ront une autre tactique. Les Français, 'après de glorieuses dé- 
faites , vous laisseront le regret d'à6\>ir entrepris vainement 
une guerre coupable , intitile à votre gloire et au bonheur de votre 
empire.» " . • 

( Nolej. ) Traité de paix 4i^c Pempereurd* Autriche, 
Art. 1er. ti y aura , à compter d^f jour de l'édrange des ratî* 
fications du présent tmilé , pàix-étèwiHié entre sa ma^jcsté l'em- 
pereur des Français , roi d'ItsAi)^ , protecteur de la.Ccnfédération 
du Rhin , et »a majesté l'empereur d'Autriche , rOi dé Hongrie 
e( de Bohème leurs héritiers «f successeurs , l^urs états et sujets 
respefctifs , à perpétuité» . ' 

U. La présente paixi^st déclarée commune fc sa ma^sl^'le roi 
d'Espagne, sa majesté le roi de fio^llande, sa majesté le roi de 
Naples , sa majesté te roi de Bavière, sa raajestté te roi de Wur- 
temberg, Sa majesté le roi de Saxe , sa majesté le roi deWest- 
phalie, S. A. Em, le priDce primat, à LL. A A. RR.îe grand- 
duc dé Hèsse-Darmstftdt ; et le grànd-duc de Wiirtïbourg y et à 
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tous les princes et membres delà coufédération du Rliin , alliés 
desa majesté l'empereur des Français, roi d'Italie , protecteur 
de la cfmf^dération du Rhin y dans la présente guerre. 

III. Sa majesté l'empereur "d'Autriclie , rw de Hongrie et de 
Bohème y tant pour lui ,.ses héritiers et successeurs , que pour !«&- 
princes de sa maison , leurs héritiers et successeurs respectifs f 
renonce aux principautés , seigneuries y domaines* et territoires- 
ci-aprës désignés , ainsi (ju^à tout titre quelconque qui pourrait 
dérÎTCK de leur possession y et aux propriétés soit domaniales , 
soit possédées par eux à titre particulier, que ces pays ren- 
ferment. 

I». Il cède et abandonne à sa majesté l^erapereur des Français, 
pour faire partie de la ccwfédération du fîhin^ et en être disposé 
en &vear des s^u^rains delà confédération , 

Les pays de Salzbourg et de Berchtolsgaden , la partie de la 
Hante- Autriche située au-delà d*nne ligne partant du Danube 
auprès du Tniarge de Strass , et comprenant Weizenkircb » 
Wiedersdorff , Mîçhelbach , Greist, Mnckenboffen , Helft, Je- 
ding , de-là la route jusqu'à Schwanstadt, la ville de Schwans- 
tadtsur PAJter, et continuant en remontant le cours de cette 
rivière et du Ittc de ce nom , jusqu'au point où ce lac touche la 
frontifexe ^i pays de Salzfooùrg* 

Sa Majesté l'empereur d'Autviche conserrêrala propriété seu« 
fement des bois dépendans du Sale-Cammer-Gnt et faisant partie 
de la terre de Mondsée y et la faculté d'en exporter la coupe y 
sans %i^oir aueun droit de souveraineté à exercer sur ce territoire. 
2^. Il cëde également à sa majesté l^empereur des* Français , 
roi d'Italie, le comté de Gorice , le territoi^^de Montefalcone ^ 
le gouvernement et la ville de Trieste , 4a*Carniole avec ses en- 
claves Sûr le Golfe de Trieste , le ctt-cle dé Willach en Carin- 
tbie , et tous les pays situés à la droite de la Save j en partant du 
poitat'où cettPrivière sort de la Carniole , et la suivant jusqu'à 
la frontière de la Bosnie , savoir y partie de la Croatie provin- 
ciale, six districts de la Croatie militaire, Fiume et le littoral 
hongrois , ilstriô antricUieniie ou district de Castua ^ les iles 
dépendantes dès pays cédés et tous autres pays, sous quelque dé- 
nomination que ce soit, sur la rive droite de la Save , le thal- 
weg de cette rivière servant de limite entre les deux états^ 



itizedby Google 



4l6 NOTES. 

Enfin. la seigneurie de Radzun enclavée dans lé pay» âdt 
Grisons* 

S*, n cëde et abandonne à sa majesté le roi de Saxe les encla- 
Yes dépendantes de la Bohême et comprises dans le territoire du 
royaume de Saxe, savoir les paroisses et villages de GuntctrsdorflTy 
Taubentranke y Gerlachsheim y Leukersdorff^ Schiigiswalde , 
Vinkel , etc. 

4e. Il cède et abandonne à sa majesté le roi de Saxe , pour 
être réunis au duché de Varsovie , toute la Gallicie occidentale 
ou nouvelle Gallicie , un arrondissement autour de Craçovie y 
sur la rive droite de la Vistule , qui sera ci-aprës déterminé, et 
le cercle de Zamosc dans la Gallicie orientale. 

L'arrondissement autour de Cracotie sur la rive droite de la 
Vistule, en avant de Podgorze, aura par tout pour rayon la dis- 
tance de Podgorze à Wieliczka , la ligne de démarcation passera 
par Wieliczka , et s'appuiera à l'ouest sur la Scawina y et à 
l'est sur le ruisseau qui se jette dans la Vistule à Brzdegy. 

Wieliczka et tout le territoire des mines de sel appartiendront 
'en commun à l'empereur d'Autriche et au roi de Saxe. La justice 
sera rendue au nom de TauLorilé municipale. Il n'y aura deirou- 
pes que pour la police, et elles seront enéjg;al nombre de chacune 
des deux nations* Les sels autrichiens de Wieliczka pourront 
être transportés sur la Vistule à travers le duché àt Varsovie , 
sans être tenus à aucun droit de péage. Les grains provenant de 
la Gallicie autrichienne pourront être exportés parla Vistule. 

Il pourra être fait y entre sa majesté l'empereur d'Autriche et 
sa majesté le roi de Saxe , une fixation de limites telle , que le 
Sau y depuis le point où il touche le cercle de Zamosc jusqu'à 
son confluent dans la Vistule , serve de limite aux deux états. 

V* Il cède et abandonne à sa majesté l'empereur de Russie , 
dans la partie la plus orientale de raucicnne Gallicie , un terri- 
toire renfermant quatre cent mille âmes de popmtlon, dans le- 
quel la ville de Brody ne pourra être comprise. Ce territoire sera 
déterminé à l'amiable entre les commissaires des deux empires. 
L'ordre teutoniqne ayant été supprimé dans les états de la cou. 
fédération du Rhin , sa majesté l'empereur d'Autriche renonce , 
pour S. A. I. i'archiduc Antoine , à la grande maîtrise de cet 
ordre dans ces ftats y et reco^inait la disposition faite des biens 
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Se l'ordre situ^ hors dn territoire de PAutricbe. Il sera accordé 
des pensions aux employés de l'ordre. 

V. Les dettes hypothéquées sur le sol des provinces cédées et 
consenties parles états de ces provinces, ou résuftant des dépenses 
faîtes pour leur administration eilèctive y suivront seules le sort 
de ces provinces. 

VI. Les provinces restituées à sa majesté l'empereur d'Au^x- 
che seront administrées à son compte par les autorités autricJiien- 
nés , à partir du jour d,e l'échange des ratifications du présent 
traité , et les domaines impériaux à compter du ler. novembre 
prochain , quelque part qu'ils soient situas. Il est bien entendu 
toutefois que l'armée française prendra dans le pays ce que ses 
magasins ne pourront lui fournir pour la nourriture des troupes» 
l'entretien des hôpitaux , ainsi que^ ce qui. sera nécessaire pour 
l'évaaiation de ses malades et de ses magasina. 

Il sera fait par les hautes parties contractantes , un arrange- 
ment relatif à toutes les contributions quelconques de guerre ^ 
précédemment imposées sur les provinces autrichiennes occu- 
pées par les armées françaises et alliées ; arrangement en consé- 
quence duquel la levée desdites contributions cessera entièrement 
à compter du jour de l'échéance des ratifications. 

VIL Sa majesté l'empereur des Français, roi d'Italie ^ s'en- 
gage à ne p[)ettre aucun empêchement au commerce d'importa- 
tion et d'exportation de l'Autriche par le port de Fiume,san9 
que cela puisse s'entendre des marchandises anglaises.ou prove* 
nant dn commerce anglais. Lea droits de transit- seront«moindres 
pour les marchandises ainsi importées ou exportées , que pour 
celles c^e toute autre nation que la nation italienne. 

On examinera s'il peut être accordé quelques avantages an 
commerce autrichien dans les autres ports cédés par le présent 
traité. 

VIIL Les titres domaniaux, archives , les plans et cartes des 
pays , villes et forteresses cédés , seront remis dans l'espace de 
deui. mois après l'échange des ratifications. 

IX. Sa majesté l'empereur d'Autriche , roi de Hongrie et de 
Bohème , s'engage à acquitter les intérêts annuels et arriérés des 
capitaux placés, soit sur le gouvernement, soit sur les états, la 
banque, la loterie et autres établissemens publics, par les sujeli 
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corps et corporations de la France , du royaume dltalie eE oTit 
grand-duché de Berg. 

Des mesures seront prises pour acquTUer aussi ce qui est dû 
au monr Sainte- Thérèse , devenu le mont Nap&léon , à 
Milan. 

X. Sa majesté Tempereur des Français s'engage à farre accor- 
Tier un pardon plein et entier atix habitahadu Tyrol et du Voral- 
berg qui auront pris pari à ^insurrection , lesquels ne pourront 
être recherchés ni dans leur personne ni dans letirs biens. 

Sa majesté l'empereur d'Autriche s^engagë également à accoi- 
dcr un pardon plein et entier à ceux dei habitans des pays dont 
il recouvre la possession en Gallîcië y soit militaires-^ soit ci vils, 
soit fonctionnaires publics^ soit particulier!»^ qui auraient pris 
^art aux levées de troupes, ou à rorganisation âes tribùnaux-et 
. administrations^ Ou à quelque acte que ce soit qui ait eu lieu pen- 
dant la gnerfe ; lesquels habitans ne piDurront être recherchés ni 
dans leur personne ni dansieurs biens. 

Ils auront^ pendant six ans^ la liberté de disposer de leurs 
propriétés ,. de quelque nature qu'elles soient , de vendre leurs 
terres , même celles qui sont censées inaliénables, comme les fi- 
dci-commis et les majorais , de quitter le pays, et d'exporter les 
produits de ces ventes ou dispositions en argent comptant ou en 
fonds d'une autre nature^ sans payer aucun droit de leur sortie ;: 
-et sans éprouver ni difficulté ni empêchement. 

La même faculté est réciproquement réservée aux habitans et 
propriétaires des pays cédés par le présent iraité^etpour le même 
espace de temps. 

Les habitans da duché de Varsovie possessionnés dans la GaU 
licie autrichienne ^ soit fonctionnaires publics, soit particuliers , 
pourront en tirer leurs revenus ; sans avoir aucun droit à payer 
et sans éprouver d'empêchement* . ' 

XI. Dans les six semaines qui suivront l'échange des ratifica- 
tions du présent traité^ des poteaux seront placés pour marquer 
l'arrondissement de Cracovio , sur la rive droite de la Vistule : 
des commissaires autrichiens ^ français et saxons , seront nommés 
à cet effet. 

Il en sera coficlu également et placé dans un délai semblable sur 
la frontière delà Haute- Au triche ^ sur celles deSalzbourg , de- 
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Willacli et fie la CatnioTe jnsqn'à la Sare. Les fie» de U Save 
qui doivent appartenir à l'une ou à l'antre puissance seront dé- 
terminées d'après le thalweg'de la Save : des commissaires fran- 
çais et autrichiens, seront nommes à cet effet. 

XI ï» 11 sera conclu immédiatement nne convention militaire- 
pour régler les termes respectifs de l'évacuation des dilTéreutes 
provinces restituées à sa majesté l'empereur d'Autriche. Ladite 
convention sera calculée de manière à ce que la Moravie soit 
évacuée dans quinze jours ; la Hongrie , la partie de la Gallicie 
que conserve l'Autriche , la ville de Vienne et ses environs , dan» 
un mois ^ et la Basse-Autriche dans^deux mois , et le surplus des 
provinces et districts non céd^s par le présent traité , dans deux 
mois et d^mi, et piulôt si faire se peut y à compter du jour de 
l'échange des ratifications , tant par les troupes françaises que 
par celles des alliés de la France. 

La même convention réglera tout ce qui est relatif à l'évacua- 
tion des hôpitaux et des magasins de l'armée française ^ et l'entrée 
des troupes autrichiennes sur le territoire abandonné par le* 
troupes françaises et alliées , ainsi qu'à l'évacuation de la parti» 
de la Croatie cédée à sa majesté l^empereur des Français par lo 
présent traité. 

XÎIl. Les prisonniers de guerre faits par la France et ses alliéa 
sur PAutriche et par l'Autriche sur la France et ses alliés , et qui 
n'ont pas encore été restitués, le seront dans quarante jours ^ à 
dater de l'échange des ratifications d^i présent traité. 

XfV. Sa majesté l'empereur des Français , roi d'Italie , p^ro- 
tecteur de la confédération du Rhin , garantit l'intégrité des pos- 
sessions de sa majesté l'empereur d'Autriche , roi de Hongrie et. 
de Bohème , dans l'état où elles se trouvent d'après -le présent 
traité. 

- XV. Sa majesté l'empereur d'Autriche reconnaît tous les 
/changemeus survenus ou qui pourraient survenir en Espagne , 
en Portugal et en Italie. 

XVI. Sa majesté l'empereur d'Autriche , voulant concourir 
au retour de Im. paix maritime , adhère au système prohibitif 
adopté par la France et la Russie vis-à-vis de l'Angleterre , pen- 
dant la guerre maritime actuelle. Sa majesté impériale fera ces- 
ser toute relation uvec la Grande-Bretagne ^ et se mettra , à l'd- 
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gard du gouvernement . anglais ^ dans la position o^ elle éUft 

arant la guerre présente. 

Xy II* Sa najesi^ l'empeiear des Français y roi d'Italie et sa 
majesté l'empereur d'Autriche , roi de Hongrie et de Bohème , 
conserveront entre eux le même cérémonial ^ quant au rang 
et aux autres étiquettes, que celui qui a été observé avant la 
présente guerre. 

{'JVote 8. ) Tous les princes français de l'auguste maison de 
Bourbon avaient formellement adhéré à cette réponse du Roi. 

Le 2 mars 9 Sa Majesté écrivit à Monsieur, alors en Angle- 
terre , ce qui s'était passé à Varsovie , le 26 février ^ et lui manda 
d'en Élire part aux princes de son sang,qui se trouvaient dans ce 
pays, se chargeant lui^nème d'en donner connaissance à coux 
qui n'y étaient pas. Monsieur rassembla les princes, qui tous 
s'empressèrent d'apipuyer la lettre du Roi par l'acte d'adhésion 
suivant , daté de Wanstedliouse, le 23 avril : 

« Nous princes soussignés, frère , neveu et cousins de Sa Ma* 
jesté Louis XYIII, Roi de France et de Navarre , 

« Pénétrés des mêmes sentimens dont^notre souverain sei- 
gneur et Roi se montre si dignement animé dans sa réponse à la 
proposition qui lui a été. faite de renoncer au trône de France, 
et d'exiger de tous les princes de sa maison une renonciation à 
leurs droits imprescriptibles àe succession à ce même trône , 
déclarons : 

Que notre attachement à nos devoirs, et notre lionBetir ne 
pouvant jamais nous permettre de transiger sur nos droits , nous 
adhérons de cœur et d'âme à la réponse de notre Roi ; 

» Qu'à son exemple, nous ne nous prêterons jamais àla moindre 
démarche qui pût nous faire manquer à ce que nous nous devons 
à nous-mêmes , à nos ancêtres , à nos descendans. 

9 Déclarons enfin , que positivement certains que la grande 
majorité des Français partage intérieurement tous les sentimens 
qui nous animent, c'est au nom de nos loyaux compatriotes, 
comme au nôtre , que nous renouvelons devant J)ieu , sur notre 
épée , et entre les mains de notre Roi , le serment sacré de vivre 
et de mourir fidèles à l'honneur et à notre légitime souverain. » 

Mm )e duc d'Angoulême , qui se trouvait auprès de Sa Ma-* 
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^estë y avait éciîl les mots stmans au bas de àa lettre : « Avec la 
permission du Roi* mon oncle, j'adhère de cœur et d'âme au 
contes» de cette note* * 

(TVb/e 9. ) La lettre suivante de M. Pabbé de Tressant, sur 
Varrivée de Madame à Mittau , et sur les préparatifs de ce ma- 
riage, est du plus grand intérêt. Nos lecteurs ne nous sauront 
sans doiite pas mauvais gré de la leur donner en entier dans ces 

notes. 

« Miftau , le 7 juin 1799. 

i> Je^uis arçvé ici. Monsieur, il y a quelques jours , avec mi- 
lord Folkesloàe , et malgré \g peu -de temps qui nous reste pour 
compléter notre voyage, nous n'avons pu résister an désir d'Hre 
le» témoins de l'arrivée de Madame Thérèse de France. Les 
bontés du Roi nous autorisent même à rester jusqu'après le jour 
eu elle .épousera monseigneur le duc d'Angoulème. 

» U nous serait impossible de vous peindre tous les sentimens 
qui nous animent; mais puisque tous les détails qui tiennent à 
cet ange consolateur, intéressstnt la religion , l'honneur et la sen- 
sibilité de toutes les âmes honnêtes , nous aillons recueillir nos 
souvenirs et nos pensées, pour que vous puissiez leur donner 
quelque ordre. Nous vous piions même , milord et moi , de citer 
de cette lettre t^utce que vous croirez capable d^inspirer les sen- 
timens que nous éprouvons. 

« Vous vous rappelez l'événement dirigé par te ciel, qui vint 
adoucir 1er larmes que l'héritier de saint Louis , de Louis ^11 et 
de Henri IV, f épandait«ur les malheurs de la France et sur ceux de 
su. famille. Que la séténiié ne reparut sur son front qu'au mô- 
meiU où il apprit 'que Madame Thérèse se rendait à. Vienne. 
Son cŒur soupira plus librement lorsqu'il la sut dans cet asile ^ 
et aidé , comme il se plaît à le répéter, d'un ami fidèle qui ne me 
purdonnerait pas de le nommer, il réimit tous ses soins et ses. 
efforts pouc obéir aux vues de la Pro¥idence , qui lui confiait 
le soin de veiller au sort de l'auguste et malheureuse fille de 
Louis XVL. 

t\ Le Roi ne resta donc pas , un seul instant, incertain sur le 
sort de l'époux qu'il désirait voir accepter par Madame. Jamais 
son cœur paterniel et &ançais n'a pu soutenir l'idée de la voir sé- 



itizedby Google 



42a KOTES, 

parée d« France par une al liaiire étrangère , ciueîque nécessaire 
qu'elle parût être pour lui donner un appui, et pour la sauver du 
^énûment qui la menare encore. Après s'être assuré de l'appro- 
bation de Madame, le Roi borna tous ses soins à obtenir qu'elle 
vîjnt s'unir aux larmes, aux espérances, au sort de rbéritier de 
aon nom. Les vœux du Roi sont exaucés; Madame est dans aes 
bras : c'est de là qu'elle réclame se» droits à l'amour desFran- 
cais ; c'est là qu'elle foMne des vœux ardens pour leqr bonheur ; 
car, de ses longs et terribles malheurs, il ne lui reste que l'ei- 
trème besoin de voir dés heureux. 

» Dès quff Je Roi ent levé t«u» les oblades, il ûtstraisttlaieiiie 
qu'il allait bientM unir ses enfairs adoptifs , et lai demanda de 
venir l'aider à le« rendre pl«8 heureux. La reine accourut: elle 
est à MitteiU depuis le 4 de ce mois ; elle voit tous tea regards 
satisfaits de sa présence , et les vœux qu'elle entend ^mer pour 
son bonheur,. loi prouvent combien les Fraiiçais.qoi'l^nitourent 
ont de dévouement et d'amour pour leurs maîtres. 

» Le lendesiain du retour delà reine, le Bol monta en voiture 
pour aller au-devant de Madame. Une route longue etpénibl» 
n'avait point aJiéié ses forces : elle ne souffrait que 4» retard qni 
la tenait encore séparée dn Roi. Aussitôt que les voitures furent 
un peu. rapprochées , Madame, commanda d^awrèter* Elie des* 
cràdit rapidemeut : on voulut essayer de la soutenir; mais, 
«'échappant avec une incroyable légëieré , elle courut , à travers 
les tourbillons de poussière , vers le Roi y qui , les bras étendus , 
acronr^U^poi^U serrer sur son cœur. Les forces. dnRorve purent 
suffire pour l*eBupêcher de se jeter à sas pieds, lise précipita 
poiur la relejver, et l'entcndiit s'écrier : Jû vous revois ^ enfin /.... 
je suis heureusie,*; vùilà> voire enfant,, . vEiLtsz 6uk moi*.. 
sojreK mon pèn*»*,, 

» AU ! Français ^ que n'étiee'-vous là pou?: voir pleurer votre 
I\oi ! vous auriez senti que celui qui versa de^ pareilles larmpsi 
ne put être l'ennemi dé personne..... v«us auriez s«Kti q\ie vos 
regrets , votre repentir, votre aniour pourraient seuls ajoster^au 
bonheur qu'il éprouvait. 

». Le-Roi, sans poiivoir pcoféver-une parole, serra Madame 
contré son sein, et lui présenta^ monseigneur Je duc d^Angou-^ 
lèmê.. Ce jeune pdnce , retenu parie respect^ ne put s'exprimer 
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4{ire par des larmes qu'il laissa tomiicr sur la main de sa cousine j 
eu la pressant sur ses lëVres. 

» On se remit en voiture, e^ bientôt Madame arriva. Aussitôt 
«jue le Roi vit ceux de ses serviteurs qui volaient au^cvant de 
lui , il s'écria , rayonnant de hooheur... <i La voilà !».. » Ensuite 
il la conduisit auprès de la reine* 

» A l'instant le château retentit de crîs^de foiç.... on se préci- 
pitait; il n'existait plus de consigne,. plus de séparation; il ne 
semblait plus y avoir quHm sanctuaire- où tous les coeurs allaient 
«e réunir. Les . regards avides restaient fixés sur l'appartement 
de la reine; ce ne fut qu'après que Madame eut présenté sea 
hommages à «a majesté , que , conduite par le Roi , elle vint se 
montrer à nos yeux 9 trop inondés de lai-mes pour conserver la 
puissance de distinguer ses traits. 

» Le premier mouvement du Roi , en, apercevant la foule de 
ceux qui l'environnaient, fut de conduire Madame auprès dfl 
rhonojne inspiré qui a dit à Louis XVL... Fila de aaiint Louis , 
montez au ciel !..»• Çc fut à lui, le premier , q^i'il préseata Ma- 
dame.... Des larmes coulèrent de tous les yeux,, b? silence fut 
universel,... A ce pieux et premier mouvement de la reconnais- 
sance , un second succéda ; le Roi conduisit Madame au miliçu / 
de ses gardes.,.. Voilà , lui dit-iU hs fidèles gardes de ceujt 
que nous pleurons : leur dge, lejurs bless^res^ ei leurs larmes 
vous disent- tout ce que je voudrais exprinter»*,., \\ se retourna 
ensuite vers nous tons , eii disant : Enfin elle est à nous; nous 
ne la' quitterons plus; nous ne sommes plus étrangers au 
bonheur. 

» N'attendez pas, monsieur, que je vous répète nos vœux, 
nos pensées , nos questions...,, suppléez à tpu.t le désordre de nos 
sentimens.... Madame rentra dans sou appartement pour s'ac- 
quitter d'un devoir aussi cher que juste , celui d'exprimer sa vive 
reconnaissance pour sa majesté l'empereur de toutes les Russies, 
Dès les premiers pas qu'elle avait faits dans son empire , elle 
avait reçu les preuves les plus nobles "et les plus empressées de 
son intérêt, et le cœur de Madame avait senti tout ce qu'elle de- 
vait au souverain auguste et généreux auquel le ciel a confié la 
puissance et donné la voloulé de secourir les rois malheureux. 

-* Après avoir rempli ce devoir. Madame demanda M. l'abbé 
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.Edgewortb, Des. qu'elle fut seule avec ce dernier con$olateur-d« 
Louis XVI, ses larmes ruîsselèreut j les mouvemens do son cœ\ir 
furent si vifs, qu'elle fut près de s'évanouir. M. Edgewortli, 

effrayé, voulut apppcler Ah ! laissez- ftioi pleurer devant 

vousj lui dit Madame^... ces larmes et voire présence me sou- 
lagent,,,»* Elle n';avait alors pour ténaoins que le ciel et celui 

qu'elle regardait comme sou interprète Pas une seule plainte 

n'échappa de son cœur.... M. Edgeworth n'a vn que des larmes... 
c'est de lui-même que je tiens ce récit. Il m'a permis de le citer ; 
il sent que toute modestie personnelle doit céder à la nécessité 
de faire connaître cette âme pure et céleste. 

» La famille royale dîna dans sou intérieur^ et ce fut vers 1^ 
cinq heures du soir que noas «ûmes l'honneur d'être présentés à 
Madame. Ce fut alors seulement que nous pûmes considérer 
l'ensemble de ses traits* Il semble que le ciel a voulu joipdre à 
Ia/ra!chenr ,à Ifi grâce , à la beauté , un caractère sacré qui pût la 
rendre et pins chère et plus vénérable aux Français. On retrouve 
sur sa physionomie les traits de Louis XVI, de Marie- Antoinette, 
et ceux de ^madame Elisabeth. Ces ressemblances augustes sont 
si grandes , que nous sentions le besoin d'invoquer ceux qu'elles 
rappellent. Ces souvenirs et la présence de Madame semblaient 

' unir le ciel à la terre; et certainement toutes les fois qu'elle vou- 
dra parler en leur nom , son âme douce et générense forcera tons 
les senlimens à se modeler sur les siens.**, etc. , etc. j» 
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